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MEMOIRES 

POURSERVIR 

A L'HISTOIRE 

DES INSECTES. 

HUITIEME MEMOIRE, 
DES GATEAUX DE CIRE. 

Comment les AbeiRts parviennent à les cmflmU 
re; comment elles cbmgext en véritable cire 
les pouffièrcs tfétanxnts. De la récolte éf de 
l'emploi de la Prepolis, Comment elles remplirent 
ter alvéoles de miel, & comment elles Fy cort- 

L e[t tcms de confîdérer les euvr*- 
tfi . W ges des Abeilles plus attentivement 
<V 1 Vh que nous ne l'avons faicjufqu'ici, 
g£gqîgS tas voir elles-mêmes en travail, 

de voir comment elle» conflruifenc 
ces gâteaux * compofêt de cellules de Sgure 
régulière, appliquées les unes contre les au- 
tres. Ils ont leur* deux faces fembhbles} 
fur l'une et fur l'autre efl un nombre à peu 
près égal d'ouvertures d'alvéoles. Tout y 
paroît difpofé avec tant de fymmécrie, & 

«A»*»,. t01 * 
Tome V. fart. IL \ 2 



4 Mémoires poor l'Histoire 
tout y paroît fi bien fini,' qu'à la première 
infpeÉtion on eft tenté de les regarder com- 
me le chef-d'œuvre de l'indufliie 'des Inities: 
on les mettroit même volontiers en parallèle 
avec ce que les plus adroits île nos ouvriers 
favent exécuter de plus difficile. C'eft un 
ouvrage pour lequel l'admiration croît i me- 
fure qu'on l'examine davantage. Quand on 
a bien vu la véritable figure de chaque alvéo- 
le , quand on a bien étudié leur arrangement, 
la géométrie femble avoir donné le deflein 
de tout l'ouvrage, & en avoir conduit l'exé- 
cution. On reconnoft que toua ks avantages 
qui pouvoienty être fouhaités, s'y trouvent 
léunis. Les Abeilles paroifi'ent avoir eu à ré- 
ibudre un Problème qui raifemble des con- 
ditions qui en cuilent fait regarder la folu- 
tion comme difficile a bien des géomètnj;.'. 
Ce Problème peut être énoncé aiofi : une 
quantité de matière de cire étant donnée, 
en former des cellules égales 6: femblabies, 
d'une capacité déterminée, mais la plus gran- 
de qu'il eft pofîïble par rapport à la quantité 
de matière qui eft employée, (Se des cellules 
lellement difpofées qu'elles occupent dans la 
Ruche le moins d'efpace qu'il clt poilîble. 
Pour fatisfaire i cette dernière condition, 
les cellules doivent fe toucher de manière 
qu'il ne relie entr'elles aucun efpace angulai- 
re, aucun vuideà remplir. Les Aheilles y 
ont iàtisfait, & en même teins, elles ont la- 
cis fait aux prémières conditions, en faifant 
des cellules qui font des tuyaux à Gx pans 
égaux, des tuyaux exagones, Elles auroient pu 
faire des cellules qui n'auroient eu que trois 
côté) 
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côtés égaux, ou des cellules qui auroient eu 
quatre côtés égaux, faire des cellules donc 
la coupe cranfverfale eût été un triangle équi- 
latéral , ou des cellules- dont la coupe eût été 
un quarré, ou même des cellules qui euffenc 
eu pour coupes d'autres triangles, & d'autres 
quadrilatères; mais ces cellules qui, comme 
les cellules exagones, auroient été à pans 
égaux, fit qui n'auroieni laiffé aucun vuide 
encr'dles, fi elles avoienr eu chacune la mê- 
me capacité qu'a chaque cellule exagone, 
n'auroient pu être faites avec une auffi petite 
quantité de cire. C'eft ce qui eft connu de- 
puis longtems, fi: ce qui a fait admirer à 
Pappus, qui tient un rang parmi les Géomè- 
tres anciens, que les Abeilles fe fuffént dé- 
terminées pour la figure exagone. D'ailleurs, 
la figure du corps d'une Abeille approchant: 
de la fphérique, il peut entrer à i'aife, & fe 
loger dans une cellule a flx pans, fans y lais- 
fer autant de vuide qu'il en l.iifferoit dans 
une cellule dont la coupe ferait triangulaire 
ou q narrée. 

On voit encore que tout ce que les Abeil- 
les pouvaient faire de mieux pour ménager 
le terrein fit la matière, étoit de compofer. 
leurs gâteaux de deux rangs d'alvéoles tour- 
nes vers des côtés oppofés. Si elles euffenc 
fait des gâteaux comme les Guêpes le font, 
qui n'euffent eu des ouvertures d'alyéoles quu 
iur une de leurs faces, & qui fur l'autre fa- 
ce n'euffenr. eu que les fonds de ces mêmes 
alvéoles, les ceilules que les Abeilles raffem- 
blenc dans un feul gâteau, en euffenc com- 
pofé tJtux ; or il eft viûble que les deux gâ- 
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teaux à un feul rang de cellules , euflènt tenu 
ylus de place dans la Huche, que n'y en 
lient un à double rang. Enfin , il eil vifible 
encore que les deux gâteaux euGent conCom- 
rae plus de cire qu'il n'en entre dans la gâ- 
teau à double rang de cellules. Toute la cire 
neceflaire pour former les fonds des cellules 
d'un des deux gâteaux à un (impie rang de 
cet iules , eft épargnée dans le gâteau double. 

S'il convenait aux Abeilles que le fond de 
chaque cellule fût plat, que chaque cellule 
fut exactement un tuyau exagone ouvert a. 
un de fes bouts, Êt fermé à l'autre *, rien 
ne feroit plus Emple que la dilboGrion de* 
d'eux rangs de cellules. Le fond entier 
d'une cellule ae , lui (croit commun avec 



pondantes, dont l'une auroit Ton ouvertu- 
re fur une des faces du gâteau , et dont 
l'autre auroit la tienne fur l'autre face , fe- 
roienc faites d'une feule & longue cellule di- 
vifée cransverfafement par une cîoilbn; ou, 
fi l'on veut, une mince feuille de cire qui 
diviferoit en deux parties égales toute l'épata- 
feur du gâteau, fournirait les fonds de tou- 
tes les cellules. Mais nous dirons bientôt 
qu'il eft prouvé- que ces fonds plats ne s'ac- 
cordoient pas avec la plus grande épargne de 
la cire que nous avons Fait regarder comme 
une des conditions du Problème que les A- 
beilles femblent avoir eu à réfoudre. D'ail- 
leurs les ufages auxquels les cellules font ànC 
tinéeSfdemandoient qu'elles euflêrtt chacune 



cellule. Deux cellules corref- 








bës Insectes. FUI. Mira. t 
dbient que chaque cellule Te terminât en. 
pointe. C'elt la plus difficile partie du Pro- 
blême qui a été réfolu pour elles par celui qui 
les a fi bien inftruites. Chaque cellule elt un 
tuyau exagone pofé fur uce bafe pyrami- 
dale oqrp. Le fond- de choque cellule elt un 
angle lolide formé par la réunion de trois 
pièces, de trois lames de cire aoep , qp, rp 
quadrilatères. 

Mr. Maraldi, qui a bien érudié la figure 
des cellules, & la manière dont elles font 
difpofées les unes par rapport aux autres, 
veut que chacune des pièces aoep dont nous 
venons de parler, foit un rhombe, dont les 
deux grands angles o,p ont chacun, à peu 
près , 1 10 dégrés , & dont les deux petits 
angles a, e en ont par conféquent chacun 
environ 70- Quand en regardant par l'ouver- 
ture d'une cellule -j-, on en obferve le fond, 
on y diftingue très aifément les trois pièces 
dont il s'agit. Celles de quelques cellules pa- 
roifTcnt quarrées, mais plus ordinairement 
elles femblent des lozanges ou des rhombes 
plus ou moins allongés , qui s'éloignent plus 
ou moins du quarré parfait. Swammerdam a 
cru comme moi, trouver de ces fortes de va- 
riétés dans les figures des trois pièces du 
fond. Mais leurs. figures font néanmoins pour 
l'ordinaire des rhombes, tels que ceux donc 
Mr. Maraldi a déterminé les angles. Les Sa- 
vans qui ont befoin d'avoir des inftrumcns 
défigure régulière, les grands' A ft rua ornes , 
du nombre defquels a été Mr. Maraldi, ia- 




zxxi. fis !. 
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vent mieux que perfonne combien il eft diffi- 
cile de mefurer des angles, Ci combien il cft 
difficile de les tracer avec une extrême pré- 
cifion fur tes matières les plus dures. Quand 
donc les Abeilles ne donneraient pas tou- 
jours aux rhombes des alvéoles les angles 
que leur théorie demanderoit qu'elles leur 
donnaient , il n'y aurait pas de quoi être 
étonné; on ne doit que l'être de ce qu'elles 
s'écartent (i peu des mefures précifes. Si nos 
ouvriers avoient à faire prendre les mêmes 
figures itd'aiaffi petits morceaux de cire, il leur 
arriveroit bien plus rarement d'y réunir. En- 
fin, fi quelque imperfection fe gliffe dans les 
pièces du fond d'une cellule, nous verrons 
que les Abeilles favent la ftuver, la rendre 
prefque infcnfible et incapable de produire 
aucun mauvais effet. 

Nous devons donc nous repréfenter le fond 
de chaque cellule *, comme une cavité ren- 
fermée par trois rhombes égaux & fembla- 
bles, comme une cavité pyramidale. Chacun 
des rhombes fournit un de fes angles obtus 
p, & par conféquent, les deux cotés qui le 
renferment pour former l'angle folide de cet- 
te cavité pyramidale , pour en former le 
fommet. Mais le contour , la circonférence 
de cette cavité , ri'eft pas telle que la circon- 
férence d'une vraye pyramide ; elle a troii 
anglesque j'appellerai faillansou pleinso,»,», 
& qui font les angles oppofés a ceux qui fe 
réunifient au fommet p; & trois angles que 
" sellerai rentrans ou vuides a,a,e, fit qui 



j'appelle 
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des Insectes. VIII. Mèm. g 
font faits par la rencontre de deux côtés 
oii, ao , donc un appartient à un rhombe, 
& l'autre i un autre rhombe. Cette circon- 
férence a donc fis côtés, donc chaque rhom- 
be fournit deux; les fix côtés enfémble font 
employés à former les crois angles faillans 
ou pleins , & les trois angles rentrans ou 
vuides. Ces fis côtés (ont les appuis , les 
bâtes des fix lames ou pans de cire •, qui 
par îeur aflemblage compoiént le corps de la 
cellule, ou la partie exagone. Chacune de 
ces lames f ef ï rectangle depuis l'ouverture 
de l'alvéole , jufques à ce qu'elle parvienne 
a rencontrer le fommet o d'un des angles 
liillans ou pleins de la circonférence de la 
baie de la cavité pyramidale. Là cette pièce 
prend la figure aiguë ofa qui lui convient, 
pour remplir une portion de l'angle rentrant 
eu vuide , formé en partie par le côté du 
rbombe fur lequel elle pofe. Le refte de cet 
angle, eft rempli * par la lame qui s'appuye 
fiir le côté de l'autre rhombe qui fait l'angle 
en fe joignant au côté précédent. 

Le fommet d'un angle fàillanr f de chaque 
rhombe, le trouve toujours dans la liiinc 
droite ou eft l'arête oc faite par la jonction 
de deux des lames, de deux: pans de l'exa- 
gonc. Les deux pans lajfiènr entr'eux l'efpa- 
«e angulaire qui peut être, Èt qui eft exact?- 
ment rempli par le fommet de cet angle l I- 
lant. Cette dirpofition eil confiante & aufiî 
régulière qu'il eft poffihle phyfiqueinent qu'el- 
le 

» H. XXJH, fig. 3- t TÏR- f « Si Uif, 

|Fifr i. # H. ZXX1 6g. 1, r. 
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le le Toit. Ainfi des iix angles de l'exagone,, 

11 y en a trois qui font toujours rymmétrifés 
ires régulièrement avec la bafe;les trois qui. 
répondent aux angles faillans de la circon- 
férence de celle-ci. Pour une régularité 
completce, il faudrait que chacun des trois 
autres angles faillans du tube exagone *, 
que chacune de fes trois autres arêtes allât 
préciféœent rencontrer le fommet d'un des 
angles rentrans t, que la moitié de chacun 
de ces derniers angles fût remplie par une 

Eartie angulaire femblsble Se égale , & par 
quelle les pans de l'exagone fe termine- 
TOient ; mais on_pcut ordinairement obfcrver 
une difpoGtion'un peu différence. L'arête 
formée par la jonûion de deux lames de l'exa- 
gone ti ne va pas rencontrer le fommet de 
l'angle rentrant a, elle rencontre un des cô- 
tés de cet angle à une petite diâance du 
fommet; un de» pans prolongés fournit plus 
que l'autre pour remplir cet angle.. J'ai re- 
marqué auGi que la lame qui contribue le 
moins par Ton prolongement à remplir l'angle » 
elt plus étroite que l'autre; j'ai affez cons- 
tamment obfervé deux lames plus larges, ou 
dont chacune palTe fur le fommet d'un angle 
rentrant; & quelquefois j'en ai vu trois la- 
mes plus larges que les trois autres.. De là 
il fuit que l'exagone n'efi: pas parfait, qu'il 
n'a pas fes côtés égaux , qu'il en a de plus 

f)etits que les autres. 11 en arrive aufli que 
es angles de l'exagone ne font pas tous é- 




g»ux 
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gaux entr'eux; maïs la différence eft moins 
grande encre les angles & les pans auprès de 
l'ouverture, qu'elle ne l'eft auprès de ta bafe. • 
Les petits pans de l'exagone m'ont paru s'é- 
largir, & les grands m'ont paru s'étrécir i 
HieTure qu'ils s'éloignent de la bafe. 

Je ne faurois croire qu'on doive attribuer 
les efpèces d'irrégularités que je viens de fai- 
re remarquer, à manque d'adreffe de la part 
des Abeilles. Je penferois plus volontiers 
qu'il en réfulte que le Fond de la cellule en a 
des endroits mieux difpofés à recevoir l'œuf, 
ou à contenir une liqueur dont nous parle- 
rons dans la fuite, qui eft l'aliment uécefTai- 
re au Ver qui doit fortir de cet œuf. Néan- 
moins les Abeilles ne conftruifent pas tou- 
jours des ouvrages iï délicats , avec autant 
d'exaftitude qu'elles (embknt Te le propofer ; 
jBais fi les inégalités deviennent trop grandes 
dans une cellule, elles favent les iauvsr en 
ajoutant ou en retranchant à In bafe de la cel- 
lule fui van te ; ainlî les irrégularités ne vont 
pas en augmentant. Si une bafe a ete un peu 
trop étendue , elles en laiflfent une petite 
portion à la cellule qui fuit, & fi la bafe a 
été faite trop étroite, avant que d'élever les 
pans, les Abeilles prennent ce qui lui man- 
que fur la bafe dciiinee a foutenir une autre 
cellule. 

Tout ceci deviendra plus aifé à entendre, 
quand on [aura mieux comment les cellules 
font difpofces les unes par rapport aux an- 
tres. Leur difpofirjon ferait aflurément ce 
Que' les Abeilles auraient" .imaginé de plus 
admirable, û elles revoient imaginée. L'ar- 
A 0 rag* 
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rangement des cellules d'une des deux cou- 
ches, des cellules dont les ouvertures font 
fur une même face , n'a cependant rien de 
fore remarquable des qu'on lait qu'elles font 
exagones; dès-là, on voit atfrz comment el- 
les peuvent être ajuftées les unes auprès des 
BUtres , fans laiffsr aucun vuide. Mai» quand 
on confidère la féconde couche , celle des 
cellules qui ont leur ouverture fur la face 
oppofée, que nous appellerons la féconde 
face du gâteau, il n'eft pas aufli aifé de voir 
comment elles peuvent Sire placées , fans 
que les bafes pvramidales des cellules de la 
crémière couche obligent à laifiur des vuides 
entre les bafes des cellules de la féconde 
couche. Pour qu'il n'y eût point de ces for- 
tes de vuides, & pour épargner la cire qui 
doit êrre employée à former la bafe des cel- 
lules, il n'y avoit rien de mieux que de faire 
fervîr les bafes mêmes des cellules de 1a pré- 
mière couche, de bafes aux cellules de la fé- 
conde couche; c'eft aufli ce que font les A- 
beilles. Chaque cellule d'une couche * a un 
des rhombes de fa bafe appliqué contre un 
des rhombes d'une cellule gb de l'autre cou- 
che. Trois cellules de la prémière couche, 
qui fe touchent t , fourniflent ta bafe cora- 
plette d'une cellule de la féconde couche j 
& de même réciproquement trois cellules 
de la féconde couche, qui fe touchent, four- 
niflent la bafe à une cellule de ta prémière 
couche ; car les bafes n'appartiennent pas 
plus aux cellules d'une couche, qu'elles ap- 



• H. xxxi. fie. s. a. t «■ xxx. fie. »» i fc* 
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partienncnt à celles de l'autre couche. Dès 
que nous nous représenterons trois cellules 
contigues d'une même face, n'importe de la- 
quelle, nous concevrons que leurs trois ba- 
ies fe touchent *;mats qu'étant pyramidale?, 
elles laiflent encr'elles un vuide pyramidal 

Srécifémenc femblable a celui de l'intérieur 
e la bafe d'une des cellules. Il eft de même 
renfermé par trois rhombes femblables & 
égaux. En un mot, p»r la réunion de ces 
trois bâtes, il fe forme une cavité pyramida- 
le exactement femblable à celle qui fait le 
fond de chacune des cellules précédentes, 
mais tournée dans un fens directement con- 
traire. Si on élève fur les fix côtés des rhom- 
bes qui forment la circonférence de cette 
cavité, les fix lames qui doivent renfermer 
le tube exagone , on aura une cellule fembla- 
ble & égale aux trois autres, mais tournée 
vers un côté oppofé, une cellule de l'autre 
couche. Chacune des trois cellules de la pre- 
mière couche , fournit un des rhombes de 
fa bafe pour former la bafe complexe de cet- 
te cellule. 

Quoique tout ce que nous venons de dire 
puilîe parottre fimple a ceux qui ont accou- 
tumé leur imagination à faifir des figures géo- 
métriques , & fur-tout des figures de folides, 
nous devons avoir paru oblcurs à ceux qui 
ne fe font point fait une habitude de confcr- 
ver les images de ces fortes de figures; mais 




veulent fe convaincre que la 
c cellule d'une couche , eft 
faur- 
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fournie par trois cellules de la couche oppo- 
fée , ils en auront un moyen facile. Ils n'ont 
qu'à prendre trois épingles, et les piquer tou- 
tes trois • dans- la bafe d'une cellule, ayant 
attention de faire paffer chacune de ces épin- 

ri à peu près au milieu d'un des rhombes ; 
les y enfonceront même toutes troi.i juf- 
ques a ce qu'elles folent arrêtées par leur tête ;■. 
qu'ils retournent enfuite le gâteau , & qu'ils- 
cherchent du côté oppofé les trois épingles, 
Ils les trouveront en trois cellules différen- 
tes. 

Outre l'épargne de cire qui réTulte de cette 
dilpofition de cellules, outre qu'au moyen de 
ctt arrangement les Abeilles rcmpiiiîent le 
gâteau fans qu'il y refte aucun vuide , il en 
revient encore des avantages par rapport à la 
folidité de l'ouvrage. L'angle du fond de 
chaque cellule, le Ibmmet de la cavité pyra- 
midale, cft arc-boutépar l'arête que font en- 
semble deux pans de l'exagone d'une autre- 
cellule. Les detix triangles ou prolongcmens- 
des pans exagones f , qui remplirent un des 
angles rentrans de la cavité renfermée par 
les trois rhombes, forment en fe m b!e un angle 
pjan par le côté af. oh ils fe touchent; chacun 
dé ces angles, qui cft concave en dedans dp 
la cellule, foutient do côté de fa convéxité 
une des lames employées à former l'exagone 
d'une autre celîule;& cette lame qui s'appuye 
fur cet angle, tient contre la force qui ten- 
drait à le pouffer en dehors. G'eft ainfi que 
les angles fe trouvent fortifiés. Tous les a- 
vanta. 

* il, xffle fit > & *• t H ma. *j. i .##*/•. 
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▼antages que l'on pouvoit demander par rap- 
port à la iolidité de chaqne cellule , lui font 
procurés par fa propre figure, & par la manière 
dont elles font difpoféus les unes par rapport 
aux autres. 

Enfin, & nous l'avons déjà die,- plus on 
étudie la eonftruction de ces cellules ,& plus 
on l'admire. Il faut même être auffi habile 
en géométrie qu'un l'eit devenu depuis que 
les nouvelles méthodes ont été découvertes 
pour connoicre la perfection des règles que 
les Abeilles fuivent dans leur travail. Nous 
allons le prouver. Mr. Marnldi, après avoir 
meiuré avec grand foin les angles de ces trois 
rhornbes égaux, dont le fond de l'alvéole efl 
formé, a trouvé, comme il a déjà été dit ci- 
deflus* que les Abeilles donnent ou tendent, 
à donner à chacun des deux grands angles 
oppol'és * de chaque rhombe , à peu près 1 10 
dégrés , et à peu près 70 dégrés à chacun des- 
deux petitsangles ae. Les figures des fonde 
pyramidaux, faits par trois*hombes fembla- 
bles & égaux , & propres à être ajuftés à dès- 
cellules exagones, peuvent cependant varier 
à l'infini, il peut y avoir une infinité de va- 
riétés dans les angles des rhombes employés; 
c'eit à-dire, que les fonds peuvent étre'des 
pyramides plus écrafées , plus moufles que 
celles pour lesquelles les Abeilles fe fout dé- 
terminées , & de plus en plus moufles ; le 
terme de celles-ci elt le fond plat f ; ou au 




plus pointues $, & le terme^de 
, fie. u;f. trifriu 
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Digllized by Google 



IC Mémoires pour VKhtouk 

l'allongement de ces dernières cft l'épaïfleur 
du 'gâteau ; car l'angle du fond de chaque 
cellule eût pu fe trouver tout près de la (ut- 
face oppofée à celle ou eft l'ouverture. Dans 
une Cuite infinie de pyramides , les Abeilles 
avoient donc à en choifir une;& il eft à pré- 
fumer, ou plutôt il eft certain & mconrefta- 
bte, qu'elles ont préféré celle qui raflemble 
le plus d'avantages; car ce n'eft pas a elles à 
qui i'honneur du choix eft dû , il a été fait 
par une intelligence, qui voit l'immenfité des 
fuites infinies de tous genres , & toutes leurs 
combinaifons , plus lumineurement & plus 
diftinclemcnt que l'unité ne peut être vue par 
nos Archimèdes modernes. 

Convaincu que les Abeilles emploient le 
fond pyramidal qui mérite d'être préféré, j'ai 
foupçonné que la raifou, on une des raifous 
qui les avoit décidées, étoit l'épargne de la 
cire; qu'entre les cellules de même capacité 
& à fond pyramidal, celte qui pouvoit être 
faite avec moins de matière ou de cire, étoit 
celle dont chaque rhombe avoit deux angles, 
ehacun d'environ 1 10 ■ degrés ,& deux chacun 
d'environ 70. Sans parler de la grandeur de 
ces angles , après avoirfait admirer la difpo- 
fition des rhombes a Mr. Kœnig, digne élevé 
en Mathématique & en Philofophie des Ber- 
Tioul'i & des Wolf , je lui propofai de réfou- 
dre le problème luivant. Entre toutes les 
cellules exagones à fond pyramidal , compofé 
de trois rfrombes femblablès & égaux, déter* 

^euves-de la facilité qu'il a de icToudrc les 
glu» 
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plus grands problèmes , fut touché de la beau- 
té de celui-ci, de Te fentit un goût pour en 
chercher la (bJutiorj , que n'avoient pas eu 
d'autres géomètres, à qui je l'avois propofé. 
Il la trouva, & fut agréablement furpris après 
l'avoir trouvée, lorfqu'il lut dans !e* Mémoi- 
res de l'Académie de 1712, que je lui envoyai, 
que le rhombe que fa folution avoît détermi- 
né, avoit a deux minutes près les angles que 
Mr. Maraldi avoit trouvés par des mefures 
afluelles, a chaque rhombe des cellules d'A- 
beilles. 

Mr. Kœnig eft parti pour fa folution , d'un 
fort beau théorème. Il a démontré que la 
capacité d'une cellule à ûx pans Se à Fond 
pyramidal quelconque *, fait de trois rhom- 
bes femblables & égaux, étoit toujours égale 
à la capacité d'une cellule à fond plat f,donc 
les pans reftangle* ont la même longueur que 
les pans en trapèze i de la cellule pyramida- 
le , & cela quels que (biety les angles des 
ihombes. Enfin, il a démontré qu'encrele* 
cellules à fond pyramidal, celle dans laquelle 
il entroit le moins de matière, avoit Ton fond 
fait de trois rehombs,dont chaque grand an- 
gle étoit de 109 dégrés 26" minutes, & cha- 
que petit angle de 70 dégrés 34 minutes. 
Qu-.irtd Mr. Maraldi a donné les mefures les 
plus préciles de ces angles, il a fixé les grands 
à 100 dégrés î8 minutes , fi: les petits à 70 
dégrés 32 minutes. Un tel accord entre la 
iblution & tes mefures actuelles, aafluréinenr. 
de quoi furprendre. 

torf- 

• h. xxxr fig- 1* 7. t Fig. ta* 
t ri*. ».**.& *<-7- *«■ 
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Lorfqu'on compare groflièrement une cel- 
lule à fond plat avec une cellule à fond 
pyramidal f, on n'.ipperçoit pas , & même 
on n'eit pas porté à penler que la cellule à 
fond plat e(t de toutes , celle qui confomme 
te plus de cire. Mr. Kœnig a pourtant dé- 
montré que les Abeilles ceconomifent la cire, 
en préférant les fonds pyramidaux aux fonds 
plats, qu'elles ménagent en entier la quanti cè- 
de cire qui feroit néceffaire pour un fond plat. 
Si je ne ctaignoîs qu'on fe lafiat de m'en ten- 
dre parler géométrie, je rapporterons volon- 
tiers les dé'morjflrations de Mr. Kouûg; mais 
ceux qui font curieux de les voir, n'y per- 
dront rien pour ne les pas trouver ici. Le 
Mémoire qui les donne, a été lu à l'Acadé- 
mie en 1730 , il en fera fait mention dan»' 
l'HItoire de cette même année ;elles y ferontr 
«jcpoiées plus nettement , a mifes- dans un 
plus grand jour , par notre célèbre Hiftorien, 
que je ne le pourrois faire. Mr. Kœnig, au 
refte, a très-bien remarqué que ce problême 
n'étoit pas de ceux qu'on pouvoit réfouJre 
du tems de Pappus. Quelle idée cet ancien 
Géomètre n'cût-il pas eu de la géométrie des 
Abeilles , fi outre les avantages du tube exa- 
gone, il eut connu ceux du fonJ pyramidal? 
Il fiilloit que les méthodes de* nouveau calculs 
fuirent découvertes, que nous fumons en étac 
de réfoudre, par le moyen de l'analy^ des 
Infiniment petits, les queftions rie Maxim! 
& Minimis, pour favair à quel point de per- 
fection & d'œconomie l'architecture des Abeil- 
les eft portée: _ 

• Sic- ■■>■ î i% 1 u »■ 
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Le problâme que j'avois propoTé à Hr. 
Kcenig,ei qu'ila très bien réfolu , ne renferme 
pourtant pas encore coûtes les conditionsque 
les Abeilles auroiem pu y faire entrer : car 
nousavons fupporét|iie leurs cellules lotit des 
exagones parfaits; & des oblervations faites 
avec grande attention , nous ont appris , 
comme nous l'avons expliqué ci -devant allez 
au long, qu'il y a au moins deux pans oppo- 
fés, plus larges que les quatre autres. Car 
fi trois des angles de IVxngone rencontrent 
exactement les trois angles (aillans de la bafe, 
il y a au moins deux angles rentrans , dont 
chacun * n'eft pas rencontré pat l'angle cor- 
refpondant, formé par deux pans voilïns, & 
prolongés pour remplir le vuide de cet angle 
rentrant, je ne fai lj cette difpofition va 
encore à l'épargne de la cire , mais il elt in- 
dubitable qu'elle tend à rendre i'ourrage plus 
parfait, qu'elle a quelque utilité qui fera ad- 
mirée, dès qu'elle fera connue. 

Comme la récolte & la préparation de la 
cire coûtent beaucoup aux Abeilles , il leur 
importoit extrêmement de la bien ceconomi- 
fcr,&nous venons de voir avec quelle feien- 
ce elles le font. Nous remarquerons déplus, 
que cette raifon d'œcrjnomie les engage à 
tenir les parois de feurs alvéoles minces , à 
un point qui demandoit que la folidité de la 
conftru&ion fuppléâc au peu de matière. Il 
n'efr. point de papier aulli fin que le font les 
— J ufond, & les pans du tube. C 
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fifter à cous les mouyemens des Mouches qui 

L entrent, & qui en forteot endifférenstems. 
ebord de l'ouverture a plus i fouffrir qu'au- 
cun autre endroic, il eft plus fréquemment 
& plus fortement attaqué. Les Abeilles auflï 
ne manquent pas de le fortifier ; elles ajou- 
cent tout autour de la circonférence de l'ou- 
verture de la cellule, un cordon de cire qut 
rend le bord trois ou quatre fois plus épais 
qu'il ne le feroit s'il n'avoit que l'épaifTeur des 
pans. Od trouve môme ce cordon aux cel- 
lules qui ne font qu'ébauchées, qui n'ont pa» 
encore toute la profondeur qu'elles auront; 
par la fuite. II elt plus épais dans les anglci 
que par-tout ailleurs , ce oui fait que l'ouver- 
ture de chaque cellule n'elt pas un exagooe 
parfait. 

Ce n'eft pas aflèz que d'avoir-admiré la fi- 
gure pyramidale des fonds des alvéoles, 6c le 
chois des rhombes qui y font employés ; t'es 
mêmes fonds offrent quelquefois des irrégu- 
larités, qui ne font pas moins propros à don- 
ner idée du génie des Abeilles. Ceux qui ne 
voudroient regarder l'emploi confiant des 
trois rhombes égaux, que comme l'ouvrage 
d'une machine Sien montée , doivent être 
embarrafFés & furpris, lorfqu'ils obrerveront, 
comme je l'ai obfervé bien des fois , que les 
fonds pyramidaux de certaines cellules, font 
confirmes de quatre pièces * ; qu'entre ces 
pièces , il n'y en a. quelquefois que deux 
— plus oum"™ 
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ces pièces varient différemment en figure Si 
en grandeur. Nos Mouches faveur, donc le 
mcprendre;ellcs peuvent manquer de donner 
au prémier rhombe la grandeur & les angles 
qui lui conviennent; mais aufiî elles faveur, 
remédiera leurs méprifes. Elles ajullent alors 
plus de pièces les unes contre lesautres,afin 
que la pyramide prenne une figure qui s'éloi- 
gne le moins qu'il eit poflible de celle qu'elle 
auroit du avoir. 

Mais comment les Abeilles viennent- elles 
à bout de conftruire ces cellules, d'en com- 
pofer des gâteaux ou rayons? C'eft ce qu'il 
n'efl: pas aufïï aifé de voir qu'on te fouriaite- 
roit. Elles fe portent à l'ouvrage avec tan: 
d'ardeur; il y en a tant à la fois qui veulent; 
v avoir part; elles cherchent tellement à s'en- 
fr'aider, que dans les endroits ou elles tra- 
vaillent avec le plus de luccès , foicajetter 
les fondemens de quelque nouveau gâteau, 
foit a en allonger ou à en élargir un ancien, 
le Tpeftateurfie voit prefque que du trouble 
& de la eonfulion. Il voit continuellement 
arriver de nouvelles Mouches, il en voit con- 
tinuellement partir d'autres , & fouvent it 
voit partir au bout d'un inftanc , celles qu'il 
avoit vu arriver. Malgré nos Ruches vitrées, 
il n'y a que des momens, (Si encore des mo- 
mens très courts , où on puifle obferver cel- 
les qui établifTenc les bares des cellules, & 
qui en élèvent les 02ns. Si l'obfervateur par- 
vient à voir une Abeille qui édifie , bientôt 
il a le regret de la voir partir , ou bientôt 
il efl fâché de ce qu'elle lui e(t cachée par 
d'autres qui fc mettent devant elle. On par- 
vient 
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vient néanmoins allez aifémenta obferver que 
leurs deux dents font les inltrumens avec lef 
quels elles modèlent & façonnent la cire. Au 
moyen d'un peu de patience , on apperçoit 
des cellules, donc il n'y a encore qu'une partie 
d'ébauchée; fit on ne tarde pas à remarquer 
l'activité avec laquelle une Abeille fait mou- 
voir fes dents contre une petite portion de . 
la cellule; cette portion ell entre les deux 
;nts, qui par des coups alternatifs & réitérés 
"---■Mit de chaque côté, l'appla ni fient , la 
„t compacte, & la réduilent à n'avoir 

_e épaiflem convenable. 

Sans voir les Abeilles occupées s leur tra- 
vail , on peut s'aiïurer de l'ordre dans lequel 
elles le conduifent , Si on détache des gâteaux, 
& fur-tout des gâteau* nouvellement fait *; 
leur contour montre laprémière ébauche, ou 
plutôt le plan de diverfes cellules, Ct en mon- 
tre de plus ou de moins avancées. Le con- 
tour de chaque gâteau peut être comparé h 
ces bâtimens où on a laiiïë des pierres d'at- 
tente. Ceux qui ont voulu attaquer refprïr. 
géométrique des Abeilles , qui ont voulu qu'on 
n'admirât pat trop la figure exagone de leurs 
cellules, ont dit que les cellules prenoienc 
nécefiairement cette figure dès que les Abeil- 
les vouloient qu'elles fuflent toutes contigues; 
qu'il arrivoit dans la conftrudlion de ces cellu- 
les, ce qui arriveroit fi l'on prelToit à la fois 
un nombre de boules d'une cire molle , & de 
même diamètre, arrangées fur une table qui 
auroit des rebords, &ofi elles fe touc' 
toutes. La preflïoa ch- 
èques exagones. 

* 11. zxx. fie- >' 
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ce au génie des Abeilles ou àl'inflinâ qui leur 
en tient lieu, lorfqu'on aconfidéréles bords 
des gâteaux dont nous venons de parler : ils 
prouvent que les Abeilles feconduifent com- 
me les ouvriers qui travaillent à élever un 
bâtiment conforme au deffein que l'architecte 
a donné. Elles commencent par établir la 
bafe de l'édifice, d'une cellule. Nous avons 
vu que cette bafe doit être compofée de trois 
petites lames de cire égales Ci femblables, 
faites en rhombe. Les Abeilles façonnant 
d'abord un de ces rhombes. Rappelions- no us 
que deux de» côtés deebaque rhombe fe trou- 
vent à la circonférence de la bafe, & qu'ils 
fervent d'appuis à deux des faces , à deux des 
lames du tuyau exagone. Les Abeilles bâtif- 
fent, pour ainfi dire, fur chacun des côtés 
extérieurs du rhombe nouvellement conftruit 
elles y attachent une petite lame qu'elles al- 
longeront par la fuite , & qui formera une 
des faces de l'exagone ; c'eftà-dirc, qu'après 
avoir fait un des trois murs de cire, en rhom- 
be, qui doivent compoferla bafe, elles éta- 
bliffent fur les deux côtés de ce raurjesfon- 
démens des deux des murs de l'exagone. Jolies 
travaillent enfuite à faire uu autre rhombe de 
la bafe , qu'elles affemblent avec le premier 
dansTinclinaifon qu'il doit avoir. Sur les deux 
côtés extérieurs de celui-ci, elles ébauchent 
encore les fondemens de deux des pans de 
l'exagone. Enfin , elles ferment & unifient 
Ja bafe, en y ajoutant le troilième rhombe 
femblable aux deux prémiers , & achèvent 
d'ébaucher les fondemens de l'exagone , en 
mettant une lame de cire fur chacun des cô- 



Digiiized by Google 



24 M&MoiRRs pou» l'Histoire 

tés extérieurs de ce dernier rhombe. 

Pendant que des Abeilles prolongent tes 
pans d'un tuyau exagone , d'autres Abeilles 
ébauchcnc les baies de plufieurs nouvelles 
cellules; d'autres mettent a profit les baies 
de celles d'une des faces du gâteau , pour 
conftruirc des cellules Cur l'autre face; car el- 
les travaillent à la fois aux alvéoles des deux 
côtés. Dans des circonftances où elles font 
prefTées par l'ouvrage , & nous dirons ail- 
leurs quelles font ces circonftances, elles ne 
donnent aux nouvelles cellules qu'une partie 
de la profondeur qu'elles doivent avoir; elles 
les laiffent imparfaites, fit différent de les fi- 
nir jurques à ce qu'elles ayent ébauché le 
nombre de celles qui font néceflaires pour le 
tems préfent. Enfin , les bords de chaque 
gâteau ne font faits, pour ainfi dire , que 
des fondations de diverfes cellules. 

De quelque adrefle que les Abeilles foient 
douées, ce n'eft qu'avec le tems & bien de 
la peine qu'elles peuvent drefler les parois 
des cellules, les rendre auflî minces & auflî 
unies qu'elles doivent l'être. Elles ne les jet- 
tent pas en moule. Si l'Abeille qui degrolîïi 
une partie de la cellule, qui commence à lui 
faire prendre forme, vouloir d'abord la ren- 
dre auflî mince qu'elle le doit devenir par la 
fuite , elle n'y réufliroit pas. Cette partie 
trop roible pour rélïfler au poids et aux mou- 
vemens de la Mouche , fe briferok. Auflî 
l'Abeille lui donne de la folidité, du maflif, 
beaucoup au delà de ce qu'il convient qu'il 
lui en reflc. D'autres Mouches font char- 
gées de limer, pour ainfi dire, de réparer 4 
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de polir ce qui cil encore brut. Dans la 
plupart des elpèces d'ouvrages faits par main 
d'homme, le travail de finir eft celui qui de- 
mande le plus de tems. Peu de Fondeurs 
peuvent fournir allez de befogne à un très 
"jrand nombre de Cifeleurs & de Répareurs. 
_.e plus grand nombre de nos petites ouvriè- 
res en cire, elt auflî occupé à. travailler les 
dedans des cellules, a les perfectionner. La 
place ne permet pourtant qu'à une Abeille à 
la fois de drelïer & d'applanir les parois in- 
térieures d'une cellule. Mais comme le nom- 
bre des cellules eft confidérable, & que cha- 
que Mouche ne relie pas longtems dans celle 
ou elle elt entrée, c'elr. de tous leurs travaux 
celui dans lequel l'on a plus d'occafîons de 
les obferver. On parvient aifément à voir 
une Abeille qui fait entrer fa tête dans un 
alvéole , & quand die ne l'y enfonce pas 
bien avant, on apperçoic enfuite qu'elle en 
ratirTe les parois avec les bouts de tes dents; 
qu'elle les fait agir l'une contre l'autre avec 
une activité admirable & fans interruption , 
pour détacher de petits fragmens de cire, 
des elpèces de coupeauï. Les dents qui les 
ont détachés ne les biffent pas tomber. La 
Mouche qui en a fait une petite boule, gros- 
fe comme la tête d'une épingle, fort de la 
cellule, & va porter cette cire ailleurs. Elle 
D'eft pas plutôt fortie qu'une autre Mouche 
prend fa place pour continuer le même ou- 
vrage. Celle-ci entre comme la première a- 
voit fait, la tête la prémitre dans l'alvéole; 
elle y entre plus avant, li les endroits à po- 
]ir font plus proches du fond. Quand c'efl 
V. Part. IL B fijT 
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fur le fond même qu'il faut travailler, la 
Mouche ett toute entière dans la cellule; à 
peine Ion derrière excèdc-r-il nu peu le» 
bords de l'ouverture. 

Nous avons déjà parlé des àeux principaux 
ufsges des alvéoles. Nous avons dit qu'il y 
en a qui font employés à confe-rver le miel, 
& qu'il y en a d'autres, dans chacun defquds 
doit naître un Ver, y prendre (on accroifle- 
metit, ci s'y transformer en Mouche. Nom 
avons dit auffi que les miles des Abeilles, 
les Faux-Bourdons, Ibnt beaucoup plus gros 
que les Abeilles ordinaires. La cellule qui 
eft deftinée à loger un Ver qui fe transfor- 
mera en Faux-Bourdon, doit donc être plus 
grande en toutes l'es dimenûons , que la cel- 
lule qui eft deftinée à loger un Ver qui fe 
transformera dans une Abeille ouvrière. J.ei 
ouvrières font aufli des cellules exagqncs de 
deux différent diamètres. Le nombre de cel- 
les qui font deftinées pour des Abeilles or- 
dinaires, eft grand par rapport au nombre de 
ceiles qui t'ont faites pour des mâles. J'ai 
trouvé que sa des petites cellules pofées fur 
une même ligne droite, rempliflent en(ër::b;e 
une longueur de quatre pouces moins une 
demi-ligne. Si on néglige la demi ligne, le 
diamètre de chacune de ces cellules fera Je 
s lignes J. Et un gâteau de ij pouces de 
long, fur un peu plus de jo pouces de lar- 
ge, lèra compofé d'environ 9000 alvéoles. ' 

Après avoir tnefuré avec loin ia longueur 
qu'occupoient des cellules à Vers, d'oi: doi- 
vent naître des Faux -Bourdons, j'ai crouvé 
que iode cellceci avoient une longueur de 
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a pouces 9 lignes, & -f de ligne. Ainfi le 
diamètre de chaque cellule, étoit de 3 lignes 
& il, ou à peu près de 3 lignes & un tiers 
de ligne. Mais ayant meiuré enfuite de ce* 
cellules alignées autrement que les prémiè- 
res, je trouvai qu'il n'en falloit que g pour 
remplir la même longueur de 2 pouces 9 li- 
gnes & î de ligne; c'eit à-dire, que chacune 
de ces cellules avait dans un Cens, un dia- 
mètre d'un neuvième plus grand que celui 
qu'elle avoit dans l'autre. Quand les mefures 
me l'ont eu appris, j'ai été conduit à recon- 
noîire que ces cellules n'étoient point des 
exagones parfaits, comme on a cru qu'elles 
en etoient: je diltinguois fort: aifément deux 
faces oppolCes , égales entr'elles , & plus 
petites que les quatre autres; & en répétant 
lus mefures, je me fuis affuré que félon que 
la ligne fur laquelle je les mefurois, pafToit 
par les petites ou par les larges faces, il ne 
falloit que neuf, ou qu'il falloir dix cellulet 
pour remplir à peu près la même longueur, 
j'ai cru suffi avoir obfervé de la différence 
■ entre les diamètres des petites cellules , cel- 
les qui ont des Vers qui donnent des Abeil- 
les ordinaires , mais des différences moini 
c on fui érables ; Ûc ces différences font prou- 
vées par ce que nous avons dit ci devant , 
que des trois angles rentrans de la bâte, il 
yen a au moins deux qui ne font pas ren- 
contrés par les angles formés par les prolon- 
gemens des pans de l'exatr,one. 

La longueur du pendule déterminée dans 
un pais dont la latitude eft bien connue, 
donne une mefure fixe qui a été Jongtcm* 
13 a de- 
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defiréc des Savans , une mefure à laquelle 
toutes celles dont on veut avoir une con- 
rioiflànce préciîb & fùre , doivent Être rap- 
portées. Nous ne ferions pas audi embarras- 
fés que nous le tbtnmes fouvent fur les me- 
fures des Anciens, s'ils euil'ent connu cette 
mefure fixe. Nous en aurions une autre , 
qui , quoique moins exaôe , nous fufliroic 
pour bien des cas, s'ils nous eulfcnt donné 
les mefures des cellules des Abeilles ; car il 
eûplus que probable, que les Abeilles d'au- 
iourdhui des environs d'Athènes fi do Ro- 
me, tout de la même efpece que celles qui 
V étoient autrefois; que celles d'aujourdhui 
Je font pas des alvéoles plus grands ou plus 
petits que ceux que faifuient les Abeilles qui 
ïravailluieni dans les teins oii les Grecs & 
ceux oii les Romains ont éié le plus célè- 
bres. Mr. Thevenoc avoit pente aufiî, corn- 
ue nous le rapporte Swammerdam, à pren- 
dre une mefuic fixe d'après les cellules des 
Abeilles. 

Lts profondeurs des différentes cellules 
des Abeilles, ne font pas auffi confiantes que 
les longueurs de leurs diamètres. Communé- 
ment les cellules à Vers d'Abeilles ouvriè- 
res, ont cinq lignes ; de profondeur; & le 
gâteau compolé de deux rangs de cellules 
oppofées , eit épais d'environ dix lignes. Les 
ceilules des Vers qui doivent devenir des 
faux-Bourdons, ont quelquefois plus de huit 
lignes de profondeur; mais il y en a de moins 
profondes. Nous verrons dans la fuite, que 
les mêmes cellules qui fervent à élever les 
Vers iufqu'à leur transformation, ont fou- 
veot 
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vent fervi auparavant à contenir du miel, & 
qu'elles y lèrvcrtt Ibuvent après que les Mou- 
clies dans lefqoelles les Vers fe font trans- 
formés, en font forties- Ainfi les cellules à 
Vers de Mouches ordinaires, & les cellules 
à Vers de Mouches mâles, font dans diffé- 
rées rems des cellules à miel. Mais il y a 
des cellules que les Abeilles ne delHiienc qu'à 
recevoir du miel , auxquelles elles donnent 
beaucoup plus de profondeur qu'aux autres. 
J'ai meliiré des alvéoles qui n'avoienr que le 
diamètre des plus petits, & donc la profon- 
deur étoic au moins de dix lignes. Lorlquiï 
la récolte du miel clt fi abondante, qu'il eft 
difficile d'avoir allez de vailTeaux pour le lo- 
ger, iorfque les Abeilles ont peine a cons- 
truire un nombre fuffifant de cellules pour 
contenir tout celui qu'elles peuvent recueil- 
lir, elles allongent les anciennes , ou elles 
donnent aux nouvelles qu'elles bâtitfent, une 
longueur qui furpaffe beaucoup celle des cel- 
lules ordinaires. Il eft viûbie qu'elles épar- 
gnent ainli les façons des bafes. Nous ver- 
rons encore bientôt qu'il y a pour elles une 
autre épargne dans les cellules plus profon- 
des. Les Abeilles favent s'accommoder an 
rems, elles favent auuî s'accommoder au lieu. 
Quoique l'axe des alvéoles foit communé- 
ment perpendiculaire aux faces du gâteau, 
elles en conltruifent qui ['y ont incliné, & 
elles en conftruifenc quelquefois qui font 
courbes , & cela Iorfque le voifinage des pa* 
rois de la Ruche & leur figure , ou lorfque 
quelqu 'autre circonftancc ne permettre- ient 
pas d'y placer allez d'alvéoles droits. 

lî 3 La 



Digitizad by Google 



30 Mémoires pour l'H t stoi rf 

La difpofition des gâteaux offre, comme 
celle des alvéoles de chaque gâteau , des 
faits qui font honneur à l'intelligence dus A- 
beilles. Des Mouches nouvellement établie» 
dans une Ruche qui étoit vuiiie, & où elles 
le trouvent bien , n'y refient pas longtems 
fans y jetter les fondemens d'un gâteau qu'el- 
les allongent & élargi (Tent avec une célérité 
furprénante ; mais avant que de lui avoir 
donné autant d'étendue qu'elles lui en veu- 
lent, elles fe partagent. Une partie des ou- 
vrières en commence un fécond, fit quelque- 
fois une autre partie des Mouches entreprend 
d'en faire un uoifième. Quand il y a deux 
ou trois atteliers , plus d'ouvrières peuvent 
s'occuper à la fois fans s'embarrafler , elles 
font en état de faire plus de befogne. Les 
gâteaux font communément arrangés parallè- 
lement les uns aux autres , & parallèlement 
à la plus grande des faces de la Ruche, fi la 
Ruche a des faces, c'elt-a-dire, fi l'on con- 
tour n'eit pas courbe comme l'eft celui des 
Ruches coniques. Il doit relier un intervalle 
entre deux gâteaux , une rue qui permette 
aux Abeilles d'aller vifiter les alvéoles de 
l'un & de l'autre gâteau. Ces rues n'ont 
ordinairement que Ta largeur qui fuffir, pour 
laifTer palTer deux Abeilles à la fois. Chaque 
gâteau ne tient fouvent au haut de la Ruche , 
& même au haut de celles dont le deflus eft 
plat, que par une efpèce de pied qui a peu 
d'étendue. Quand les Abeilles commencent 
un fécond gâteau dans une de ces dernières 
Ruches , elles l'attachent fouvent au bouc 
oppofé k celui cil l'autre gâteau cft aJTujetti. 
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tl fuit Je ce que nous venons de dire , que 
ce fécond gâteau doit être conltruit parallèle 
au premier, & qu'il ne doit relier entr'eux 
qu'un certain intervalle. Les Abeilles qui 
ont jetté les fondemens du dernier, malgré 
la diiïance qu'il y a entre l'endroit oti elles 
l'ont collé, & l'endroit ou rient le premier, 
ent donc jugé que lorfqu'il lèroit fini, il te 
trouveroit placé par rapport à l'autre, com- 
me il convient qu'il le foi t. il leur arrive 
pourtant de fe tromper, & c'eil encore un 
lie ces faits qui femblent prouver qu'elles ju- 
gent. Quelquefois l'attache du nouveau gâ- 
teau a été polee fur une ligne tellement éloi- 
gnée de ia ligne oii e(t l'attache de l'autre, 
qu'il y auroit un trop grand intervalle entre 
le prémier & le fécond «âteau, fi celui-ci t- 
toit conttruk parallèle à l'autre. F oui rega- 
gner une partie du vuide qui naît de fa mau- 
vaife polkion , les Abeilles le coniluifenc 
obliquement. A mefure qu'el'es l'étendent, 
elles lui donnent une inclinailhn qui le rap- 
proche de l'autre. La pofition du fécond 
gâteau a été quelquefois (i mal choifie, que 
le vuide qui relie d'un côté entre les deux 
gâteaux, ne paroît pas fupportable aux A- 
beilles. Alors elles en conitruifent un troi- 
flème entre ceux-ci, mais qui a toujours peu 
détendue, par rapport aux deux prémiers: 
elles le terminent dans l'endroit où les deux 
autres ne laiffent entr'eux qu'un intervalle 
qui,y peut être fans inconvénient. Elles font 
plus quelquefois , elles rempliilênt certains 
eîpaces de gâteaux tou* parallèles ectr'eu:: , 
B 4 mais 
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mais îoclioét nu même perpendiculaires aux 
premiers fans *. 

Mais, comme nous l'avons die, le* gâtesux 
fon: pour l'ordinaire parallèles les uns aux 
antres. Ils lailîeut eotr'eox des efpeccs de 
lues. Les Abeilles: auroiern fuuvent trop de 
chemin i faire, fi pour parvenir cotre deux 
frtceaux juique s'ers leur mit.eu , il f.illoi: 
toujours paflerpar les bouts des rues, four 
abréger le chemin, quand elles conftruilent 
un grand gàteaj, elles lavent y referver une 
ou plulkurs ouicrture.s i peu près rondes. 
Ce font de grandes portes toujours ouver- 
tes, & qui leur permettent d'arriver plu-.Ôt 
cn:ru les gâieaux, de d'en fouir. Des gâ- 
teaux fouvent longs de plus de 18 à ao pou- 
ces, & larges Je n ou tj, comnie il y en 
a i^ani certaines Huches , contiennent un 
nombre de cellules, bien conûJèrsble- Leurs 
contours font curvilignes; mais ne prenons 
d'un &âreau qu'une portion rectangle longue 
d'environ ij pouces, & larçe de plus de 10. 
Il eft ailé de calculer qu'elle fera compofee 
de plus de yooa cellules , comme nous l'a- 
vons déjà die. 

Quoique les cellules foient formées de 
feuilles de cire extrêmement minces, les gâ- 
teaux deviennent des pièces pefances lors- 
qu'ils font bien pleins de miel. Leur propre 
poids pourroic rompre les attaches qui les 
tiennent fufpendus au haut de la Ruche. Les 
Abeilles favenc suffi les aflujettir en divers 
autres endroits concre fes parois ; & elles 
mut. 

• PL XXI. £(. I Se 4. 
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multiplient les attaches autant qu'elles en 
trouvent la facilité. Dans les Ruches vi- 
trées , les gâteaux extérieurs font fouvenc 
foutenus par tie petites malfes de cire quel- 
quefois cellulaires , collées par un de leuts 
bouts à un des carreaux de verre, & par 
l'autre au gâteau. Les gâteaux intérieurs font 
auflï quelquefois attachés les uns aux autres. 
Celui qui fe trouve immédiatement après un. 
gâteau extérieur, eft attache à celui-ci; ainfi 
les foutiens des gâteaux extérieurs fervent à 
maintenir les autres. La prévoyance de ceux 
qui préparent des Ruches pour y loger des 
Abeilles , les engage à y difpofer de petits 
bâtons en croix, qui par la fuite fervent de 
fijpports aux gâteaux qui y font conftruits; 
ces fupports les mettent hors de rilque do 
tomber , & épargnent du travail aux Mou* 
ehea. 

Nous avons vu les Abeilles occupées à 
eouftruire & à polir des cellules, rwus le» 
avons vu en- compoiër de grands gâteaux, 
fans avoir rien dit encore de la matière donc 
«lies les conftruifent , fans avoir dit encore 
comment elles font la cire même; c'eft à- 
dire, fans avoir expliqué en quoi. cette cire 
brute qu'elles ramalfenr fur les rieurs diffère 
de ia vraye cire,.& comment elles laconver> 
tiffent en. véritable cire. Nous Savons pas 
même dit où chaque Abeille prend la cire 
dans l'inftant ou elle veut la mettre en œuvre 
pour en faire une portion de cellule. Ce der- 
nier fait me paraît avoir été içnoré par ceu* 
qui ont traité des Abciltes-;:& ils ne nous ont 
aucunement appris à quqiil falloit s'en teoir- 
B s 
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fur la converfion de la cire brute en vérita- 
ble cire, ce qui eft cependant une queltion 
curieufe & importante à éclaircir, non feule- 
metK par rapport à l'Hilioire des Abeilles» 
mais même par rapport à la Phyfique. 

Ces deux petites pelottcs dont font fou- 
vent chargées les deux dernières jambes des 
Abeilles qui reviennent de la campagne, ont 
été prifes fur les fleurs, ainfi que nous l'avons 
expliqué dans le unième Mémoire. Elles ne 
font autre chofe que des amas de poulïièrca 
d'étamines. C'ell ce que nous avons appellé 
de la cire brute ou de la matière a cire. Oq 
pourroit néanmoins douter (i ces pouffières 
d'étamines ne font pas actuellement de la ci- 
re proprement dite. Certaines parties de» 
plantes & des arbres donnent de la rétine 
toute faite; les mêmes parties ou d'autres 
parties de diffdrens arbres , donnent de la 
gomme telle que nous l'employons. Enfin, 
nous connoifibns à préfent un arbrifTeau com- 
mun au Mifllflîpi,dcs grains duquel on retire 
une forte de cire au moyen de l'eau bouil- 
bnte. Ne pourroit-il pas le faire que d'autres 
parties des plantes, que leurs fleurs donnas» . 
fent de la cire telle que celle que nous bru- 
Ions journellement, que les Abeilles ne fus- 
sent chargées que du foin de l'y ramaûer? Il 
feroit afiez naturel de penfer que cela eft 
ainfl. Mais quand on vient à examiner ces 
petits grains que les Abeilles ont enlevés aux 
étamines des fleurs, on reconnoft aifément 
qu'ils ne font point du tout de (a cire, ils ne 
font que la matière dont elle la font. 

£n attendant que nous apprécions le mo- 
ven 
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wn d'avoir ailes de cette cire brute pour 
fournir s des eflais un peu en grand , nous 
nous contenterons de faire remarquer qu'il 
eft très facile d'en avoir pour des elîais en 
petit. Dans les jours où les Abeilles vont i 
Fa campagne, on n'a qu'a fe tenir le matin 
auprès d'une Ruche, & prendre celles qu'on 
y voit arriver chargées. Si on n'eft pas aflez 
;uerri avec elles pour ofer les la-ifir avec une 
e, (1 on craint trop leurs piqûres, il y a 
jtre moyen de leur enlever leur récolte 
oins de rifque. On n'a qu'à tenir à la 
n petit bâton frotté de glu. Dès qu'u- 
eille fe fera pofée fur le devant de la 
, ou qu'elle y marchera, on s'en ren- 
ître fi on la touche avec le petit hà- 
lui ôtera fes deux boules, fi elle 
.:ore, ci fi elle les a laiffé tomber fur 
mt de la Ruehc, ce qui arrive aflez. 
jt en pareil cas , on les y ramaiïera. 
i on fe fera fourni ainfi d'un certain 
inbre de pelottes de cire brute, il fera fa- 
cile de faire les expériences propres- à mon- 
trer qu'elles ne font point encore de h cire. 

La plus Ample de toutes , & celle qui s'oft 
fre la prémiérej ett de pétrir entre le pouce 
ik. l'index une de ces petite" boules, de lui 
fiiire changer de figure en la pétrifiant, & 
lùr-touc Je la réduire à une lame platte. En 
pareil cas, la cire ordinaire fe ramollir, Se 
devient fléxible comme une' pâte; quelque 
figure qu'on lui. fane prendre, fes parties 
reft^nr continues; en un mot, la cire alors 
eltduitile, fit la petite boule ne l'eft pas, 
dit; ne fe ramollit point entre les doigts, 
£ rj ella 
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elle s'y brife fouvent: on reconnoît toujour* 
à la vue fimple, & encore mieux à la loupe, 
que la petite malle n'eft' qu'un allcmblage de 
grains, dont chacun, malgré les prenions réi- 
térées par des doigts chauds, a confervé fa. 
figure. S'ils tiennent les uns contre les au- 
tres , ce n'eft que par un peu d'humidité res* 
tée fur leur furface. 

Pour favoir ce que peut fur cette matière 
une chaleur plus forte que celle des doigts» 
on mettra une petite pelotte dans une cuilier 
d'argent qu'on pofera fur de la cendre chau- 
de, ou fur un charbon peu ardent. Si la pe- 
tite boule étoit de cire, dans un inftant elle 
y deviendroit coulante, au-lieu que la petite 
boule de cire brute confervé fa figure, elle 
jette de la fumée» elle fe deffeche fie le réduir 
en charbon. 

On peut faire au feu une autre expérien- 
ce, qui prouvera auffi décilivement que la 
cire brute n'a pas encore les propriétés de la. 
véritable cire. On en formera un petit corps 
long , une efpèce de filet, dont on préfente- 
ra un des bouts à la flamme d'une bougie. Ce 
fil de cire brute s'y allumera & brûlera com- 
me feroit un brin de bois fec, fie plus chan- 
gé de matière huileufeque du bois ordinaire» 
mais il ne fe fondra pas, comme fe foudroie 
fans brûler, un petit rouleau de cire. 

Cette matière éprouvée a l'eau, comme 
éprouvée au feu, paraîtra encore différente 
de ta cire. Si on en jette dans l'eau,. elle tom- 
bera & reliera au fond, au-lieu que de la cire 
reraonteroit & refteroit à la furface. Qu'on 
ne foupçonne pas que, quoique cette matiè* 



Digitized by Google 




ois Imsëctes. PHL Mém. 3? 

re paroifTe plus pefante fpécifiquement que 
la cire, elle ne l'elt pas réellement. Qu'on 
ne s'imagine pas que Ton excès de péfanteur 
doive être attribué à l'humidité donc elle é- 
coit pénétrée lorsqu'elle cenoit à la plante, 
humidité qu'elle conferve encore lorrque l'A- 
beille la cranfportc. J'ai gardé de cette cire 
brute pendant pluûeurs années, &j'en ai eu 
oui a pafle un hiver entier fur I» cheminée 
d'un cabinet o'j il y avuit continuellement Ju 
feu; le teras & le heu eullent dù l'ufF.re à la 
dcilécher parfaitement ; néanmoins quand j'ai 
jette dans l'eaa cette ma:icr« li bien dells- 
chée, die a été 1 fond. 

Il ; 'enfuit donc que les Abeilles donnent 
quelque préparation a la cire brute qui la 
rend de véritable cire. Mai» en quoi conûfte 
cette préparation ? Ne leur fufflt-il point de 
la pétrir, ou plutôt de la broyer en quelque 
£brte? On. peut Soupçonner que chacun de 
ces petits grains qui ont été enlevés à la 

Etante, font des elpèces de petits lacs mera- 
raneux, dont l'intérieur eft rempli de cire. 
On peut foupçonner qu'il n'y a qu'à brifer 
les envelopes pour avoir la cire qu'elles cou- 
vrent.. Mais j'ai eu beau pétrir, j'ai eu beau 
broyer même cette matière, foit dans des 
cuilliera d'argent avec une manche de cou- 
teau de porcelaine, foit fur du verre, je ne 
lui ai donné aucune des qualités qui lui man- 
quoient pour être de la cire. Après des bro- 
yemeDS rél'térés, elle n r elt devenue ni plus 
ductile ni plus fufible qu'elle 1 etoit aupara- 
vant. 

Puifgu'il ne fuffic ras aux Abeilles de pS- 
B 7 (rir 
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uir la cire brute, on peut croire qu'elles y 
ajoutent quelque matière, ou plutôt quelque 
liqueur. M™. Maraldi & Swammerdam l'ont 
penlê ainfi. Comme le miel eft ce que les 
Abeilles ont le plus a leur dilpofition , il c- 
toit afiuz naturel de fbupçonner qu'elles en 
mêloient avec la eirc brute; mais ç'a été inu- 
tilement encore que j'ai broyé de cette cire 
imparfaite après l'avoir hume&cc de mid;. 
fon état n'en a pas paru changé. 

Swammerdam a eu un autre foupçon qui 
eft ingénieux. II a penfé que la liqueur veni- 
meure dont les Abeilles ont une allez erufie 
veflie toute pleine , ne leur avoit pas été fim- 

&ement accordée pour empoifonner les bles- 
res qu'elles font; que peut être les Abeil- 
les humecroient avec cette liqueur la matière 
qu'elles avoïeot ramafTée fur les plantes, & 
qu'elle pouvoir avoir une efficacité propre à 
changer cette matière en véritable cire. Il a cru 
même avoir fait quelques ex péri en ces favora- 
bles a cette idée , fit qui lui avoient fait naftre 
le defir de ramafTer plus de liqueur venimeafe 
pour répéter plus en grandies mêmes expérien- 
ces. Celles que j'ai tentées ne me diipofenc 
pasà croire qu'il eût été content du fuccès. A- 
près tout, les gros Bourdons velus, fit beau- 
coup d'efpèces d'Abeilles qui ne font pas de 
véritable cire, ont, comme les Abeilles, des 
veilles pleines d'un femblablc venin. Les 
Guêpes & les Frélons font bien pourvus de 
de ce venin, quoiqu'ils ne faflent que du pa- 
pier., 

Ce feroit nflurémenr. une découverte eu* 
lieufe & peut-être même utile, que celle d'u- 
ne 
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ne manipulation ou d'un procédé (impie qui 
transformerait la cire brute en vraye cire. 
Celle que les Abeilles nous rama Hem ne 
nous coûte rien; elles font des ouvrières que 
nous n'avons pas la peine de nourrir; mais 
nous n'avons pas à beaucoup près, alTez de 
ces ouvrières, & il s'en faut bien qu'elles 
nous procurent toute la cire que noua pour- 
rions conlumer. La quantité de pouffières 
d'étamines qu'elles ramauent à la campagne, 
n'eft rien en comparai l'on delà quantité qu'el- 
les y taîflent perdre. Si nous lavions faire de 
la cire avec ces pouflïcres, peut-être trouve- 
roit-on des moyens d'en recueillir beaucoup 
a peu de frais j peut être trouveroit on [es 
moyens de mettre les enfans de la campagne 
enératde faire cette forte de récolte. La 
culture du fafran cil chère, & on n'eft point 
effrayé par la peine de couper les filets de 
Tes fleurs, de le fon piftile. En rifle de Can- 
die, on fait la récolte du Iadanum avec des 
fouets de cuir *, des lanières dont on fouette 
dans lafaifon convénable ic pendant la plus 
grande chaleur du jour, les arbrilteamc qui 
fourniiTem cette gomme réfineofe. Il feroit 
peut être moins long qu'on ne fe l'imagine, 
de ramafler beaucoup de pouffières d'étami- 
nes, avec de gros pinceaux, ou même avec 
des peaux qu'on feroit patter fur les fleurs 
dont une prairie e(t émaillée, 00 fur celles- 
d'un champ de bled noir. Il y a des arbres 
& des arbuftesqui pourroiencen fournir beau- 
coup. On entrevoit donc des moyens de 

• Fi}*t* dt Mr. îl*nw/<«. Uttrt i. 
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parvenir à faire à peu de frais, des récoltes 
de pouffieres d'étamines; au moins ne l'ern- 
ble-c-il pas qu'on un dût defeipén-r. Je vou- 
drais bien qu'on pût autant fe promettre de 
trouver le moyen de convertir ces étamines 
en cire. Je n'ai pas fait à beaucoup près tou- 
tes les tentatives qui peuvent être faites pour 
y parvenir; j'en indiquerai quelques-unes qui 
peuvent inviter à en faire beaucoup d'autres. 

Dans le Mémoire que Mr. Geoffroy a pu- 
blié fur la figure de ces pouflières, & fur 
leurs ufages , par rapport à la fécondation 
des graines des plantes , il dit *: que ces petits 
grains ne Je dijjoivent ni dans l'eau, ni dans 
V butte d'olive, ni dans iejprit de térébenthine-, 
ni dans l'efprit de vin , pas même à l'aide du fia ; 
que les trois dernières liqueurs en tirent bien 
quelque teinture , niais Jans changer , ou très 
peu, lafigwe des grains. Il ajoute un peu a> 
prés, que quelques-uns ont prétendu que ces 
grains n'étoient que des particules de cire ou 
de réûne; que pour voir ce qui en éioit, il 
les a fait bouillir dans l'eau ou ils ce fe ionr. 
point fondus. Mr. Geoffroy croit que ces 
pouiTières contiennent une matière huileufe , 
que celles des Lys la lailTent fur le papier 
dans lequel on les renferme- 
Les teintures que l'eau, l'efptit de Téré- 
benthine & .refont de vin tirent des pouffiè- 
res des étamines, & fur tout celle qu'en tire 
l'efprit de vin , quoique légères , me parurent 
mériter d:Étre éxaminées; & Mr. Ûeoffroy 

• IMMtimdtrAttiimi,, i;n. f*f S4it< «V 
htf*lf !»«■ 
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l'eût jugé comme moi , s'il eût eu à confldé- 
rtr ces pouflières dans le point de vue 0Î1 je 
devois les regarder, comme étant la matière 
première de la cire. Dans trois tubes de ver- 
te, dont chacun avoit intérieurement environ 
B lignes dedlamètre,& donc la hauteur étoit 
de près de 0 pouces , je mis une quantité à 
peu près égale de cire brute que je ne pefai 
pas; je me contentai de remarquer qu'elle 
s'élevoit eoviron fin lignes au-deflus du fond 
du vafe. Un des tubes fut rempli d'eau, 
l'autre d'écrit de térébenthine, &le troifième 
le furd'efprit devin. La cire brute a été tenue 
pendant plus de trois mois dans chacune de 
ces liqueurs; mais la liqueur de chaque tube 
a été renouvelée plufieurs fois. Dans les 
prémiers jours pourtant, comme on l'imagi- 
ne alTez , l'efprit de vin & l'efprit de téré- 
benthine ont plus extrait de la cire bruteque 
dans tout le relie du tems. Il n'en a pas été 
tout-à fait de même de l'eau. 

Les pouflières des étamines ont donné h 
l'eau une couleur brune allez foncé, il s'elt 
bientôt formé fur toute là iurface un cham- 
pignon de moifillure d'une ligne ou deux d'é; 
paiflêur. Le prémier champignon ayant été 
ûté, il s'en cft fait un autre à fa place, fit il 
y en a paru de môme cinq de fuite. L'eau 
avait auflî une odeur qui tenoic du moifi , fie 
qui étoit plus delagrésiile , elle approeboit de 
celle des plantes pourries. Il fcmble que ce» 
pondères qui étoient de petites parties de 
piantes, auraient dû fe pourrir dans l'eau en 
un tems moins long que celui pendant lequel 
elies y avoieut été tenues. Cependant quand. 
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j'ai obfcrvé au microfcope de celles que j'ai 
tirées de deflbus l'eau qui les a voie couvertes- 
pendant plus de Crois mois, je leur ai trouvé 
la figure qu'elles avaient quand elles y avoienc 
été miles. Il n'eft pas aufli lîngulier que celles 
qui ont demeuré pendant un pareil temsdans 
lefprit de vin fir. dans celui de térébenthine,, 
ayent confervé de même leur première figure. 

La quantité que pavois de chaque liqueur 
qui avoit agi fur les pouiïières des écamines, 
était petite; auilî ne devois je pas m'atten- 
dre que chacune de ces liqueurs après s'être 
évaporée, me [taiUëroic une quantité de réfi- 
dence (blide, bien coniidérahle. Une cui Hier 
d'argent me panit donc un allez grand vaif- 
feau, & convenable pour faire l'évaporation. 
D'abord j'en remplis une de l'eau la plus co- 
lorée, & je rais la cuillier fiir des charbons 
allumés. Afin pourtant d'avoir plus de réft- ' 
dence , je veribis de nouvelle eau colo ée 
dans la cuillier avant que l'évaporarion de 
celle qu'elle avoit, fût toute faite. J'eus ainfl 
la réfidence d'environ trois bonnes cuillerées 
d'eau. Cette réfidence étoit brune, & avoit 
l'efpéce de ténacité propre à une gomme; en 
un mot, elle me parut une véritable gomme. 
Après l'avoir rendue dure & féche , il me 
fut aifé de la ramollir et de la diObudre en- 
tièrement dans l'eau que je verrai defliis. 

J'efiayaî l'efprit de térébenthine , comme 
j'avois fait l'eau , fans efpérer néanmoins d'en 
avoir une réfidence aufli pure. Je m'atten- 
dois , comme il arriva, que la réfioe que 

troit pal de dîftinguer dansYe coffl^e^qui 
avoit 
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«voit appartenuà la cire brute , de ce qui avoit 
été laiffé par la liqueur rélineufe. Au relie, 
I'efprit de térébenchine peut peu fur la cirs 
bruce; celle que j'ai fait boullir dans cette 
liqueur, loin de s'y ramollir, a paru s'y dur- 

Je me promis davantage de l'eflâi qu'il me 
reltoit à taire de I'efprit de vin, car par lui- 
même i'efprit de vin ne pouvoitrien laiiïcrde 
l'olide fur la cuillier. Celle qui fut mite fur 
les charbons , fut remplie trois fois de I'ef- 
prit oui avoit pris le plus de teinture. Lorf- 
qu'il Fut évaporé en grande partie, la liqueur 
qui reftadans la cuillier Fut épaiflè, jaune & 
trouble, Si répandait une odeur qui me parut 
être celle de la cire jelle le parut de môme à 

SluGeurs perfonnes à qui je !a fis fentir. En- 
n, lorfque j'eus porjfle l'évaporation jufque» 
à liccité, la cuillier fe trouva enduite d'une 
couche de matière jaune qui avoit uneodeur 
de cire fi forte, qu'on ne pouvoir la mécon- 
noître. Il paroiûoic donc que I'efprit de vin 
avoit extraie des pouflières des étamines, de 
la cire qu'il y avoit trouvée toute faite, ou 
au moins , qu'il en avoit extrait la matière h 
laquelle la cire doit Ton odeur. 

Il me relia pourtant un fcrupulefur l'expé- 
rience dont je viens de parler. La cire brute 
qui y avoit été employée , avoit été prife 
dans des cellules d'Abeilles ; peut è rte n'en 
avoit-eile pas été cirée avec alfez de précau- 
tion ; quelques parcelles de véritable cire 
avoient peut-être été détachées , & l'odeur 
que donnoit la réFidence tic la dilTolution , pou- 
vait être due à ces parcelles. Four frire une 
ex- 
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expérience qui ne me laiffiU pas une inquié tu- 
de pareille, je fis prendre a des Abeilles les 
pelottes Je cire brute qu'elles rapporcoient s 
leur Ruche. Apres en avoir rmnaiTc un vo- 
lume égal h celui de quatre à cinq gros poi?, 
je mis les pelottes dans un tube avec de l'cf- 
prit de vin. En 24 heures elles lui donnèrent 
une forte teinture, qui le devint encore da- 
vantage lorfque j'eus échauffe le tube jufques 
à faire bouillir la liqueur. Je ris évaporer cette 
dernière diflblucion, comme j'avois fait éva- 
porer la première, dans une cuillierd'argenr; 
j'eus bientôt une ligueur jaunâtre & trouble 
qui ientoit la cire. Quand l'évaporation eut 
été poufTee jufques a iiccité, il relia au fond 
de la cuillier une aflèz bonne quantité d'une 
matière jaunâtre, qui, dès qu'elle fut réfroi- 
die,eut la confiflance de la cire , et qui , com- 
me la cire, pouvoir reprendre de la liquidité 
lorfque je ta chauffitia. Ayant vu enfuice que 
cette matière qui avoit l'odeur de cire, fe 
laiilbic pétrir entre mes doigts, je la crus de 
véritable cire; mais bientôt je reconnus qu'el- 
le n'étoit pas de la' cire pure & parfaite. Je 
mis dans ma bouche la petite boule que j'en 
avois faire en la pétrifiant, elle s'y fondit, 
comme s'y feroit fondu un grain de cachou, 
ou comme s'y feroit fondu un morceau de 
quelque tablette , donc le fucre auroit fait la 
baie: elle avoit aufii un gout fucré, L'odeur 
de cette matière ne me permettoit pourtant 
pas de douter qu'elle ne contînt de la cire; 
mais cette cire étoit mêlée avec une autrema- 
iière,&refprit de vin les avoit extraites tou- 
tes deux eu. mfiine teins.- Elle écoit mêlée 
avec- 
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avce des fels plus aifés à humcder que le 
lucre, c'eft de quoi j'eus bientôt la preuve. 
Je ri; durcir fur le feu celle qui éioit dans la 
cuillier, au point de réiïfter au frottement de 
l'ongle lorfqu'elle était froide. Cette matière 
fi dure ne fut pas une heure à s'imbiber de 
l'humidité de l'air. En moins d'une heure fa 
liirface fut ail'ez gluante pour s'attacher au 
doigt qui la touchoit. Ne pourroit on pas 
regarder cette matière comme une efpèce de 
ftvon de cire? 11 paroît donc que fi l'efpric 
tia vin tire des pouflîères des etamines, de 
la cire, qu'il la tire en petite quantité & mê- 
lée avec des fels qui s'humectent: aifémenr à 
l'air. L'odeur de la matièreque l'efprk de \in 
avait extraite de la cire brute, nous prouve 
decifivement que cette matière contenait de 
la cire, ou au moins le principe auquel la 
cire doit ion odeur, & par conféquunt, qu'un 
des principes de la cire eft actuellement dans 
les pouffieres des etamines. Peut-être la cire 
y eùVelle toute faite, & qu'il ne nous man- 
que qu'un diffolvant pour l'en pouvoir ex- 
traire; car nous ne connoiflbns point encore 
de véritable difTolvant de la cire. L'efprk de 
vin avoit tiré de nos poulïières tout ce qu'il 
eût tiré de la cire qui nous efl mieux connue 
pour cire. J'ai cru autrefois que l'écrit de 
vin iè chargeait de toute la fubftance de la 
cire, de tout ce qui entre dans fa compoCtion; 
mais des expériences auxquelles les précéden- 
tes m'ont conduit, m'ont appris le contraire. 

bout de deux jours i'eipm de vin a pris une 



Digilizedby Google 



4<î Mémoires pour l'Histoirk 

belle teinture (aune. J*ai fan évaporcrue cet 
etprit île vin dans une cuillier tenue fur quel- 
ques charbons allumés , comme j'avois fait 
évapora l'efnnc de vfo chargé de la te;ntu:c 
qu'il avoir prift fui lis poaiïières des ctami- 
nes. J'avois cru que l'elpnt ue vin qui avoit 
agi fur de vénrablc tire, auio;: laiflt! de la 
cire au fond de la cuillier, il n'y a laiffé qu'y, 
ne matière, qui avec l'odeur de cire, n'avoic 
que la confiflance du beurre , & qui pouvoit 
Érre diffoute par l'eau. J'ai fait depuis plu- 
fieurs expériences plus en grand fur les ditlb- 
lutions de cire par l'efprit de vin; mais je me 
referve à en parler dans un autre ouvrage , de 
crainte d'allonger encore un article déjà trop 
long. Je dirai feulement qu'il paroft que la 
matière que l'elprit de vin extrait de la vé- 
ritable ctre.eti icmblable à celle qu'il extrait 
des pouhïeres des étamincs. 

Je rapporterai pourtant encore une expé- 
rience quu j'ai faite avec l'efprit de vin tenu 
lùr de véritable cire , mais fur de la cire qui 
o'avoit jamais été fondue. Je brifai un gâ- 
teau de cire, nouvellement conftruit par les 
Abeilles , & dans les cellules duquel il n'y 
avoir jamais eu de miel. Cette cire étoic très 
blanche & très féche. je la fis entrer par 
fragmens dans un gros tube où je verfai de 
l'elprit de vin; & afin que cette liqueur en 
tirât plus vfte ce qu'il lui étoit poffible d'en 
tirer, je la fis chauffer & même bouillir pen- 
dant plus d'un quart d'heure. L'efprit de vin 
fut enrbite verfe dans une cuillier d'argent 
qui fut polèe fur des charbons allumés. 
Quand il le fut évaporé en grande partie, 
quand 
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ouand il ne rcfh plus au fond de la cuillîeï 
Qu'une liqueur auilî épaiiîi; qu'un fircp, je la 
jette» , & je ne lui trouvai qu'une légère 
odeur de cire; je la gont:>i enliiite, & je lui 
trouvai précifément le goût d'un firop de lu- 
cre. Ce iirop fut remis fur le feu & épaiffi à 
tel point, que lorfqu'il étoit refroidi, il é- 
toit dur & très dur. Cependant lorfqu'il eut 
été expofé à l'air, il s'hume£ta;mais au bouc 
-de deux jours il devint grainé, 2z fe rendur- 
cit de nouveau. Il svoic le goût & la dureté 
du plui beau fucre. On doit être porté à 
regarder cette efpèce de fucre comme du 
miel qui étoit re/lé dans la cire. 

Tout ce que nous voulons conclurre de 
cette expérience, c'eft qu'il reile dans la ci- 
re vierge des Abeilles, dans ccile qui n'a pas 
é;é fondue, une cfpècc de Tel fucré analogue _ 
à celui que l'el^rit de vin tire des pouffières 
des étamines. Ce fera un miel fi l'on veut. 
Quoiqu'il en foit, cette obTervacion a fervi 
à m'exptiquer un fait qui" m'avoit embarrafTé. 
Il m'elr. arrivé quelquefois de tirer de l'eau 
froide des gâteaux de cire qui s'y étoient 
fenfiblement ramollis ; l'eau cependant ne 
peut que durcir la cire ordinaire. Mais je 
penfe à préleot que la cire de ces gâteaux 
contenait de ce let, Ou ce mie] que l'efprie 
de vin en peut extraire;& que l'eau qui peut 
dilfoudre ce fcl ou ce miel, peut par là amat- 
3ir Je gâteau. 

Ad refïe , quoioue les principes qui doi- 

5SJ^ 

Us peuvent n'y être pas actuellement réunis 
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& combinés, comme ils le font dans la cire 
parfaite. Une oblervation de Mr. Bernard de 
JuiTiCU t feir.ble prouver qu'ils y lunt réparés. 
Il a étudié au micrufcope les puuiTièrcs des 
ér-mines d'un grand nombre d'efpèces de 
rieurs un croix, comme des mourarJes, des 
rorjueitcs, &c; il a étudié, dis je, ces puus- 
fli rts pendant qu'elles é:oient rians l'eau ou. 
il les a\oii miles, il a obfètve que ce» petits 
grains s'y gonfloiem de p._s en plus, & cela 
ju'ques à fe ciéver. l)an.< l'inflanc nii chaque 
grs:n fe crévoit, il en fortou ur, jet ce liqueur 
<;.,i nageoti fur l'eau la os fe mêler avec elle, 
c\ qui par conféquent , devoir être jne li- 
oueur nuileufe. Il a répété la même expé- 
rience avec le même fucces fur les poulfièrcs 
de p.antes de plufîeurs rlalfcs différentes. 

Mais pour dire le vrai , far étC dégoûté de 
pcurfuivie les expériences propres a no u > 
apprendre , s'il e(t pofôble , de parvenir !t 
tirer de \éritab'c cire de !a cire brute, ou de 
convenir la cire brute en vraye cire , dès 
que les moyens auxquels les Abeilles font 
obligées d'avoir recours pour cette opéra- 
tion, m'ont été connus, & dès que des cal- 
culs & des obfervations m'ont eu prouvé que 
les Abeilles même ne font que très peu de 
vraye cire -avec beaucoup de cire brute! J'ai 
jugé alors que cette, opération n'étoi: pas 
suffi fimplc que Swpmmerdam & Mr. Ma- 
raldi fembloient l'avoir penfê, & qu'il étoie 
afoz naturel de la croire. J'ai connu qu'il ne 
fuRîroic pas aux Abeilles de pétrir la cire 
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même des Abeilles que la cire brute doit être 
travaillée; c'eft là qu'eft le laboratoire où fe 
fait la véritable converfion ou extraction. 
Quelques Auteurs qui ont parlé des Abeilles, 
l'ont foupçonné , & je crois être en étac de 
le démontrer inconteffablement. C'efl dans 
le fécond ellomac *, Ce peut-être dans les 
inteftins i des Abeilles, que !a cire brute etî 
altérée , digérée & convertie en véritable 
cire, ou c'euMà que la véritable cire en eft 
extraits. Or dès qu'on fait le lieu ob fe fait 
cette opération, on eft bien tenté de croire 
qu'il ne nous elt pas plus aifé de parvenir à 
faire de vraye cire avec les étamines des 
fleurs, qu'il nous l'eft de faire du chyle avec 
les différentes lubftances, foit animales, foie 
végétales, avec lefquelles notre eftomac & 
dos intcilins en font journellement. 

Il y a longtems qu'on a penfé que les A- 
beilles ce vivoieut pas feulement de miei , 
qu'elles mangeoient la cire brute. Ce fenti- 
ment a été reçu prefque généralement par 
ceux qui ont eu beaucoup de ces Mouclies , 
dans la vue de profiter des fruits de leurs 
travaux. Aullî dans divers pais, comme la 
Hnllande , la Flandre , le Brabant, &c. la 
cire brute cil appellée le pain des Abeilles. 
Ce mêts même a paru digne d'un nom plus 
noble aux Auteurs de divers traités fur ces 
Mouches; ils ont cru qu'il méritoit celui du 
méts que les Poètes ont fait fervir fur la ta- 
ble de leurs Dieux. Jls ne l'appellent que 
l'ambroifie ; & pour que les Abeilles (oient 
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traitées en tout comme ces mfiraes Dieux, 
ils veulent que le miel Toit du nectar. Les 
Anciens ont donné d'autres noms à la cire 
brute, rapportés par Pline, quelques- uns , 
dit-il , l'appellent eritbacê , d'autres lui ont 
donné le nom Aefandarac, & d'autres celui 
de ccrintbé. Il ajoute en fuite que les Abeilles 
s'en r.ournflent pendant qu'elles travaillent. 
Le Tentiment, au relie, qui veut que les A- 
beilles prennent un aliment (oJjoe, pouvoir 
très bien cire du nombre de tant d'autres fur 
ces mêmes Mouches, qui ont été reçus, fit 
oui fe font perpétués Tans allez d'examen. 
Swammerdam après l'avoir difeuté, a pré- 
tendu qu'il étoit contre toute vrailemblançc 
que les Abeilles priflënt une nourriture auflï 
fonde que l'elt la cire brute. Il avoit recon- 
nu par pltifieurs oblervacions qu'elle n'elt 
qu'un amas de petits grains, le plus (Savent 
de figure Iphérique, & qu'il eft difficile de 
leur faire perdre. (Quelque petits que loienr. 
ces grains, leur diamètre lui a paru furpaîTer 
beaucoup celui de l'ouverture du bout de la 
trompe- Il a penfé, ce qui paroîc très vrai, 
eue cette ouverture, contre l'exiitence de 
laquelle nous avons rapporté de forces preu- 
ves , ne pouvoir, donner paffage qu'à une 
liqueur. Il a donc cru que des railons aux- 

Suelles on ne pouvoir oppolèr rien de vrai- 
■mblable, établiiToienc qu'il étoit impoffible 
que les Abeilles fe nourriffent de cire brute. 
lt eft certain aufll , qu'il feroic impofiiblc 
qu'elles la fiffent pafTer par l'ouverture qu'il 
prétendoit étœ au bout de leur trompe. Mais 
' S refte encore poflible que les Abeilles pren- 
nent 
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Dent cet aliment foiidc , dès qu'il e(t prouvé 
qu'ellei ont une bouche. Nous avons fait 
connaître cette bouche ■ dans le fixième Mé- 
moire, fit nous avons dit qu'il étoit très im- 
portant de la connoftre, fi on vouloir lavoir 
I niltoire des Abeilles. Nous y avons fait voir 
que fon ouverture eft afiez conlidérable pour 
recevoir les lubftanccs folides qui doivent â- 
tre conduites dans l'intérieur de l'Abeille 
Cette bouche eft placée au bout <le la tète 
à la partie fupérieure de la trompe. Non- 
Iculement nous avons déterminé fa pofition 
& avons donné une idée de fa grandeur fi: 
de Ta figure, nous avons appris de plus les 
moyens qui peuvent mettre en état de (a 
vo lr qunml on le veut; il fuffit donc à pré- 
lent quon le rappelle qu'elle eft aulïï bien 
placée quune bouche d'Infects peut l'âtra, 
qu'elle le trouve immédiatement au deffous 
oes dents , fie que Ton ouverture eft allez 
conlid érable. 

Ce qui m'a conduit à chercher cette bou- 
che fit a la découvrir, c'eit qu'après avoir 
jugé qu'elle étoic abfolument nécelTaire aux 
Abeilles , je les ai vues fouvent dans des 
opérations qui prouvent mconteltablemenc 
qu'elles l'avoient. Pendant que j'en exami- 
nois qui rentroient fie qui Ibrtoient d'une 
Ruche où je les avois nouvellement établies, 
j'en remarquai une qui arrivoit chargée dé 
deux boules de cire brute; elle Te pula un 
peu à l'écart fur l'appui de la Ruche; elle s'y 
tint tranquille, & h tranquille qu'elle ne fut 
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point déterminée 4 changer de place lorfque, 
pour l'obferver de plus pré* , je me mis à 
genou*, & que j'approchai d'elle une loupe, 
au travers de laquelle je croyois mieux diltin- 
guer à quoi aboutiflbient des mouvemens de 
léte qu'elle avoit réitérés plulieura fois. Je 
vis très diftjnâement qu'il y avoit des mo- 
mens ou elle fe contournoit autant qu'il étoit 
nécelfaire, pour prendre avec (es deux dent» 
une petite- portion d'une de Tes boules de ci- 
re brute. Elle Te redrelïbit eniuite, fit le* 
dents agiffoient l'une contre l'autre pour 
broyer la matière qu'elles avoient emportée. 
U'infUnt en inftanc cette portion de matière 
fembloit diminuer de volonté entre les dentj 
qui la mâchoient, fie bientôt elle difparois- 
foit totalement. Alors les dents ne tardoient 
pas à aller détacher une autre petite portion 
de la môme pelote, qu'elles mâchoient com- 
me elles avoient fait !a prémière. Ces opé- 
rations furent répétées pendant plus d'un 
demi quart d'heure , au bout duquel il ne 
refta rien de la pelote de cire ; elle avoit été 
entièrement mangée. A rnefiire que les dents 
en avoient fuffilamment broyé une partie, 
la langue * dont nous avons déterminé, ail- 
leurs la figure fit la pofition, étoir. 4 portée 
de la"-faifïr, fit la railifibic pour la conduire 
dans la bouche. Si t'a vois ignoré que cette 
bouche étoït au defftus des dents, tout ce 
que je viens de rapporter me l'auroit prouve} 
fuffilamment , cir que pouvok devenir îa 
matière broyée par les dents, fi elle n'en- 
troic 
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(mit p as dans un trou deftiné à la recevoir? 
LJ ailleurs lu trompe, comme trompe , ne 
conmbuoit en rien à faire dirparoître la ma- 
tière oui avoit été broyée : elle étoit dans 
Imaftiorj la plus parfaite, pliée & ramenée 
tontre la face poftérieure de la tête, com- 
me elle refl dans tous Jes tems ou elle ne 
doit point agir. 

Ce que j'ai vu faire à la Mouche dont je 
viens de parler, je l'ai vu faire à beaucoup 
d autres Mouches que d'autres eirconttances 
favorables m'ont permis d'oblérver à mon 
aifc. Mais il eit plus ordinaire que l'Abeille 
entre dans la Ruche chargée de (es deux pe- 
lotes de cire brute. Elle marche fur les gâ- 
teaux en battant des ailes; lorfqu'elle s'ar- 
rête quelque part, Iorfqu'elle fc fixe, elle 
ne ce/Te pas pour cda d'agiter fes afles. Elle 
lemble par ces mouiemcns, & le bruit qu'ils 
produifent, invita f es compagnes à la venir 
trouver. On en voit bientôt trois ou quatre 
qui s'arrangent autour d'elle, & qui travail- 
lent ofïïcieufemenc à la décharger de fes far- 
deaux. Ce que nous venons de dire , ap- 
prend alTez a quoi tendent les bons offices 
quelles lui rendent. Chacune prend entre fes 
dents fa petite portion d'une des pelotes 
Après l'avoir prife , eue ne tarde guère à 
en venir reprendre une féconds , & même 
wierroj/îème fois, ii d'autres Abeilles ne Te 
loue pas préfentees pour en avoir leur part. 
En un mot , les deux pelotes qui chargent 
— poftérieures de l'Abeille, font 
:Dtôt enlevées & mangées par fes 
■s, & cela, fur-tout dans les tems 
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du fort du travail, dans les tems où les Mou- 
ches ("ont pre(Tées de meubler de gâteaux, 
un logement où elles font nouvellement éta- 

Enfitij G on veut encore avoir une"autre 
dé mon il ration pour fe convaincre que les A- 
beilles ne Te contentent pas de mâcher la cire 
brute, on la trouvera dan* leur intérieur. 
Qu'on ouvre leur eftomac & leurs inteltins, 
on les verra Couvent remplis de cette matiè- 
re; les grains y auront fouvem leur prémiè- 
. re figure, & fi on les confidère au micros- 
cope , Os y paroîtront tels qu'y paroiflent 
les pouffières des étamines. 

Dans les Ruches bien fournies de gârcaux 
de cire, que les Abeilles ne font pas pies- 
fées d'aggrandir , & lorfque la recoke de cire 
brute, elt fi facile & fi abondante qu'il en 
vient plus à la Ruche qu'il n'y en peut être 
conTumé, la Mouche qui arrive avec les deux 
pelotes de cette matière, atteudroit longtems 
avant que de trouver des compagnes qui vins- 
fent les lui ôter. Toutes en Font gorgées: 
celle qui en rapporte , s'en elt aufli appa- 
remment raflafiée à la campagne, mais elle 
n'a garde de laitier perdre le fruit de fon tra- 
vail. Il vient des tems oîi il y a difettede 
pouffières d'étamines ; ik même dans les fai- 
fons les plus favorables, il y a des jours fâ- 
cheux où les Mouches ne peuvent aller ra- 
mifier celles dont les fleurs font chargées. 
Il leur convient d'avoir pi 
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ferment à loger les Vers qui doivent devenir 
des Mouches , & que les autres fervent à 
contenir le miel. ''Nous devons dire à prê- 
tent, que d'autres alvéoles font employés à 
un tronlème u(age, à cohferver la cire brute 
qui cfl mife en referve. La Mouche oui arri- 
ve chargée de deux lentilles de cette matiè- 
re , dont Tes compagnes n'ont pas actuelle- 
mem befoin, s'accroche avec Tes deux jam- 
bes antérieures contre le bord d'une cellule 
vuide , ou , plus exactement, d'une cellule 
dans laquelle il n'y a ni Ver ni miel. Elle y 
tfiic entrer enfuite Tes deux jambes poftéiieu- 
res, celles qui (ont chargées des deux petites 
boules ; & c'eit pour aider t'es' jambes à y 
encrer, qu'elle recourbe un peu fon corps 
en défions , qu'elle le rapproche de fa tête. 
Alors avec le houe de chacune de Tes jam- 
bes du milieu , elle pouffe vers le dedans de 
l'alvéole la lentille ou pelote de cire brute 
de chacune de Tes grandes jambes, [.es deux 
lentilles font détachées dans l'inliant, & tom- 
bent dans l'alvéole. 

Souvent dès que l'Abeille s'eft défaite de 
fes petits Fardeaux, elle part, Toit pour aller 
furie champ s'occuper d'un nouveau travail, 
l'oit pour fe joindre aux Mouches qui, par 
un repos uéceflaire & mérité , Te préparent 
des forces. Mais à peine les deux lentilles 
font-elles tombées dans une cellule, qu'une 
autre Mouche entre dans cette môme cellule 
la tére la première; elle y relie quelquefois 
pendant un tems allez conlidérabîe. On ne 
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y a fait. Les deux lentilles font alors réu- 
nies dans une même malle qui a Été poulTéc 
jufqu'au fond de la cellule , qui y a été pres- 
sée, et dont la furface a été applanie de ma- 
nière à être rendue parallèle â l'ouverture 
de l'alvéole. 

Dès qu'il y a une fois deux pelotes de cire 
brute dans une cellule, il eft décidé qu'elle 
doit être un petit magalin deftiné à être rem- 

Eli de pareille matière. Jufques à ce qu'elle 
: Toit, des Abeilles viennent les unes après 
les autres s'y décharger de leur récolte de 
cire brute, que d'autres Mouches pétrifient, 
preûent & arrangent. Quelquefois la Mouche 
même qui a apporté les deux pelotes, prend 
elle même tous ces foins. 

Chaque Mouche paroît employer plus de 
tems qu'on ne croiroit qu'elle en devroit em- 
ployer à arranger & à empiler deux petites 
pelotes de cire brute ; car tout ce travail fem- 
ble fe réduire à étendre, à appliquer le peu 
de matière qu'elles contiennent, comme il 
convient qu'elle le (bit , fur celle qui eft dé- 
jà pofée dans la cellule. Mais c'eft que la 
Mouche ne fe contente pas de les placer 
comme elles le doivent être; avec fes dents 
elle les pétrit 61 les humedîe en même tems, 
elle les imbibe d'une liqueur qui ne paroît ê- 
ire autre ehofe que du mie!. Si on tire d'une 
cellule de la cire brute qui vient d'y être mi- 
le, elle eftviftblement plus humide, plus liée, 
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liqueur qui a été employée pour lui donner 
de la liaifon. On pourroit croire que la li- 
queur donc ta cire brute efl imbibée, aide à 
la faire digérer, à la préparer à devenir de 
vraye cire ; mais quand je luis venu à exami- 
ner de celle qui svoit demeuré dans cette 
prétendue digeftion pend mt plus de fix à lept 
mois, je ne lui ai pas plus trouvé les quali- 
tés de la vrave cire , que je les ai trouvées 
aux pelotes dont j'avoîs dépouillé les Abeil- 
les qui arrivoient à leur Ruche, je ne crois 
pourtant pas que ce foie fans aucune ration 
d'utilité que les Abeilles imbibent de miel 
celles qu'elles veulent garder. J'y en vois 
même une; le miel eft-aulTi propre qu'aucu- 
ne matière, à empêcher la corruption des 
corps qu'il couvre, je conçois donc que les 
pouflîères d*étamines bien enduites de miel, 
en fonc moins expofées à fermenter, 5c moins 
en rifquede moifir, ou peut-être de ie trop 
delfécher. 

Au relie, on trouve dans les Ruches plu- 
fieurs gâteau» , dont d'aiîez grandes portions 
n'ont que des cellules remplies de cette cire 
brute. On trouve aufli des cellules ilblées 
qui en fonc pleines. On en voit quelques- 
unes difperfecs entre des cellules pleines de 
miel, ou entre des cellules dont chacune con- 
tient un Ver. Les Abeilles aiment apparem- 
ment à en trouver à portée dans le befoin. 

U a été affez prouvé par tout ce que non» 
avons rapporté ci-devant, que les Abeilles 
mangent la cire brute; mais il ne l'cft pas 
encore, que c'efl dans leur eflomac & dans 
leurs intoftins qu'elle devient de véritable ci- 
C j rt. 
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re. Elle pourrait n'y être portée que com- 
me aliment, fie n'en forcir que (bus la furme 
d'un excrément inutile. Elles rejettent nu Al 
pat leur anus les freces de celle dont les Tues 
ont été extraits pour leur nourriture, & ap- 
paremment suffi les fœces de celle oui a été 
convertie en vraye cire; mais la même ou- 
verture qui lui a donné entrée lorfqu'elle é- 
toit brute, eft celle par laquelle elle fort pro- 
pre à être mile en œuvre. C'elî ce <)ue mes 
Ruches vitrées m'ont mis en état de voir, 
Ci ce qui n'a p"u être obferve par Swammer- 
dam, qui ne conrtoiffoic pas ces furies de 
Ruches, ni par Mr. Maraidi qui n'en avoir 
point à là difpolîtion de conttruiies aufll fa- 
vorablement pour un obfervateur, que le font 
les miennes. J'ai été attentif à faifir le teras 
ob des Abeilles travailloient à faire des alvéo- 
les qui touchoient le verre de quelqu'un des 
carreaux , pu qui en coniîrui fuient de très pro- 
ches du verre. Muni alors d'une loupe, fie 
cherchant à obferver quelque Abeille occu- 
pée au travail dans le tems où il fe faifoit 
moins tumultuairement, dans des inftans oit 
le carreau de verre qui me permettoit de voir 
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chée par d autres Mouches qui ne pouvoient 
pas Te placer entr'elle dt le carreau; alors, 
dis- je, j'ai vu que l'Abeille qui bûciflbit une 
portion, foit du fond, foit d'un des pans 
d'un alvéole, ne fe contentoit pas de faire 
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qui étoit dan? un mouvement continuel & 
extrêmement vit; qui étoit dardée en asanc 
& retirée en arriére, comme l'eit Couvent la 
langue d'un l'crpent ou celle d'un lézard. Cet- 
te partie étoit auflj la langue de la Mouche. 
Ceit pour l avoir vue ain n en aflion , que 
jaichercheà la trouver, ri que je r a j 'trou- 
vée aux Mouches que j'ai prîtes ; & cela , 
toutes les fois que je l'ai voulu. 

La figure de cette langue de l'Abeille en 
travail, vanoit continuellement. Elle étoit 
tantôt plus aiguë, tantôt plus large, & plus 
applatie, fk tantôt concave & plu? ou moins. 
Elle étoit quelquefois cachée en partie par 
une liqueur mouireufe , & quelquefois par 
uneefpÈce de bouillie. Cette bouillie étoit 
b cire que la langue aidoit par fus divers 
raouvemtns, à fortir de la bouche, qu'elle 
conduiioit dans la place oli elle dévoie err» 
mife pour que les dents la ftconnalfenc A. 
près que l'Abeille avoit fourni ce qu'elle pou- 
veut donner de cette matière ce qui étoit 
fait en peu d'irribns , elle paitoit, & c'eft à 
regret que je la voyois partir, fur-tout lors- 
que celle qui venoit fur le cl^mp prendre fa 
place ne Te mettoit pas dans une pofition où ' 
il me fût aufli nifé d'obrorver ce qui Te paflbic 
auprès des dunts. C'eft donc avec une efpè 
ce de pâte humide que les Abeilles dégor- 
gent, qu'elles corapofent leurs cellules; dès 
que cette pâte elt fèche, fit elle l'eft dans un 
raftant, elle eft de la cire telle que notre ci. 
Te ordinaire. 

Quand on n'auroit pas vu auflî diftinfle- 
aient que je l'ai vu plutieurs fois , cette pâte 
C o" lorri.. 
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fortîr de la bouche de l'Abeille, fit pouiTée 
par fa langue, on auroit dû juger que la ma- 
tière dont les cellules font faites, étoit four- 
nie par la houche de la Mouche. On a pu 
voir agir les dents de différentes Abeilles oc- 
cupées à bâtir, & on a pu remarquer que ces 
dents n'alloient prendre de la cire fur aucune 
partie du corps; que les jambes n'en avoient 
point alors. A la vérité, Mr. Maraldi a penfé 
que chacune de ces Abeilles qui avoient part 
au travail fucceffivement, arrivoit avec une 
petite poition de cire qu'elle tenoit entre fes 
dents. Mais Mr. Maraldi avoue de bonne 
foi que tout fe paffe avec tant de mouve- 
mens variés fie précipités dans la conftruc- 
tion des cellules, qu'on croit que tout e(t en 
confulion. Il Y a donc apparence , qu'il D'à 
donné à chaque Mouche un grain de cire en- 
tre les dents, que parce qu'il a cru néceffai- 
re qu'elles l'euiTent, ou parce qu'il a pris la 
cire qui étoit emportée par des Mouches qui 
avoient été occupées à polir, pour de la cire 
dont tes Mouches forment les cellules. 

Les raclures , les coupeaux de cire qui vien- 
nent d'être détachés d'une cellule nouvelle- 
ment conftruitc, peuvent probablement fer- 
T ir à former une partie d'une autre cellule; 
&j'ai cru voir des Abeilles occupées à les 
mettre en œuvre. Mais il me paroft certain 
qu'elles ne favent employer que la cire nou- 
velle, que celle qui, depuis qu'elle eft cire, 
À qu'elle a patu au jour, n'a pas eu le tems 
de fécher parfaitement. Voici les faits qui 
Ke femblent déciûfs fur cela. Dans tous les 
tems de l'année, excepté celui ou les Abeil- 
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les font engourdies par le froid , fi on leur 
offre du miel, elles vont le Cucer avec avidi- 
té. Elles aiment mieux profiter de celui 
qu'ciles trouvent tour ramant , Se en gronde 
quantité, que d'aller en chercher qui eftcKf 
perfé dans les fleurs par gouttes infiniment 
petites. Mais fi on leur offre des gâteaux de 
cire, même dans les rems oîi elles ne trou- 
vent pas à faire de récolte de pouflïères d'é- 
tamines, elies n'en tiennent aucun compte. 
Elles les hachent quelquefois, mais ce n'elt 
qu'autant qu'ils font un peu humectés d'un 
miel dont elles veulent profiter. Jamais elles 
ne s'aviTent de porter la cire de ces gâteaux 
dans leur Ruche. J'ai laifTé des gâteaux bien 
dépourvus de miel pendant près de cinq à 
fix mois tout auprès de mes Ruches, fans 
que les Abeilles les ayenc endommagés. 

Nous ramollifions par la chaleur la cire que 
nousvouloDS mettre en œuvre.-cette maniè- 
re de la rendre propre A être façonnée , ne 
convenait pas aux Abeilles. Elles pourroient 
néanmoins faire prendre à l'air des environs 
de l'endroit ou elles travaillent une chaleur 
capable de rendre la cire extrêmement molle; 
mais cette chaleur favorable aux petites par- 
ties de cire qu'elles voudroient employer à 
former une nouvelle cellule , ferait contraire 
aux cellules déjà faites & voilînes. Ces der- 
nières , devenues trop fléxibles , ne réiïfte- 
roientpasau poids & aux mouvemens des 
Mouches qui patTent alors dtflus en très grand 
nombre. Les gâteaux pleins de miel char- 
geaient trop leurs attaches ramollies ; celles- 
ci fe biiferoiem. La cire que l'Abeille met 
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-en çpuvre^dok donc fifre rendue molle par 

qui la détrempe; erre à penlprèi dansT/tac 
de la foye quieft prête à forcir du corps d'un 
Infecte , qui alors n'eft qu'une efpèce de gom- 
me dillbute , & qui expofée à l'air fe defTeche 
bienvfte,&ne craincplus l'action desliqueurs 
ordinaires. 

Mais il faut prouver par des oblervacions 
plus ailées a faire que les précédentes , que la 
cire brute eft convertie en vrave cire dans 
l'intérieur des Abeilles, par des observations 
qui ne demandent pas qu'un aie des Abeilles 
logées dans des Ruches tranfparentes . telle» 
que les miennes , ni qu'on fàiliile des momens 
rares pour étudier avec i'uecès ces Mouches 
la loupe à la main. Dans la faifon des eflanns, 
fi on fc trouve à portée d'en examiner un qui 
s e(l attaché contre quelque arbre , on pour- 
ra remarquer qu'encre les Mouches donc il 
clt compolé, il y en a très peu qui ayeoc à- 
leurs deux jambes poftérieures , des pelotes 
de cire bruce. Celles-là feules ea ont quj re- 
venoienc chargées de la campagne dans le 
tems qu'eft partie la troupe à laquelle elles 
le (ont jointes. Cependant fi on a laifft l'ef- 
faiin pendant quelques heures en repos, lorf- 
qu'on le fait paflëi- dans une Ruche , on trou- 
ve louvent un petit gâteau de cire actaché à 
1 arbre, & qui étoïc caché par les Mouches 
qui l'ont conlhuit. Ou auroienc elles pris la 
cire donc elles l'ont fait, fi elles ne l'avoient 
pas cirée de leur intérieur? 

On verra des gâteaux qui ne peuvenr. avoir 
été raies que d'une cire &,tie du cor) ? des 
Abeil- 
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Abeilles, fi on oblige celles d'une Ruche à 
palier dans une autre Ruche , & li on les v 
oblige des le matin, avant qu'aucune ait en- 
core longe à a 1er à la campagne. Alorsavant 
toutes été forcées de déménager brufquemeiit 
elles n'emportent point de cire brute à leurs 
jambes, m lur aucune de leurs p.rc.w exté- 
rieures. Cependant fi elles fe trouvent bien 
de leur nouveau logement, quoiqu'on ne les 
en ait pas vu lortir, des le loir même, on 
y trouvera des gâteaux de cire 

Avant que je Sifle ot, eft le laboratoire où 
fe Fait la cire, ou cil k refervoir de celle que 
1 Abeille employé, j'ai été quelquefois très 
inquiet pour des Mouches que j'avois fait 
changer de demeure , & que je voyors aller à 
la campagne, & en revenir fans apporter des 
pelotes de cire brute. J'étois enfuite étonné 
au bout d un jour ou deux , de voir de tris 
grands gâteaux de cire faits par ces Mouches 
que je croyoïs dans une habitation qui leur 
déplaifoit. Ordinairement elles cachent elles- 
mêmes , elles couvrent de toutes parts les. 
premiers gâteaux qu'elles conftruifent. Te 
croyoïs que des Mouches auxquelles je n'a- 
vois vu rapporter aucune pelote, croient dans 
une parfaite inaction. Je ne Tavois pas qu'elles 
pouvoient avoir fait pafler dans un de leurs 
eltomacs ce leurs ioceltins la cire brute avec 
laquelle elles revenoienc à la Ruche , ou y 
avoir eu une provilion de cette cire lorfque 
je les avois délogées. ' 

On a une preuve encore de l'altération con- 
fiderable qui: les Abeilles doivent produire 
dans la cire brute,& d'une altération qui ne 
peut 
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peut guère être l'ouvrage d'un infiant, lorf- 
qu'on a examiné les périmes boules qu'elles 
rapportent à leur Rucliè. Les boules des unes 
font d'une couleur ires pâle , prefque blan- 
ches ; celles des autres font jaunâtres , dt 
communément elles font d'un beau jaune; 
d'autres font d'une couleur orangée, d'autres 
rougeâtres, & d'autres prefque rouges; j'en 
ai vu de vertes. On trouve suffi des couches 
de cire brute de ces différentes couleurs , 
dans les cellules ou cette matière eft mile en 
referve. Cependant les gâteaux faits de ces 
cires brutes différemment colorées, ont tous 
la même couleur. Tout gâteau nouvellement 
fait, eft blanc. Ils différent feulement en- 
tr'eux par plus ou moins de blancheur. J'ai 
vu quelquefois que le blanc des gâteaux nou- 
vellement conftruits, ne le cedoit en rien à 
celui des plus belles bougies, auprès defquel- 
Jesje les a vois pofés. Entre les gâteaux nou- 
vellement faits , ceux qui m'ont paru les moins 
blancs, pouvoient être comparés à la mau- 
vaife bougie blanche , ou à celle qui , pour 
avoir été trop gardée, a jauni. Ces gâteaux 
qui font fortis fi blancs des mains des ouvriè- 
res, perdent peu à peu de leur éclat , en 
vicilhffant ils jauniffent ; les plus vieux de- 
viennent d'un brun qui approche du noir de 
la fuye. Le miel qu'ils contiennent, qui lui- 
même jaunit avec le tems, contribue à alté- 
rer leur couleur ; mais elle peut être encore 
plus, altérée par les Vers qui prennent leur 
accroitfemem dans les cellules de ces gâteaux. 
On peut s'affurerpar un moyen qu'il n'efl: pas 
tems de rapporter, que les cellules qui foni 
le» 
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les plus noires ode fervi de logement à plu- 
fieursVers, qui les uns après les autres, y 
font nés, & y ont cru jufqij'a ce qu'ils ih foient 
transformés en Mouches. Enfin, on imagi- 
nera aifement que les vapeurs qui tranfpirenc 
du corps des Abeilles , peuvent altérer la 
couleurde là cire, dès qu'on fait que l'air mê- 
me d'une chambre elt capable de faire jaunir 
avec le teins la bougie la plus blanche. 

L'art de blanchir la cire neparoic donc être 
que celui de lui enlever la matière étrangère 
qui l'a pénérrée & coloréedepuis qu'elle a été 
faite par les Abeilles. Mais toutes les Abeil- 
les ne font pas de la cire également blanche. 
Je n'héfiterois pas à croire que cette différen- 
ce vient uniquement de ce que les unes n'ont 
pas employé des poulîières ri'étamines auflî 
propres a être dépouillées de leurs couleurs, 
que le font les poulïièrcs qui ont été ramaf- 
fées par d'autres, Il je n'avois oblèrvé que dans 
le même tems & le même lieu, les Abeilles 
de certaines Ruches ont fait des gâteaux qui, 
Comparésàceux qui ont été faits par d'autres 
Abeilles dans d'au très Ruches, n'étoientquece 
qu'eft la bougie devenue jaune à l'air par rap- 
portàla bougie la plus blanche. On peutfoup- 
çonner que la matière propre à devenir cire, 
n'cll pas également bien blanchie dans l'inté- 
rieur des Abeilles déroutes les Kuches.Comme 
celles d'une môme Ruche doivent toutes leur 
naiflance à une même mère il ne feroit pis 
furprenant qu'elles euflent toutes la même im- 
perfection dans la conformation de leurs eùtt- 
macs ii de leurs intedins. On fait, & on ne fait 
que trop dans les blanchi fleri es , qu'il y a des 
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cires qu'or, ne peut rendre d'un beau blanc. 
C'cit probablement qu'on ne peut rendre la 
cire plus blanche qu'elle l'étoit , lorfqu'elle 
eft fortie de deflbus les dents des Abeilles ; 
on ne fait que lui ôter les matières qui l'ont 
teinte depuis , Se tout notre art ne peut aller 
plus loin. 

Les Abeilles ne paroiffent pas recueillir par 
préférence les poufiièresd'étaminesd'unecou- 
teur à celles qui en ont d'autres. Elles ra- 
mifient celles qu'elles trouvent plus ai fém en t. 
Il y a des tems où on leur voit à toutes des 
pelotes jaunes, & d'autres ou on ne leur en- 
voie que de prefque rouges ; ce qui dépend 
des fleurs qui Te trouvent dans les endroits 
oti elles vont faire leur récolte. Mais quelle 
que foit la couleur de ces pelotes , elles la 
perdent pendant qu'elles font macérées & 
ingérées dans l'eftomac de l'Abeille. Si on 
ouvre le ventre de quelques-unes de ccb 
Mouches dans le tems oli elles font dans le 
fort du travail , on trouve le fécond eftomac 
& les inteftins remplis de ces pouflières qui 
y font aifées à reconnnoîirc , comme nous 
l'avons dit, & qui, au moyen de la liqueur 
avec laquelle elles font mêlées, y compofent 
une bouillie jaune ou jaunâtre. Il e(t aîfé de 
prendre de cette bouillie, de la fécher entre 
fes doigts , & d'en former une lentille allez 
femblable à celles qu'on voit aux jambes pol- 
téiieures des Mouches. Si on approche de 
fon nez la nouvelle lentille, ou emore mieux 
la bouillie, on eft faifi par une odeur defa^ 
gtéable & pénétrante , qui apprend aifez qu'el- 
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le ert une matière en fermentation , & dont 
la digeftion Te fait. 

Cette odeur qui, quoique plus di.Tagréab!e 
que celle des efprits volatils, peut iui être 
comparée, m'a engagé à éprouver quelle al- 
tération feroit produite dans la cire brute que 
je laiflerois en digeftion dans une bouteille 
bien fermée, & oîi elle feroit mêlée avec un 
efprit volatil qui la furnageroit. La cire bru- 
te s'y eft ramollie, & y eft devenue plus pê- 
triflable ; mais elle n'eft point devenue fuuole 
comme l'eft la cire. 

Il en eit cepcmlanrdes eftoraacs des Abeil- 
les, comme du nôtre ; ils ne digèrent pas 
toujours tout ce qui leur a été donné a digé- 
rer. Lortque l'Abeille fait lortir pat la bou- 
che la liqueur moutfeufe, qui eft de la cire 
délayée, pour ainfi dire, des grains d'étami- 
nes qui n'ont pas fouffert allez d'altération 
dans reftomac, peuvent être portés avec cet- 
te liqueur. Quand on examine à la loupe les 
calibres de la cire, telleque nous l'employons, 
de celle qui a été fondue , on y peut (bavent 
découvrir de petits grains qui ont confervé 
leur figure arrondie, qui ne fe font pns fon- 
dus, Ci qui ne font pas fulîbles. Ces petits 
grains ne font apparemment autre chofe que 
des' grains de pouflièies d'étamines, qui fans 
avoir été digérés , l'ont furtis avec la liqueur 
cireufe par la bouche de l' Abeille. 

On feroit fur la voye de trouver un moyen 
ftmpto de convertir la cire brute en vérita- 
ble, fi on n'attribuoic pas à quelque hasard 
des produits qu'ont donné deux expériences 
rapportées dans les Ephémérides des curieux 
de 
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de la Nature *. Mr. Daniel M-ijor y apprend 
ce qui lui eit arrivé pendant qu'il faifoit piler 
des rufes a cent Feuilles pour en compoter 
de la conferve. Après que les Feuilles eurent 
été pilées dans un mortier de pierre avec un 
pilon de bois, on trouva un petit morceau 
de tire blanche dj poids Je deux a trois 
grains, attaché au pilon; il croit qu'on De 
peut foupçonner que la cire vint d'ailleurs que 
des rotes, parce que le mortier & le pilon, 
avoient été bien nettoyés. Il ajoute que ce 
fait lui efï encore arrivé une autre Fois, & 
qu'il fut remarqué par un étudiant qui piloit 
les rôles. S'il étoit bien certain que cette- 
cire n'eût pas été mife toute faite dans le 
mortier par quelque accident, s'il étoiï bien 
certain qu'elle fe fût formée Tous les coups 
de pilon , il paroîtroît que le fuc des feuille» 
de rofes auroit transformé en cire les pous- 
fiéres des étamines de ces fleurs , pendant 
qu'elles étoient broyées par les coups de pi- 
lon. Cette expérience elt fimple, je l'ai fai- 
te. J'ai pilé huit à dix pylores de cire brute 
avec des feuilles de rofes;. mais les pelotes 
ne font point devenues pour cela de vérita- 
ble cire. 

Quoique quantité d'Abeilles foient occu- 
pées dans l'intérieur de chaque Ruche à met- 
tre la cire en œuvre , & à perfectionner les 
cellules qui en font faites, quoique beaucoup 
d'autres travaillent à divers autres ouvrages, 
& quoiqu'il y en ait beaucoup à la camps 
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les qui font en repos, eft encore très grand 
dans chaque Ruche, & beaucoup plus grand 
que ie nombre de tour.es les autres prifes en- 
femble. On y voie des maffes d'un volume 
conlidérable, formées par pluGeurs milliers 
de Mouches accrochées les unes aux autres. 
Cc'les qui font fi tranquilles, pendant <:u.3 
d'autres le donneai tant de peine & de foins 
jounTent apparemment d'un repos qu'elles 
ont :nér;té par le travail. Elles reprennent 
des forces pour être en état d'agir, lorrque 
les Abeilles actuellement employées à des 
exercices fatiguans, auront befoin de fe rc- 
poler. Il cil "plus naturel de penfer qu'elles 
partagent aînfi leur travail par des in^rva!- 
!es de lepos, peur être affez courts, que de 
croire , comme j'ai con~u des geos qui Te 
penfoieot apréi les avoir obfei vées , qu'elles 
avoicn'. alternativement des jours ouvriers, 
pour aioû dire, & des jours de fête ; que celles 
qui avoient travaillé un jour, ne travailloicnt 
pas le jour fuivant; ou au moins, que les 
rnâmes Abolies ne fortoient pas tous les 
jours de la Ruche. 

Ce fentiment qui n'efï appuvé fur aucune 
preuve , ne l'eroit vraifcmbiable qu'en cas 
que le nombre des Abeilles qui forteiu cha- 
que jour d'une Ruche, ne fût pas égal a ce- 
lui des Abeilles qu'elle contient; car s'il lui 
eft égal, ou plus grand, il cil plus naturel 
de penfer que l'Abeille qui eft revenue char- 
gée de la campagne , 11: repofe pendant un 
certain teins, que de croire qu'elle continue 
de fe donner les mêmes fatigues pendant 
tout le jour. Il m'a donc femblé que pour 
décider 
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décider cette queftioo , il falloir favoir quel 
eft ù peu près le rapport du nombre des A- 
beilies qui Portent de l,i Ruche dans chaque 
jour propre au travail , avec le nombre des 
Abeilles de la Ruche. Au lieu de compter 
le nombre de celles qui en Torrent, j'ai com- 
pté te nombre de celles qui y rentrent, ce 
qui revient au même, fi qui e(ï plus facile, 
j'ai, dis-je, compté à différentes heures du 
jour les Abeilles qui rentroient dans leur 
R'.iehe pendant un certain nombre de minu- 
tes, & j'ai compté celles qui rentroient dans 
différentes Rucfics plus ou moins peuplées, 
il y a eu des Ruches ou j'ai vu rentrer en- 
viron cent Mouches par minute , tantôt plus 
cependant fit tantôt moins, de forte que je 
crois pouvoir prendre ce nombre pour un 
nombre moyen, il y avoir donc par heure 
fiï mille Abeilles qui rentroient dans la K.l- 
che dont je parle. Or on peut fupnofer que 
l'affluence avoit été la môme depuis cinq 
heures du matin jufques à fept heures du 
foir, fi en cela je ne crois pas qu'on fuppofe 
trop, parce que s'il y avoic des heures où 
elle avoit été moindre, elle avoit été plus 
grande dans d'autres. D'ailleurs, les Abeil- 
les fortent quelquefois dès quatre heures du 
matin, & ne ceifent de fortir que Vers les 
huit heures du foir; mais au-lieu de comprer 
celles qui feroient rentrées pendant leixe 
h ures, nous nous contentons de compter 
celles qui feroient renrrées pendant quatorze 
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loient la Ruche dont il s'agit, m'était in- 
connu; mais j ai fait affez d'obfervations fur 
celui dus Abeilles de différentes Ruches , 
pour avoir heu de croire que je ne me trom- 
perai pas beaucoup lur l'évaluation que j'ai 
faite du nombre de celles de cette Ruche. 
J'ai eflimé qu'il pouvnit être d'environ igooo 
Mouches. Amfî le nombre des 84000 qui é- 
toient rentrées , n'avoit pu être rempli qu'en 
fupporauc que chaque Abeille étoit nu moins 
fortie quatre fois dans la journée pour aller 
faire des récoltes à la campagne, & une quel- 
que! unesétoient forties cinq fois, j'ai comp- 
té les Mouches qui rentroient dans des Ru- 
ches Û peu peuplées que j'aurois Cru être lïlr 
de gagner, fi j'eufle parie qu'elles ne conte- 
noient pas 6000 Abeilles. Cependant j'ai cfti- 
mé à 50 le nombre de celles que j'y voyois 
rentrer par minute , ou à 3000 par heure 
Chacune de celles-ci fortoit donc au tno ns 
deux fois par jour de plus que chacune des 
autres , environ fept fois. Eufin, nous ve- 
nons de voir à combien d'autres ouvraaes 
quantité d'Abeilles font occupées pendànc 
tout le jour dans la Ruche ; & noua en devons 
conclurre que li le nombre de celles qui lont 
en repos , eft grand , il n'eft pas comuofé 
pendant lonçtems des mêmes Mouches -qu'à 
indure qu'il y en a quelques-unes qui rejoi- 
gnent au gros pour fe tenir tranquilles, il y 
en a d autres qui en partent pour reprendre 
le travail. r r 

Le calcul que nous venons de rapporter, 



■uver que les Abeilles ce 
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prend de plus , qu'il n'y a qu'une très petite 
partie de celle qu'elles ont digérée , qui (bit 
convertie en cire propre à être employée à 
laconftruâion des cellules. Dans lePrintems, 
il y a des jours ou du matin au foir on ne voit 
rentrer que des Abeilles chargées de deux 
pelotes de cire brute, Ce ou au moins le nom- 
bre de celles qui y reviennent chargées des 
deux pelotes, eit beaucoup plus considérable 
que le nombre de celles qui reviennent à vui- 
de. iSuppoCons néanmoins le nombre de ces 
dernières égal à celui des autres. Dans une 
Kuche telle que la prémière des deux dont 
nous avons parlé ci-ddl'us, dans celle ou 84000 
Abeilles rentrent par jour, elles y apportent 
donc 8-idco pelotes dans une journée, icceta, 
dans la (uppoiition qu'il n'y a que la moitié 
des Abeilles qui y en rapportent. Quelque 
petite & quelque légère que l'oit chaque pelo- 
te, toutes enfemble doivent faire un poids 
affez confidérable par rapport à la quantité 
des matières contenues dans une Ruche, Pour 
favoir à peu près à quoi il pouvoir aller, j'ai 
pefé avec foin, & cela à différentes fois, les 
pelotes de cire brute que fa vois enlevées à 
des Abeilles avant qu'elles cufiênc eu le rems 
de s'en décharger dans la Ruche, & j'ai trou- 
vé que huit pelotes pefoient un grain. En 
divifent 84000 par huit, on a donc le poids 
des grain? de cive brute qui étoient apportés 
dans une journée dans '.'intérieur de la Ruche 
dont nous parlons. Ce poids eit de iojco 
grains, & la livre n'elt compofée que de 05 10" 



grains 
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grain.. Ainll la récolte de cire brute faite 
dan. une feule journée pefoit plus d'une IL 
vre. Or il y a dans une année plulieurs jours 
dune aulii grande récolte. Il y en a 1b n en 
quiuzeà fcze de fuite, foit v e „ h „j.Mai 
fou ver. le commencement de Juin- erlin 
dans les jours moins favorables les Abeilles 
ne laiffenc pas de rapporter encore dé la cire 
brute dan, la Ruche. Pendant fcp, , toit 
moi. conlecutifs que Ici Abeilles forcent, cl. 
les doivent ramafier plus de cent livre, de 
cette matière , & peur-écre beaucoup plus. 
Cependant (I on tire au bout d'une année la 
cire d une Ruche femblable , celle dont il 
ell qucllion, on n'y en trouvera peut erre 
p.. deux livres D'où il fui, qas le, Abeille, 
n exttaient de la cire brute qu'une aflez pe- 
nte portion de véritable cite ; que la plu, 
grande partie de cette matiéte fert à les nour- 
rir, fit que le reltc fort de leur corps fous la 
corme d excrémens. ' 

Dan. quelque, années j'ai vu les Abeilles 
de plulieurs Ruches en panier, revenir pour 
la plupart chargées de cire brute , du matin au 
loir; & cela, pendant la fin d'Avril, fit une 
bonne partie du moi, de Mai. Quand apte, 
plulieurs femaines d'une fi grande reco'-c ie 
fnifois renverler ces Ruches pour en exami- 
ner l'intérieur, je n'y pouvois découvrir ni 
gâteaux nouvellement confituits, ni des »i. 
Ceaux allongés ou élargis. Qu'avoient- elles 
donc fait de toute la cire blute qu'el'e, a 
voient ramaficer Elles convoient en avoir 
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les; mais i! efl évident qu'elles en avoieot 
mange la plus grande partie. 

Il efl à remarquer que les faux-iJuurdons, 
qui ne travaillent point aux ouvrages de cire, 
ne prennent pour toute nourriture que du 
jniel., du moins dans bien des centaines de 
ces grolTes Mouches que j'ai ouverte», n'en, 
.ai-je jamais trouvé une qui eût dans le canal 
des atimens de la cire brute. 

Outre les befoins qui exigent que les A- 
beilles faflent des recokes de cire brute , ellei 
en ont d'autres qui !es engagent às'aller char- 
ger d'une autre matière. Leur habitation ne 
Soit avoir que les.ouvertures qui y tiennent 
lieu de portes. Par tout ailleurs elle doit être 
très dote. Nos Mouches ont à craindre que 
les Infectes qui en veulent i leur miel, que 
.ceux qui en veulent à leur .cire, & que ceux 
.qui leur en veulentàelles-mêmes, ne trouvent 
en différens endroits du corns de la Jiuche, 
des ouvertures par oh ils-puiltenc s'y introdui- 
re. Il efl plus facile aux Abeilles de s'oppo- 
fer aux incurlions de leurs ennemis , quand 
elles n'ont qu'une porte ou peu de portes à 
garder. Enfin , les entrées ne doivent pas 
être feulement bouchées aux Infefles , elles 
le doivent -être à la pluye &s l'air. Il impor- 
te fur tout aux .Abeilles d'être logées hien 
chaudement, comme twusle prouverons dans 
le dernier Mémoire decevolume. Auflî., ua 
de Iturs.prémiers foins , lorf qu'elles lom nou- 
vellement établies dans une ftudie., efl de 
boucher toutes les ouvertures , -toutes. les fen- 
tes qui s'y peuvent trouver, & elles veulent 
.qu'elles foient fondement 'bouchées. Celles 
Que 
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que j'ai mifes dans des Ruches vitrées, dont 
les bords des carreaux étoient, comme ceux 
des carreaux de nos fenêtres, recouverts de 
bandes de papier, &. cela, du côté de l'inté- 
rieur de la Ruche, ces Abeilles, dis-je, n'onr. 
pas manqué de ronger ce papier. En le ron- 
geant, elles mettoient pourtant à découvert 
les ouvertures qui Te trouvoient entre le bois 
3c le verre ; mais c'eil qu'elles Te proposent 
d'y appliquer une matière moins pénétrable. 
à l'eau, que celle qu'elles a voient ôtée. 

Il femble que les Abeilles pourraient fai- 
re ufage de la cire pour rendre leurs Ruches 
très clofes ; mais il leur a été enfeigtié de fc 
fervir d'une autre matière qui , fans doute, 
j eft plus propre , qui s'étend & s'attache 
mieux, & qui a beaucoup plus de ténacité. 
La matière dont nous voulons parler , n'a pas 
été inconnue aux Anciens. Pline même en 
diitingue de trois fortes différentes, dont la 
prémière qu'il regarde con-me le fondement 
de tour le travail dis Abeilles , efl appelles 
nutys, la féconde piffaceron , & la troiiîème 
ftropolit ; mais le nom de propolis elt celui 
auquel la plupart des Auteurs fe (ont tenus, 
St les deux autres ne (ont propres qu'à déii- 
gner de la propolis plus ou moins pure , plus 
ou moins mêlée avec de la cire, de laquelle, 
au refte , la propolis diffère extrêmement. 
Elle fe laiffe aifémem diffoudre par l'efprit 
de vin, & par l'huile de térébenthine. En uu 
mot , elle ett une réfine, qui avec le terns, 
fe durcit beaucoup dans la Ruche , mais qui 
peut toujours être ramollie par la chaleur. 

Celle qu'on trouve dans différentes Ruches, 
D 2 ô- 
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&. môme dans diftérens endroits du la même 
Ruche, offre non- feulement dcs variétés par 
rapport a la confiance, die en offre : suffi 
par rapport à la couleur û: à l'odeur, fclle eit 
une des matières auxquelles on a donné une 
place dans les boutiques de* Apothicaires ;& 
pourquoi n'y en auroit-elle pas eu une? Com- 
munément elle répand ui,e odeur agréable 
quand elle eft échauffée. George Piâoriat 
dans l'on Traité des Abeilles, veut quoa 
clioiiiflé celle qui a une couleur jaune, qui 
a beaucoup d'odeur, qui reifembie au Ityrax, 
& qui , comme la séfine appellée maÛicpeut 
ie laiifer étendre. Pline dit que de Ton tema 
on la fubaituoitau galbinum, (xqu elle a une 
odeur forte. Mais il elt ordinaire d en trou- 
ver qui a une odeur aromatique, qui ne lau- 
roit manquer de plaire, <k il y en a qui iem- 
bleroit mériter d'être rnifc au rang des par- 
fums. La couleur de la furfacc extérieure de 
la propolis, dlun brun rougeâtre, niais tan- 
,ôt plus claire , Ct tantôt plus foncée ; elle 
tire tantôt plus fur le brun , & tantôt plus 
furie rouge. f_,a couleur de (intérieur, celle 
des fraamens qu'on détache , approche da- 
vantage de celle de la cire, elle elt plus 
jaunâtre. Celle qu'on a dilToute, (oit dans 
ïelbrir de vin, foin dans l huile de térében- 
thine , pourroit être febitituée aux ver- 
nis qu'on employé pour donner une cou- 
leur d'or à l'argent , ou à l'étain réduit en 
feuilles, qui ont été appliques, foie fut du 
cuir, (oit fur J u bois. Elle pourroit de mê- 
me fervit peur dorer mieux qu'on ne fait les 
ouvrages de bimbloteric. Elle doiioe une bel- 
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le couleur d'or aux métaux blancs & polis, 
fur refcruels elle e(t étendue. H ne peut, lui 
manquer tju'un p'eu de brillant, qui lu) (broie 
ajouté, G on l'incorporoit avec te maftic ou 
le fendante. 

Dans !e terrfs que les Abeille* mettent en 
œuvre !a propalis, elle eft molle; comme un 
bitume elle eft propre à être étendue pour 
efpalmer la Ruche ; mais elle prend de jour 
en jour plus de confîftance , & devient bien 
plus dure que la cire. Elle peut toujours être 
ïamollie par la chaleur; lorfqu'on en tire un 
morceau ramolli, par deux bouts oppolés , il 
fe IMffe étendre & ne fe cafTe qu'après avoir 
été allongé en fil; ce qOi n'arrive pas a îacire 
dan» un femblable cas. 

Il eft bien plus difficile de voir des Abeilles 
chargées de cette matière qu'elles emrloverrt 
k boucher les fentes de la Ruche, & à en! eir- 
duife les parois , qu'il ne IV ft de les voir char- 
gées de la- matière qu'elles converti fient en 
cire. Elles n'ont pas befoin' d'apporter dans 
ïeur Ruche autant de h prémière matière que 
de la féconde. Ce n'eft guère que dans les 
prémiers tems où elles fe font établies dans 
une Ruche, qu'elles ont befoin de celle là, 
ou lorfque dans lafuiteil ferait quelque trou. 
Auflî malgré toutes mes Ruches vitrées aije 
paftë plulieurs années fans parvenir i apper- 
cevoirdes Abeilles chargées de propolis. Peur.- 
être eft-ce faute d'avoir connu les heures fa- 
vorables» Je les épiois indifféremment à tou- 
tes celles du jour , & plutôt même le matin 
que ['après midi; & je fuis à préfent fort diC- 
aofé à croire que fi les Abeilles choififlent 
D 3 par 
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par préférence les heures du matin pour ra- 
mailer la cire brute, elles prennent celles du 
foir pour faire la recolle de la matière qu'el- 
les employent à mafhquer. La première fois 
que j'en vis des Abeilles chargées, ce fut en 
Juillet fur les ciuq heures & demie du foir. 
J'avais toujours eu envie de favoir fi elles 
donnoienc à la propolis quelque préparation 
comme elles en donnent une à la cire brute, 
fi elles étoient obligées de la manger , ou fi 
elles l'employoient telle qu'elles l'apportoient 
à la Ruche. Mon doute fut éclairci dès que 
j'eus obfervé des Abeilles qui en étoienï 
chargées. J'en remarquai plulieurs qui a- 
voie-Dt à leurs jambes poftérieures deux pla- 
ques lenticulaires rougeâtres , affez fembla- 
bles par leur figure aux pelotes de cire bru- 
te, mais donc les bordsétoienr plus applatis. 
Comme plufieurs de ces Mouches étoient û 
proches des carreaux de verre , qu'elles les 
touchoient , il me fut aifé de recorir.eîcre 
feit avec mes yeux feuls, fait avec mes yeux 
aidés de la loupe, que cette matière étoic 
précifément la même que la propotis em- 
ployée à lutter les jointures & les fentes, 
qu'elle n'écoit point un afferablage de petits 
grains comme l'eli. la cire brute. 

Un autre objet de ma curiofité , étoit de 
favoir comment l'Abeille qui pormit à fes 
jambes les deux plaques d'une matière que 
Je favois très ténace, parvenoit à les en dé 
tacher. C'eft fur quoi j'eus encore le plaifir 
d'ûtre bientôt inftruit. Je vis que des compa- 
gnes attentives épargnaient à la Mouche la 
peine de fa débarradër d'une matière qui lut 
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a-voie affez coûté à ramafler & à apporter. 
Je vis bientôt une Abeille qui alla prendre 
avec les dents une petite portion de cette 
matière, qui étoit (3 bien collée contre une 
des jambes de l'autre. Elle faifoie des efforts 
pour arracher ce que les dents tenoient làili 
elle le tirailloit. Cette petite portion s'allon- 
geow comme s'allongcroit en pareil cas une 
gomme réfineufequi n'auroit pas pris encore 
toute fa dureté, mais qui auroir beaucoup 
plus de conliliance qu'il n'en faut pour être 
en état de couler. Quand la Mouche après 
avoir tiré a plulîeurs reptiles, étoit parvenue 
à lëparer du relie- de la malTe cette petite 
portion, la tenant entre l'es Terres , elle la 
traulportoit à quelqu'un des endroits où il y 
avoir, une fente à boucher. Une autre Mou- 
ohe remplaçât celle --ci fur le champ ■ & 
quelquefois deux Mouches arrachoient en 
même teros à chacune des deux jambes pos- 
térieures de l'Abeille de la gomme réfineulé. 
Ainfi peu-à-peu les petites pelotes qu'elle 
avoit apportées ,- lui écoierrt enlevées par 
des Mouches qui ne tardoient pas à lus em- 
ployer. 

On croit que c'eft fur les Peupliers , fur 
les Bouleaux & fur les Sautes, que les Abeil- 
les vont ptendre la propnhs; le hazard n'a 
pas voulu que je leur v sye vu faire cette 
récolte. Je ne crois pourtant pas qu'elle leur 
foie fournie par ces (buis arbres, j'ai vu des 
Abeillesdans des païs ou il n'y avoit ni Peu- 
pliers, .ni Bouleaux, ni Saules; c'étoit donc 
For d'autres arbres qu'elles s'étoient pourvues 
de la -ïéûae? qui leur elt nécellàire. Mais 
Xi 4 quand 
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quand j'aurois obfervé des Abeilles fur le& 
arbres oîi elles prennent la propolis , il n'y 
a pas apparence que j'eufle réufli à voir suffi 
bien comment elles s'en chargent , que je 
l'ai vu dans une circonllance particulière. 
Une opération qui avoit demandé que j'ôtas- 
fe le houchon du trou fupérieur d'une de mes 
Ruches vitrées , demanda auffi que je n'y 
fi (Te pas rentrer ce bouchon en entier. Il a- 
vott été fccllé par de la propalis, & la par- 
tie qui en étoit enduite, relia au de Dus du 
bord du trou. Des Abeilles de cette Ruche 
qui s'apperçurent qu'il y avoit la une matière 
qu'elles avoient été obligées d'aller chercher 
au loin depuis peu de jours, & qui ne s'é* 
toit pas encore deffcchëe , en voulurent 
profiter. J'en vis trois à quatre attroupées 
delTus. Une y refta feule par la fuite, & tra- 
vailla à la détacher dans un endroit placé aufli 
favorablement qu'il eût pu être fi je l'eufle 
choie moi-même. Cette gomme tenace, & 
qui s'étoit defféchée depuis qu'elle avoit été 
apportée i la Ruche, ne cédoit qu'à des ti- 
raillemeus redoublés, néanmoins elle fe lais- 
foit encore étendre. L'Abeille s'en chargea; 
elle s'en fit fur chaque jambe une pelote d'u- 
ne groiTeur énorme. Aufli y fut elle occupée 
bien du tems. Une grande demi- heure fe 
paflâ avant qu'elle fut parvenue à fe donner 
fa charge. Cette matière incomparablement 
plus difficile à détacher que ne le fonr. les 
pouflières des étamines, fie plus difficile à 
manier, ne permettoit pas à l'Abeille d'aller 
vite , circonllance heureufe pour l'Obfer va- 
leur. Je l'examinai , ta loupe à la main , petv 
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danc toute la du mi- heure, je voyois avec 
plaifir combien elle ctoit obligée de donner 
de coups de dents, & de tirailler pour arra- 
cher un petit grumeau de cette matière; elle 
le pêtriflbit enfui te avec Tes dents. Les deux 
prémières jambes aidoient k achever de le fa- 
çonner; une de celles-ci s'en chargeoit en- 
fuite, 6l te donnoit à la féconde jambe du 
même côté, qui le portott à la troilième, 
qui l'y appliquoit lur le tas commencé: dès 

Ju'elle l'y avoir appliqué, elle le tapoit avec 
i palette, elle lui donnoit trois â quatre 
coups. La Mouche choififlbït la propolis le 
moins deiféchee, celle qui avoit encore allez 
de vifeofité pour le coller à la petite pelo'te. 
Elle laiffoii tomber les fragmens qui fem- 
bloient trop fecs , de elle les négligea comme 
inutiles , comme n'étant plus propres à être 
mis en œuvre. 

Les Abeilles ne fe contentent pas de bou- 
cher les trous de la Ruche avec la propolis, 
elles enduifent de cette matière les bâtons 
»in croix qui aident à foutenir les gâteaux, 
& ibuvent elles en étendent fur une grande 
partie des parois intérieures. C'eft apparem- 
ment ce qui * donné lieu ans Anciens, & à 
Pline entr'autres , de dire qu'elles fe Ter voient 
de propolis comme de colle, pour attacher 
les gâteaux, à la Ruche,, parco'qu'ils auront 
trouvé entre les parois- de h Ruche et- lé gâ- 
teau une couche de «rte réline. Mais ce 
n'eft pas précifément puur. cela-, qu'elle* l'em- 
ployenc. J'u détaché m gnod nombre de 
flâreiux qui avok-nt été faits dans des Ru- 
ches nojvdleraenc habitées , j'ai examiné 
D 3 leur» 
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leurs attaches, & je les ai toujours trouvée» 
de pure cire. 

Les Abeilles ne fouffrent que le moins 
qu'elles peuvent des corps étrangers dan* 
leur Ruche. Quand il s'y en trouve qui ne 
ïbnt pas d'un poids fupérieur à leurs forces , 
elles les portent dehors. Mais il arrive quel- 
quefois àdes Infectes, & fur-tout à des Li- 
maces mal-avifces , & a des Limaçons peu 
jnilruits , d'entrer dans une Ruche, & de 
s'y promener jufques fur les gâteaux de cire. 
On ne fera pas étonné que les Abeilles n'é- 
pargnent pas des ennemis ti lourds, qu'à for- 
ce de piqûres elles les tuent. Mais qu'en 
faire après qu'ils font morts? Les Abeilles 
ne peuvent P aï fonger à tranfporter de fi 
lourds fardeaux ; elles craignent cependant 
les mauvaifes odeurs que ces cadavres répan- 
droient dans la Ruche en le corrompant.. 
Pour n'y être pas expolées , elles- les embau- 
ment, elles les couvrent de toutes parts de- 
propolis. Mr. Maraldi a déjà rapporté qu'il: 
avoit vu un Limaçon qu'elles en avoienc 
enduit par tout, j'ai vu des faits femblablea 
plufieurs fois; j'ai vu des Limaces, dont la 
peau s'étoit apparemment un peu defféchée , 
qu'elles avoient cachées fous une envelope 
de cette refîne. J'obiervai un jour qu'elles 
avoient employé la même matière pour, une 
femblable fin et avec plus d'œconomie, fur 
un : Limaçon:.. Il, avoit. appliqué, les bords de- 
l'ouverture de fa : coquille contre un carreffu 




BICS INSECTS3. Vllî. Mm. 83 

oavité d'un mur contre une pierre, pour y 
i-efter jurqu'à ce que la pluyc l'eût invité à fe 
mettre en marche. Les Abeilles jugèrent à 
propos de l'y attacher plus folidement qu'il 
ne s'y étoit attaché lui-même, & plus foli- 
dement qu'il ne l'eût voulu. Elles appliquè- 
rent une épahTe ceinture de propolis tout au- 
tour de l'ouverture de la coquille, Ci contre 
le carreau de verre. La coquille fe trouva 
donc arrêtée par une matière bien autrement 
ténace que celle avec laquelle le Limaçon 
l'avoic affujettie , & par une matière qu'il 
n'étoit pas en fon pouvoir de ramollir en 
répandant de l'eau dellus , comme il peut 
ramollir celle qu'il employé. 

J'ai offert à des Abeilles de It térébenthi- 
ne, & du bitume liquides. J'ai mis de ces 
matières auprès de leurs Ruches, pour voir 
fi elles ne les fubltitueroient pas a la propo- 
1k , pour maftiquer les ouvertures de leur 
logement: Je n'ai pas obfervé qu'elles syenc 
tenté de s'en fervir. Le vrai elt que j'ai né- 
gligé de faire cette expérience dans les tems 
qui dévoient être choilis par préférence. J'ai 
négligé de mettre ces matières à la dilpoiï- 
tion des Abeilles qui avoient été nouvelle- 
ment établies dans une Ruche, 

Nous devons revenir à parler d'une récol- 
te plus importante pour nos Mouches, que 
celle de la propolis, de la récolte du'mL'I. 
Nous avons prouvé qu'elles mangent la cire 
brute, qu'elles s'en nourriflent ; mais «Ile 
n'eft pas leur feuî aliment, ét nous femmes 
difpenfés d'en donner des preuves. On fait 
aflez- <î«e ee n'eft pas pour bous qu'elles 
D fr fûDÎ 
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font des provifions de miel ; qu'il y a des 
jours, & même de» failbns , qui ne leur per- 
mettent pas d'aller chercher de quoi vivra 
à la campagne , & elles y iroient inutile- 
ment; qu'alors elles confument le miel qu'el- 
les avoient ramaffé dans des teins plus favo- 
rables; que (i leur récolte a été trop petite, 
ou leur confommation trop grande & trop 
prompte , elles font réduites à mourir de 
faim. Mais nous n'avons encore conlïdéré 
jes Abeilles que dans l'inltant où elles enle- 
voient avec le bout de leur trompe, cette 
liqueur de de/Tus les glandes necbrïfëres dos 
fleurs. Il nous reile à voir ce qu'elles font 
de celle qu'elles en ont tirée, & des moyens 
auxquels elles ont recours pour la conferver.. 

La trompe de l'Abeille eft une efpèce de 
langue cartilagineufe & velue , qui , aprèsavoir 
ramaifé des gouttelettes de miel fur quelque 
fleur , les conduit à la bouche. Là Te trou- 
ve une véritable langue plus courte & char- 
nue, qui poulie vers l'œfaprnge le miel qui. 
lui a été apporté. Dans les Abeilles, fit gé- 
néralement dans les Mouches, on peut lais- 
fer le nom d'œibphage à toute la portion du 
canal des alimens, qui, du fond de la bou- 
che, le rend dans le corps après avoir tra- 
verfc le corcelet. Mais la première portion 
du canal qu'on peut obferver dans le corps., 
la plus proche du corcelet, doit être regar- 
dée comme l'eftomac, ou,, pour parler plus 
exactement quand il s'agit des Abeilles ^com- 
me leur prémier eftomac; L'œfophage fait 
«Jonc paifer le miel qu'il a reçu , dans Te pré- 
mier eitomac. Celui-ci efl plus ou moins ren- 
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flé, félon qu'il en contient une plus grande 
ou une plus petite quantité. Quand il elt 
vuidc *, il a dans coûte Ion étendue un dia- 
mètre égal ;. il ne (emtrle être qu'un fil blanc 
& délié : mais lorfqu-'il elt bien rempli de miel, 
il a la figure d'une veflie oblongue k . Les 
enfans qui vivent à la campagne , connoifient 
cette velîie, & ils la cherchent même dans 
le corps des Abeilles* & (ur-touc dans celui 
des Bourdons velus, pour en boire le miel. 
Ses parois (bnc fi minces & fi tranfparentes , 
qu'elles laiiïbnt voir la couleur de la liqueur 
qu'elles renferment. Mr. MaralJi paroît avoir 
pris cette partie pour une limple veflie ou- 
verte par un bout, pour un fac aveugle. Un 
aufli grand Anatomiite que Swammerdam , ne 
pouvoir manquer de la reconnoître pour ce 
qu'elle elt; il lui a donné le nom d'eftomac 
comme nous le lui donnons. 

Après l'étranglement oh ce prémier etto- 
mac finit, commence le fécond eftomac 
qui eit un tuyau cylindrique en grande par- 
tie, & contourné; il elt entouré par des cor- 
dons charnus pofés les uns auprès des autres, 
comme les cerceaux d'un tonneau ; il reflem- 
ble à un tonneau couvert de cerceaux d'un 
bout à l'autre. Ce font autant de mufclcs cir- 
culaires. Un étranglement * fait encore la 
réparation du fécond eftomac & des inteftins. 
Ceux-ci font tantôt flasques t, & tantôt ren- 
flés félon qu'ils font pleins ou. vuides. On 
trouve 

«pi. zxr. fig i.«it tu/t * pi. xxx. 6g, ii. */i 

* ïig. 10 , II Bc II. *. d Fjg. u. I, 

l lig. ukiki, _ / fit. la. i. 
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trouve la cire brute dans le fécond eflomac 
& dans les inteftins, mais on ne trouve ja- 
mais que du miel dans le prémier eflomac. 

Chaque fleur ne fournit à l'Abeille qu'une 
bien petite quantité de liqueur. Elle eii obli- 
gée d'en parcourir plulieurs les unes après 
les autres , avant que d'âtre parvenue à rem- 
plir fon prémier eftotnac autant qu'il le peut 
être. Ardîote leur donne une confiance dans 
le goût journalier , qui n'efl rien moins que 
certaine. Il dit que la môme Abeille ne va 
pas d'une fleur fur une fleur d'un autre gen- 
re; qu'elle va d'une violette à une violette, 
& non d'une violette à une fleur de prime- 
ver, par exemple. J'ai pourtant vu bien des 
fois la- même Abeille aller (uccelïivernenc Ri- 
cer plulieurs différentes fortes de fleurs qui 
ornoient une plattebande. Quoiqu'il en foit, 
quand l'Abeille a fiifnTamment rempli fon 
eflomac de miel , elle retourne à fa Ruche. 
Dès qu'elle y e(l entrée , elle va chercher 
une eellùl* dans laquelle elle le puilTe dé- 
gorger. 

C'ert ordinairement dahi un certain ordre 
que les Abeilles rempliifent de miel les cel- 
lules. Elles commencent par les lupérieures 
des gâteaux fupérieurs , lorfqu'il y a plulieurs 
rangs de gâteaux. C'elï fur le bord d'une des 
eellules, dont le tour cfl d'être remplie, que 
la Mouche qui arrive de la campagne s'arrê- 
te ; elle fait entrer fa tête dedans, & elle y 
verfe bientôt tout ce qu'elle a apporté de 
liqueur. Mr. Maraldî a très bien remarqué, 
que l'endroit par lequel elle fait fortir le miel: 
de m corps, elt au-deffus de la -trompe, A 
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tout près des dents; c'eft-à-dire.que le miel 
tort par cette ouverture que nous appelions 
la bouche. Swammerdam qui n'a pas connu 
cette ouverture,- a penfé que les Abeilles le 
rejettoicnt par le petit trou qu'il croyoit an 
bout de leur trompe; mais l'opération de fe 
»uider de miel , feroic alors pour les Abeil. 
les, aulli longue , & peut-être plus longue 
que ne l'a été celle de s'en remplir. Car il y 
a lieu. de croire, que 1s miel ne fort pas du 
corps de l'Abeille, tel qu'il y eft. entré, & 
Swammerdam l'a juge ainii ; il y a lieu de 
croire, qu'il y elt digéré, qu'il y reçoit une 
coftion. Il eft donc très vraifemblable , que 
quand l'Abeille le rend, il e(i plus épais que 
quand elle l'a pris", & qu'il ne leroit plus 
auflï aiTé a {a Mouche de le faire palier p«r 
une ouverture excelïïvement étroite.. 

Pour que le premier eftomac d'Une Abeil- 
le puifie faire fortir le miel, qu'il contient,, 
s'en vuider entièrement, il doit être capable 
de fe contracter comme le prémier eftomac 
des rumioans: il l'eft aufli, &. de fe contrac- 
ter fucceifivement & alternativement dans 
différentes de les portions. On ne devrait 
avoir aucune peine a lui fuppofer cette for- 
ce; mais je n'ai pas befoin de la lui fuppo- 
fer, car j'ai vu qu'il l'a. Je trouvai un matin 
deux Abeilles langui fiantes dans un poudrier 
oaje leur avois lai US paner la nuit, & où je 
n'avois pas oublié de leur donner du miei. 
Je les condamnai à être les viftimes de ma 
curiofité;: pour examiner leur intérieur, je 
leur ouvris le ventre; leur prémier eftomac 
iait bien rempli de miel ; il étoit ucs diften- 
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du en forme de veflie. Mais ce que j'obfcr- 
viii dans ecluj de chacune de ces Mouches 
de plus remarquable , très diitincîement & 
pendant longtems ,ce furent des mouvemeris 
de contraction & des mouvemens de dilata- 
tion. Une portion de parois de l'ellomac s'ap- 
prochoit du centre, & s'en éloignoit enfui», 
ce ce n'etoit pas toujours la même portion 
oui me faifoic voir ces mouvemens. Celle 
quej'avois vu d'abord s'agiter, ceiToit de fe 
mouvoir. Une autre,quclqu«fois antérieure, 
& quelquefois poftérieure , fe mettoit en jeu 
à fon tour. La liqueur qui remplit un canal, 
&. qui y eit preifée, fortira par celui des bouts 
qui fera ouvert. Ainli quand la bouche de la 
Mouche permet au miel de fonir, il fort; & 
quand celte ouverture efb fermée, le miel 
cil pouffé vers la partie pollérieure. 

Une cellule a une grande capacité par rap- 
port à. ce qu'une Abeille peut y dégorger de 
miel en une feule fois. Auili faut-il que plu- 
lieurs Mouches viennent s'y vuider de celui 
qu'elles ont recueilli & préparé, avant que 
d'en remplir une entièrement. I! n'efï pas- 
pollible de voir comment elles le dégorgent 
dans les cellules ordinaires. Ce font de petits 
pots fait d'une matière opaque, & dans les- 
quels les Abeilles qui les veulent remplir en- 
trent les unes après les autres la tête la pre- 
mière. Mais nos Ruches vitrées nous of- 
frent fouvent des cellules moins régulières 
que les ordinaires ,& plus longues, dans cha- 
cune defquelles on peut voir fueceflivement: 
plufieurs Mouches. Les longues cellules, & 
d'une, figure inéguiière liant je veuï parler., 
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font appliquées -immédiatement contre les 
carreaux de verre *. Elles font quelquefois 
partie d'un grand gâteau, dont un des côtés 
elt attaché contre un carreau de verre, & 
fou vent elles font partie d'un gâteau très pe- 
tit qui a été conlrruit pour en foutenir un 
plus grand auquel il elt uni par un de fes 
bords, pendant que par le bord oppolé, il 
l'cft contre le carreau. On peut donc voir 
fouvent contre les carreaux de verre des cel- 
lules tronquées , des cellules auxquelles il 
manque deux de leurs pans & plus , et dont 
chacune eft fermée par une portion convena- 
ble d'un carreau. Les Abeilles y mettent du 
miel comme dans les autres cellules. Lors- 
qu'on en confidérera quelques-unes de celles 
qui ne font encore remplies qu'en partie, mais 
plus ou moins, on ne doit pas manquer de 
faire une remarque , c'etl que la dernière 
couche de miel cil aifée à diftinguer de celle 
qui précède ; je veux dire , que depuis le 
fond delà cellule, jufqu'atfez près oe len- 
droit qui etl encore vuide, tout paroît d une 
même nuance, mais que la dernière couche 
fe fait diftinguer du refte. Elle Temble être 
ce que la crème elt fur du lait. Cette crêtue 
ou croûte de miel, pour ainfi dire, fe »oit 
également, & eft également ùpaifle dans les 
cellules ou il n'y a encore que très peu de 
miel, & dans celles qui en ont beaucoup. 
Comme on ne rifque guère de fe tromper 
en fuppofant aux Abeilles les indultries qui 
à leur travail, je fuis tenté de 
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croire que cuite couche elt faite d'un miel qui 
a plus de confiihnœ que le miel îles autre* 
couches, moins de dilpolition à couler , & 
qui fertauHi à retenir celui qui elt par der- 
rière. Aureite, Cutte dernière couche, n'efi: 
pas un plan perpendiculaire à l'axe, de !a 
cellule, & n'eil pas même un plan ,• elle eft 
contournée; les Abeilles lui font prendre à 
deifetn cette courbure', & elles la ; luj confer- 
vent. 11 ne m'a pas été difficile de voir des 
Abeilles apporter du miel dsns ces fortes de 
cellules. Lorfqu'elies y éroient entrées la tête 
la première .elles s'arrétoient près de la crou- 
le de miel ; elle* faifoient paifer fous cette 
croûte les deux bouts de leurs premières jam- 
bes •. Dans le moment qu'elles y étoient 
palTées.je voyoisune grode goutte qui péne* 
noie fous la croûte , & qui , en le mêlant 
avec le refte, perdoit bientôt fa figure arron- 
die. Les jambes en perçanthi croûte, avoient 
apparemment ménagé une entrée à la goutte 
de miel. Dans environ duux minutes, la mô- 
me Mouche a ordinairement donné deux pa- 
reilles gouttes. Avant que de fe retirer, elle 
façonne avec Tes jambes la croûte , elle lui 
donne la courbure convenable ; les filamens 
qu'elle en tire font vjfîbles. 

Au relie, ce n'ail pas toujours en portant 
fon miel dans une cellule , qu'une Mouche 
s'en défait. Sauvent elle en trouve le débit 
en chemin. Quand elle rencontre de les com- 
pagnes qui ont befoin de nourriture , & flui- 
■'ont pas eu le tems d'en aller chercher , elle 
rfarrôte.elleredreffe &. étend fa trompe, afin 

» il. jxk. fi», ». * 
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que l'ouverture par laquelle le miel peut for- 
tir, fa trouve un peu par-delà les dents. Elle 
pouffe du miel vers cette ouverture. Les au- 
tres Mouches qui favent bien que c'elt là 
qu'il faut le prendre, y portent le bout de 
leur trompe & le fucent. La Mouche qui n'a 
pas été arrêtée en chemin , fe rend fouvenc 
aux ateeliers des travailler Tes , c'eft-à-dire, aux 
endroits où. d'autres Abeilles font occupées , 
Toit àcenftrujre de nouvelles cellules , Toit 
i polir ôl à border des cellules déjà faites; 
elle leur offre du miel , comme pour empêcher 
qu'elles ne l'oient dans la nécifité de quitter 
leur travail pour en aller chercher. 

Entre les cellules qui ont été remplies de 
miel , les unes font deftinées à fournir celui 
qui eft. nécefiaire a la contamination journa- 
lière des Abeilles , & les autres doivent con- 
ferver celui qui fervira à. les nourrir dans les 
tems où elles iroient inutilement en chercher 
fur les plantes. Dans les mois même où plus 
de plantes font en fleur, & où, ce qui re- 
vient au môme, plus de plantes peuvent don- 
ner de la liqueur miellée, il y a des jours où 
des. ptuyes abondantes , d'autres oii des froids 
trop liudes pour la faifon , retiennent les 
Mouches dans leur Kuchc. C'eit alors qu'el- 
les ont recours aj miel deltiné à être confu- 
mé le premier. Celles que leur travail a em- 
pêchées de fortir, & auxquelles le miel qui 
leur étoic néceffaire n'a pas été offert à tems 
par celles qui en ont rapporté de la campa- 
gne r les travailleurs , dis je, vont prendre 
tlans des cellules celui dont elles ont, befoin. 
Mais ce û'eft; que dans les temt de grande 
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neceflité, qu'on couche au mie! qui elt coir^ 
tenu dans un très grand nom tire de cellules 
ircsaifdesidiltinsuer des autres. Celles dont 
le mie! cil comme h l'abandon, font ouver- 
tes, & les autres font fermées * Elles font 
comme autant de petits pots de confiture ou 
de fyrop , qui ont chacun leur couvercle, & 
un couvercle bien folide , & qui le bouche 
hermétiquement, car il eft fait de même ma- 
tière que le pot- je veux dire , que les A- 
beilles donnent un couvercle de cire à cha- 
cune des cellules qui contiennent le miet 
qu'elles fe propofent de conferver pour leur 
provifion. (^uand la faîlbn a été favorable à 
la recoite de cette épailfe liqueur , on trou- 
ve dans chaque Ruche pluGeurs gâteaux, dont 
toutes les cellules font ainfr bouchées. 

Dès qu'on a vu les Abeilles bâtir des al. 
véoles , on ne doit pas être embarrafle de 
favoîr comment elles peuvent faire un tel 
couvercle, qui n'eft qu'une lame pIaue,dorit 
la figure elt déterminée par le contour de 
l'ouverture. Elles commencent par mettre 
nne ceinture de cire fur le bord d'un des cô- 
tés, et enfuite fur tous les autres côiés. L'ou- 
verture elt rendue plus étroite. Une féconde 
ceinture appliquée contre ta première, réduit 
l'ouverture à un trou fi petit qu'il peut être 
bouché par un fcul grain de cire. On voir, 
pourtant que ce couvercle ne fauroit être 
fait & appliqué fans beaucoup d'adrefle de la 
part de l'Abeille. La cellule elt pleine demie! 
jufques aiTez près du bord, & il faut non feu- 
lement 

•FfcJtWH. fii. i. mmmm. 
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lement appliquer, mais conftruire le couver- 
cle fur la furface de ce miel fans toucher au 
miel, Tans qu'il mouille la cire que l'Abeille 
mec en couvre. 

On pouiroit croire que je fais cette diffi- 
culté plus grande qu'elle n'elt,que les Abeil- 
les n'ont garde de remplir chaque alvéole juP- 
ques au bord. Si même on fe rappelle que les 
gâteaux font pofés à peu près verticalement, 
et que la -pofition de chaque alvéole ne s'é- 
loigne pas beaucoup de l'horizontale, il fem- 
blers que les Abeilles ne doivent pas les rem- 
plir entièrement; que d elles le faifoiect, le 
rnicl ne manqueroit pas de couler hors d'un 
alvéole, qui relteroit, comme il relie iôu- 
vent plufieurs jours Tans être bouché. Cette 
considération m'a fait douter G les cellules 
itoient aulTi pleines qu'elles leparoilTent quel- 
quefois; & pour m'iilîurer de ce qui en elt, 
j'ai détaché un morceau de gâteau qui n'en 
avoit que de bouchées ; j'ai enfuicc enlevé 
lue ceiîive ment le couvercle a plufieurs cellu- 
les: je les ai trouvées auiiî pleines qu'il étoir. 
poflible qu'elles le fuiTcnc, tout au plus près 
des bords. J'ai oblèrvé la même choie dans 
plufieurs de ces cellules dont j'ai parlé et- 
deflus, qui font bouchées d'un côté par 1« 
verre d'un carreau de la Ruche. Comment 
arrïve-t-il donc que le miel ne découle pas 
de ces cellules, pendant qu'elles font ouver- 
tes & pofées prefque horizontalement? Le 
fait eft que réellement le miel n'en découle 
pas. J'ai pofé desmorceauxde gâteaux, donc 
j'avois ouvert les cellules , comme elles le 
font dans la Ruche. J'en ai pofé d'autres 
même 
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même plus defavantageu Terrien t ; cependant 
en »4 heures aucune goutte de miel n'eft Ibr- 
tie de Ton petit vafe. Cette efpèce de crème 
ou de croûte de miel que nous avons fait 
connoître ci deflus, eft peu coulante, et ai- 
de a retenir le reite du miel qui l'ell davan- 
tage. D'ailleurs, fi on fait attention que le 
miel ell toujours une liqueur épaiflè, que le 
vafe , le tube dans lequel il elt contenu , a 

£eu de diamètre , & que le miel s'attache 
ien contre la cire, od trouvera aflez de dé- 
nouemensde la difficulté. Si on dîvife par la 
penfée la longueur du tube de cire, en une 
infinité de petites tranches parallèles a l'ou- 
verture, on jugera que la dernière tranche 
de miel ne doit pas être poufice en dehors , 
& ainfi de tranche en tranche , fi le poids 
de chaque particule de la tranche efl foure- 
nu contre les particules voifines par fon ad- 
hflïon avec elles; & fi la Tomme des efforts 
que font en avant toutes les particules d'une 
tranche, peut être arrêtée par l'adhélon des 
particules qui en font Fenceinte, contre les 
parois du tube. Enfin, on voit aflez que cet 
effet dépend & du diamètre du tube, & de 
la ténacité du miel ; que fi du miel étoit con- 
tenu dans un vafe beaucoup plus grand fit 
femblablemcnt placé , qu'il en couleroit. Les 
Abeilles , comme ti elles le favoient , ne don- 
nent pas à leurs ah cotes un diamètre qui 
mettroit le miel en état d'en dégoûter. 

Si elles prennent la précaution de fermer 
les cellules dans lelquelles elles veulent con- 
ierver du miel, ce n'eft donc pas pour l'em- 
pêcher de couler dehors; ce n'eu pas aulfi 
parce 
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parce qu'elles craignent de palier for rj« gi- 
teiux dont les cellules ouvertes font pleînei 
de miel; elles le font journellement. Qu'on 
ne croye pas non plus que ce foie pour le 
défendre contre celles qui font gloutonnes 
5t pareffeulés ; qui Te gorgeroietit de miel s'il 
n'y avoir qu'à en prendre , fie pour qui la pei- 
ne de del'celler une cellule efl quelque choie. 
Une autre railbn les a engagées à tenir bien 
clos le raie! qu'elles fe propofent de garder; 
elles lui veulent une certaine liquidité, elles 
n'aiment pat celui qui a pris de la confiftance 
juTques à devenir dur & graine. Or tout ce- 
lui qui fe trouverait dans des cellules ouver- 
tes feroit du miel durfc çjrainé avant la rin 
de l'hiver; la chaleur cnnfidérable qui règne 
dans une Uucbe, pourroit en peu de mois 
■faire évaporer la plus grande partie de la li- 
queur à laquelle il doit fa fluidité. 

EXPLICATION DES FIGURES 

DU HUITIEME MEMOIRE. 

P l a m c h e XXX. 



, A Figure 1 repréfente en entier un petit 

gâteau de cire. Les plus grands gâteaux ont 
eu une figure approchante de celle de celui-'' 
•ci; Jorfque les Abeilles ont commencé à les 
conitrm're, ils ont tous été des ovales plus 
■ou moins allongés. Les fondemens d'un très 
grand nombre de cellules, forment le bord, 
&j ce gâteau. .'' ■ 

Figure 2 fait voir une cellule a, pofée 
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fur trois autres. Le contour s, eft rebordé. 
bt , le tuyau exagone qui fait la plus longue 
partie de chaque alvéole. 

Dans la Figure 3, on n'a que les bafes de 
crois alvéoles vues du côté convexe. b,c,d, 
ces trois bafes, dont chacune ett formée par 
crois rhombes; entre ces trois bafes, il y a 
celle d'une quatrième cellule, a, qui eft vue 
du côté concave-, & qui eft faite de trois 
rhombes , dont chacun eft fourni par une 
des bafes b, c, d. Une épingle paflb ici au 
travers de chacun des rhombes qui fbrmtnc 
le fond a d'une quatrième cellule. 

La Figure 4 montre le plan de trois cellu- 
les, & de la quatrième; la bafe de celle-ci 
eft faire par le concours de trois rhombe-, 
dont chacun appartient à une bafe d'une dif- 
férente cellule. Cette figure, en un mot, 
eft la projection de trois cellules vues de face 
par leur ouverture, au travers defquelles on 
voit la balé d'une cellule appuyée fur celles- 
ci, & qui a (on ouverture du côté oppofé à 
celui oit eft la leur, b, c, d, les trois cellu- 
les vues par leur ouverture, a , la cellule 
vue feulement par la convexité de fa baie, 
& dont la bafe eft faite par le concours do 
trois rhombes, fournis par les trois cellules 
i, c, d. Chacune des trois épingles p, p, p, 
qui paflent au travers des rhombes qui for- 
ment le fond de la cellule a, fe trouve dans 
une cellule différence. 

La Figure j repréfente en grand, comme 
les précédentes, une feule cellule , dont l'ou- 
verture eft euibas. c,f,g, les trois ihombes 
qui. 
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qui , par leur rencontre mutuelle, coropufent 
la baie de cette cellule. 

Dans la Figure 0", une cellule a, dont l'ou- 
verture efl en a, eft pofée fur deux cellules 

b, c; un des rhombes de la bafe de chacune 
de colles-ci , fournit un fuppori à un des 
rhombes de la cellule a. 

La Figure 7 fait voir une coupe des trois 
cellules de la figure 0. Cette coupe montre 
comment deux des rhombes de l'alvéole a, 
font appuyés fur deux des rhombes des al- 
véoles b & c. Les lignes bd, cd, font com- 
munes à deux alvéoles. 

La Figure 8 repréfente de grandeur natu- 
relle pluueurs cellules de forme irrégulière, 
qui d'un côté, & de celui qui efl ici en vue, 
n'étoient point fermées par des lames de ci- 
re, elles l'ctoient par le verre d'un carreau 
contre lequel elles étoîent appliquées. Plu- 
fieurs Je ces cellules font remplies de miel, 
& quelques-unes ne le font qu'en partie, 

c, c,e, &c. coupes des couvercles de quel- 
ques-unes des cellules pleines de miel, a, a, 
deux Abeilles qui verfent du miel dans d-jut 
cellules qui en contiennent encore peu. p, 
marque aum" une cellule qui n'a du miel que 
juTqu'en p; Je prés dep, on peut remarquer 
h coupe de la pellicule, de l'efpèce de crè- 
me qui efl à la furface du miel. On peut 
aufli remarquer la pellicule dans la plupart 
des autres cellules, comme m, m, & quel- 
ques-unes c, c, &c. oîi le miel ne va pas 
jufqu'au couvercle. 

La Figure 9 montre très en grand , & 4 
peu-près dans fa pofition naturelle, rout le 
conduit dans lequel paffent les alimens de 

Tome V. Pan. IL E l'A- 
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l'Àîieille, !e miel & la cire bnire. Pour mé't- 
tre ce conduit à découvert, on n emporté !■ 
partie iupérieure des anneaux du corps. a t 
l'anneau oii eit l'anus, c, le corcelet. /, par- 
tie du eannl, qui peut être regardé comme 
un prolongement de l'cefnpbage. «, le pre- 
mier efiomac, ou la veine il miel, e, le fé- 
cond eftomac , qui ici e(t à peu près con- 
tourné comme it l'eit naturellement. Enp, 
font des fragmens des poumons de l'Abeille, 
que nous Ferons mieux eonnottre dans l'his- 
toire des Bourdons velus. 

Les Figures 10, n & i a représentent en 
grand comme la précédente, le canal des ali- 
jnertî. de l'Abeille, mais elles le repvéfer.ténc 
dans Ton entier, & dans des polirions & des 
états diffërens. a , dans ces trois figues c(t 
le bout du corps, l'endroit ou e(t I anus j/", 
partie de l'ceibphage ou du canal, qui, après 
avoir travers le corcelet , fe rend d;;ns le 
corps, w, te prémier eltomae ou la veflie à 
mil.-!; elle eit pleine, ligure n , & vukle, 
figure 10 & 12. e, le fécond efiomac, qui, 
dans la figure il , fait une partie des plis 
qu'il fait naturellement, & qui, dans la figu- 
re 10 , eit très allongé, i , les inrelHns , 
pleins dans la figure io, vuides dans la figu- 
re it , & qui ont été allongés beaucoup plus 
qu'ils ne le font naturellement dans la figure 
iî : ils deviennent néanmoins bien autrement 
longs qu'ils ne le font dans cette dernière fi- 
gure , pour peu qu'on les tire pour les ôterde 
place. Z, figure 10 & n , lacis ou frange de 
vaifleaux jaunes qui fe trouvent à la jotiftiqn 
du prémier eftomac avec h fécond. Ces 
vaiiTcauï n'ont point àe doutas s la figure rfe. 
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Planche XXXI. 

Les Figures de cette Planche repréfement 
en grand des alvéoles d'Abeilles, ci quelques 
autres alvéoles propres a aider à entendre ce 
qu'a d'admirable la flructure de ceux pour 
lefquels les Abeilles Te font déterminées. 

La Figure i cfl celle d'un alvéole dont 
l'ouvennrc a été mife en embas, afin que la 
pyramide qui en fait le fond, fût en vue. 
apeo, un des trois rhombes dont e(t princi- 
palement compoféc la pyramide, e, £c a, 
font les deux angles aigus de ce rhombè. o, 
&P, fes deux angles obtus, r, & q , les 
deux autres rhombes, qui, avec le premier, 
forment cn/>, l'anale de la pyramide ou du 
fond de la cellule. Les rhombès r,$Lq, font 
en tout remblables.& égaux au rbombea^co. 
C'eft la perfpeéiive feule qui produit les dif- " 
férences qui Ce trouvent dans cette figure en- 
tre les angles de ce dernier & ceux des au- 
tres, oj'bc, 'ô'cdz, deux pans de l'exagone , 
dont le prémier elt rectangle jufques en of, 
& dont l'autre l'eft de même jufques en oz. 
Ces deux pans pris en entier font des trapè- 
zes aube, edeo , parce que l'un fournit le 
triangle aj'a , Se l'autre le triangle ezo, pour 
iwnplir la moitié d'un des angles rentrans de 
la pyramide formée par les trois rhombes. 
Les quatre autres pans de l'exagone font fem- 
blables a un des deux qui font ici en vue. 

La Figure 2 fait voir la pyramide compo- 
fée des trois rhombes par fa face convexe, 
comme elle cft vue dans la figure précéden- 
te, mais tirée de deiïïis le tube exagone. 

La Figure 3 montre le tube exagone, du- M 
quel la pyramide de In figure 2, a été réparée. 

E 2 Les 
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Les angles faillans o, o, o, de cette pyrami- 
de , tigure 2 , dont chacun ell un cngle obtus 
d'un des rhombes, Te logent dans les angles 
rentrans o, o, o, du tube exagone ; & les 
fommets e, a, a, des angles rentrans de la 
pyramide, figure 2, s'appuyent lur les fora- 
mets a, a, a, des angles faillans du tube exa- 
gone, figure 3. Les triangles u ifjo a , rem- 
pliffent cette même figure, ils rcmpliflënt les 
cavités des angles rentrans de la pyramide. 

Dans !a Figure 4, la pyramide compofée 
des trois rhombes, montre fon intérieur, fa 
concavité , au-lieu que c'eft fon extérieur, fa 
convéxité qui cft vue dans les figures 1 & 2. 

La figure. 5 e(t deftinée à rcprélenter une 
irrégularité que les Abeilles mettent pour 
l'ordinaire dans la conlTruclion de leurs cel- 
lules. L'arête ab, formée par deux pans de 
l'exagone, ne va pas toujours rencontrer 
l'angle rentrant a, de la pyramide; quelque- 
fois elle rencontre en/, un des côtés qui 
forment ce dernier angle; d'où il fuit, qu'un 
des pans de l'exagone eft plus grand que le 
pan auquel il eft joint , & qu'ainO le tube 
n'elt pas un exagone régulier. 

La Figure fi fait voir deux cellules ajus- 
tées l'une contre l'autre, comme Ce trouvent 
celles de l'afTcmblage defquelles les gâteaux 
de cire font formés, hd, l'ouverture d'une 
des cellules, gb , celle de l'autre. Un des 
ibombes du fond pyramidal d'une de ces 
cellules, eft appliqué contre un rhorabe du. 
fond pyramidal de l'autre cellule. On ne voit 
que le rhombe r , de la cellule gb , & le 
rhomhe /, de la cellule bd; elles en ont cha- 
cune un troiûème qui eft caché par la dis- 
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prtfition des figures, comme il efl aifé de l'i- 
maginer. On imagine aufîî aifément commenc 
un des rhombes d'une rroifièmc cellule , donc 
l'ouvercure feroic tournée du côté de bd, 
poiirroic être ajufté fur le rhombe r ; & Com- 
ment un des rhombes d'une quatrième cellu- 
le dont l'ouverture feroic tournée vers gb, 
pourroii s'appliquer fur le rhombe /. 

La Figure 7 repréfente une cellule 'exago- 
ne à fond pyramidal beaucoup plus allongé, 
plus aigu que celui pour lequel les Abeilles 
ie font déterminées, paoo, peoo, deux des ■ ■ 

trois rhombes donc ett raie en grande partie 
le.fond pyramidal o, 0; 0, 0, angles obtus 
de ces rhombes. a , p ; e , p , leurs angles 
ïigus. Ici ce font des angles aigus qui fe ren- 
contrent au fommec de la pyramide, au-lieu 
que dans la figure 1, ce font des angV s ob- 
tus, abcj; fede, deux parties reftanglus des 
pans de Pexagone. baoc , coed, pans de 
l'exagone faits en trapèze, & qui fourniffent 
les triangles aof, efo, pour remplir les an- 
gles rentrans de la pyramide formée par les 
trois rhombes. " ■ 

La Figure 8 fait voir le tube exagone de 
deffus lequel la pyramide compoféedes trois 
rhombes a été tirée. Cetce pyramide a été 
repréfencée féparément, figure 9. Les angles 
rentrans 0, 0, 0, de la pyramide, figure 9, 
doivenr. recevoir les angles faillans 000, du 
tube exagone, figure 8 , & les angles ren- 
trans du tube, a, a, e, les angles faillans 
a, a, e, de la pyramide, figure 9. 

La Figure 10 reprérente un tube exagone 
à fond plat , & dont le fond eft en-deffus . Si 
'iiisW; E 3 les 
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les pans de ce tube ont une largeur égals à 
cclie des pans des tubes des figures i & 7, 
& que la fauteur ab, de les pans fuir égale 
au plus long côté ab, du trapèze abco, qui 
fait un des pans du tube de la figure 1, ou 
au pluslongcûtc 0 c , d'un des trapèzes oeba, 
du tube de la figure 7 , Mr. Kœnig a très 
bien démontré que les capacités de ces trois 
cellules , figures- I , 7 & io , font égales , 
mais qu'il y a plus de cire employée pour la 
cellule de la figure 10 , que pour toutes les 
autres a fond pyramidal; & que celle de tou- 
tes les cellules ou la cire elt le plus épar- 
gnée, figure i , a chaque angle obtus 0, p, 
de fes rhombes, de 100 dégrés 2(5 minutes > 
& les angles aigus s, a, chacun de 70 dégrés^ 
34. minutes ; ce l'ont aufli ces derniers rhom- 
bes que les Abeilles font le plus volontiers. 

Les Figures 11 & 12 nous donnent les 
plans de fonds pyramidaux, foies de quatre 
fîsures. Nous aurions pu fajro te p ré (en te r ua 
très grand nombre d'exemples de ces fortes 
de variétés, fi nous enflions fait repréfenter 
toutes celles que nous avons obfervées. Car 
entre les cellules dont nous avons vu les 
fonds, qui , au-lieu d'être faits cre trois rhom- 
bes égaux, l'étoient feulement de deux, & 
de deux autres pièces à plus de tô;és, nous 
en avons trouvé dont les deuv rhombes é- 
toient tantôt plus petits & tantôt plus grands 
que les deux autres pièces, & cela, en bien 
des proportions différentes. Enfin,, nous a- 
vons obfcrvé de grandes variérés entre les 
figures des pièces du fond , qui n'avaient 
pas celle tic rhombe. jjëU 
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NEUVIEME MEMOIRE, 
DE LA FECONDATION, 

ET DE LA PONTE 

DE LA ME-RE ABEILLE. 

• 'Automne & l'Hiver font ordinaire* 
L, mène périr beaucoup d'Abeilles :■ telle 
KÛcbe qui r dans le milieu de l'Eté, fembtoie 
■contenir à peine toutes celiesqui l'habitoienr, 
parott fouvent déferre vers la fin de l'Hiver; 
elle eft alors un logement: beaucoup trop 
valte pour les .Mouches qui y font reliées. 
Mais vers la mi-Mai, ou vers te commence- 
ment de Juin, cette même Ruche ne fuffie 
plus à toutes celles qui y font nées; elle 
peut fournir un eflaim, une colonie compo- 
sée de plufienrs milliers de Mouches, & res- 
ter encore aflez peuplée. Ccttemultiplicadori 
parottroit admirable, quand toutes les Abeil- 
les qui ont paile l'Hiver, y auroîent eu part; 
elle le devient bien autrement, lorfqu'on fatc 
qu'elle cft due à une feule mère. Cette mère, 
que nous avons prouvé * être (î chère aux 
autres Abeilles, a été connue des Anciens; 
mais ils n'ont pas connu fes véritables, ou 
plutôt fa feule et unique fonction. Ils lui onC 
donné toutes les connouTances , toute la 
pré- 

E 4 
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prévoyance , toute la fagcfle, en un mot, 
toutes les qualités, & même toutes les ver- 
tus néceffaires pour gouverner un peuple 
nombreux fur leque! iis lui ont accordé le 
pouvoir le plus defpotique. Ils ont penfé que 
tout ne fe faifoit dans la Ruche que par fes 
ordres; & ils lui ont mis la force en main 
pour faire exécuter ce qu'elle ordonne. Si 
des Mouches vont recueillir a la campagne, 
fuit la cire, foie le miel; fi d'autres confirui- 
iènt des alvéoles dans l'intérieur de la Ru- 
che: fi d'autres remplirent des alvéoles de 
miel, & fi d'autres bouchent les alvéoles 
pleins avec un couvercle de cire; fi d'autres 
ont foin des Vers qui doivent devenir des 
Mouches; fi d'autres tranfportenc hors de 
la Ruche toutes les ordures ; fi d'autres atta- 
quent les Infectes qui veulent s'y introduire; 
enfin, tout ce que font les Abeilles, (bit de- 
dans la Ruche, foit dehors, on a voulu que 
ce fût en conléquence des ordres de la Reine 
oj du Roi. Une tête de Mouche qui luffiroir. 
à tant de vues différentes, feroit une grande 
fit forte tête, & bien refpecbible. Mais cel- 
le de h mère Abeille eft exempte apparem- 
ment de tous (es foins dont on l'auroit dû 
croire furchargée. Si elle règne, c'efl fur de» 
fujets qui favent à chaque infiant ce que le 
bien de leur fociété exige qu'ils falTcnt , & 
qui ne manquent pas de le faire; ils n'ont 
jamais befoin de recevoir des ordres. La feu- 
le fonflion de la roèn 
l'importance feinKe t 
les, & qui leur rend 
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cil de mettre au jour une nombreufe pofté- 
rité. 

Quoique cette Mouche fe foit fait dîflin- 
guer de tout tems des autres par fa grandeur 
& par fa figure, fon fexe n'a pas été bien 
connu ties Anciens. Swammerdam eit même, 
je crois, le premier des Modernes qui l'aie 
déterminé fur des preuves incontcllables. La 
plupart des Anciens ont cru que cet longue 
Abeille étoit un mâle, & le feu! mâle de la 
Ruche, & ils lui ont donné le nom de Roi. 
Moufet a adopté ce fentiment , .quoiqu'il fur. 
que Pline & d'autres Auteurs anciens avoient 
allure, ou au moins foupçonné, qu'elle étoit 
fémelle, & qu'elle donnait naiifince à d'au- 
tres Mouches qui dévoient régner après elle. 
Car les Anciens ne laiiïbient pas de croire 
que la génération des Infectes , ou de la plu- 
part des In(eftes, fe faifoit dune manière 
analogue à celle dont fe fait la génération 
des plus grands animaux, quoiqu'ils crulleiit 
qu'ils naiffoient aufli de corruption. . La Fa- 
ble du Berger Ariflée , fl agréablement racon- 
tée par Virgile, n'a pas empêche ce Poëte 
célèbre de parler des Abeilles qui nniffoiciit 
par une autre voye, mais qui, dans îe fond, 
D'étoic pas moins miraculeufe. Les Anciens, 
.au refte, ne s'en Ibnt pas tenus à croire que 
la chair corrompue du Taureau, pouvoit fe 
.transformer en Abeilles; mais ils ont penfé 
' que c'éioii de cette chair que les meilleures 
dévoient venir. Un Lion corrompu en pou- 
voit fournir de plrs ccurageufes, & mémo 
de trop courageufe* ; c'eft de la rêce de ce 
noble animal que les Rois &. les Princes de 
1S j ces 



Digitized by Google 



- 



106 Mémoires Pour l'Histoire 

ces Mouches dévoient , félon eux , tirer leur 
origine. Des Vaches pourries pouvoient don- 
ner des Abeilles plus douces & plus traita- 
bles; un fimple.Ve.iu rTcn pouvait faire naî- 
tre que de foibles. Jl nous doit paroître bien 
étrange , que des efprits d'ailleurs d'une bon- 
ne trempe, Te foient livrés à de pareilles fic- 
tions: ii nous cuflkms vécu dans leur (iècle, 
nous euflions rêvé comme eux , & ils raifon- 
neroienr comme nous, ou peut-être mieux 
que nous, s'ils vivoient dans le nôtre. Nous 
devons nous trouver heureux d'être nez dans 
un tems ou la raifon etl venue à bout de dé- 
truire tant de préjugés, & ou elle nous a 
montré les routes certaines que nous devons 
Cuivre pour découvrir la vérité. Nous devons 
nous trouver heureux d'avoir été précédés 
par un Maître tel que Dclcartes, quj nous a 
appris à difeuter les idées les plus reçues, & 
à n'adopter que celles qui n'ont rien pour 
nous que de clair & d'évident. Quels fervi- 
ces un feul homme n'a- [ il pas rendus a tour. 
]e genre humain! 

Dans des tems donc ou l'on croyoit des 
faits, & ou au moins on les débitoit fans a- 
voir affez examiné les preuves qu'on avoic 
de leur réalité, les uns ont penië, comme 
nous l'avons déjà dit, que les Rois étoienc 
des mâles, & d'autres qu'ils étoient des fe- 
melles qui ne donnoient naiffance qu'à des 
fémellcs qui leur devenoient fcmblables. Par- 
mi les uns & les autres, il y en a eu qui ont 
regardé les Abeilles ordinaires comme les 
mâles, & d'autres qui les ont regardées com- 
me d« fémelles qui produifoienr, des Abci!le9 
de 
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Je leur même fexe. D'autres , & Georgius 
PiéoTius eituo de ceux-ci, ont prétendu qu'el- 
les s'accouploicnt les unes avec les autres. 
On Auteur Anglois qui a publié un Traité fur 
ces Mouches, auquel il □ donné le titre de 
Mtmarchia Fœminina, elt du ceux qui veulent 
que les Reines mettent des Reines au jour, 
& que les Abeilles communes foient n;ères 
d'Abeilles communes. Ces Mouches plus 
grofies fit moins longues que les Reines, .que 
nous avons dit être les mâles, les fau>cBour- 
dons, il les fait les enfans des Abeille? or- 
dinaires. D'autres ont regardé ces faux-Bour- 
dons comme ne contribuant en rien à la gé* 
aération des Mouches d'une Ruche, & d'au- 
ires, au contraire , onr voulu qu'ils fufcnt 
des fémelles. Quelques-uns même ont cru que 
les Rois des Abeilles dévoient leur millance 
aux (aux Bourdons; au-Iieu que Pline donne 
les faux-bourdons pour dis Mouches impar- 
faites produites par des Abeilles furannées. 
En un mot, toutes les combinaifbns qu; peu- 
vent être faites par rapport au fexc , fi au 
non-!exe des trois Ibrtes de Mouches , l'ont 
été, & il y en a eu quelqu'une d'adoptée & 
de donnée pour la vraye par quelque Auteur.' 

Enfin, il y eu beaucoup d'Anciens, ci il 
y a eu même des Modernes , qui on nié que 
tes Abeilles, d'aucune des trois fortes con- 
nues , mill'cnt au jour , foit des œufs , l'oit 
des vers. Ils ont rendu la Génération ordi- 
naire des Abeilles tout aufli fabuleufe que leur 
prétendue génération extraordinaire , que cel- 
le que l'on faifoit dépendre des chairs pour- 
ri». Aiiftote nous a appris qu'un fentimenc 
E ù effe» 
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allez fuivi de Ton tems , étoit que les Abeil- 
les ne mettoient au jour ni œufs ni vers ; 6t 
c'ett môme le fentimcnt que Virgile a pré- 
féré: il allure qu'elles dédaignent les plaifirs- 
de l'amour, mais qu'aufii les douleurs de l'en- 
fantement leur font inconnues; que c'eil fur 
des plantes qu'elles recueillent leur petits. 
On a prétendu qu'elles alloicnt chercher fur 
les fleurs , une matière qu'elles portoient dans 
leur Ruche après l'avoir rendue propre a être 
une femeDce, d'où fortiroient des vers qui, 
par la fuite, deviendroient des Abeilles. On 
a été partagé fur l'el'pèce de plante oli les A- 
beilles Tavoicnt trouver cette rnerveilleufe 
matière. Les uns voulaient que ce fut fur 
les fleurs du Cerinthé , d'autres fur celles de 
l'Olivier, & d'autres fur celles du Rofciu. 
L'Auteur du Printems de l'Abeille, Aléxandre 
de Montfort, dit que le Roi cft formé du 
fuc que les Abeilles tirent des fleurs; que les 
Abeilles ordinaires font tantôt procréées de 
miel, & tantôt de gomme ; que les tyrans, 
c'eft- à-dire, que les fémelles qui ne parvien- 
nent pas à être fouveraines d'une Ruche, fie 
les faux-Bourdons font formés de gomme 
feulement. Croiroit-onque de tels fentimens 
euffent pu fe perpétuer jufqu'à nous? Néan- 
moins un Auteur qui a beaucoup étudié les 
Abeilles, qui a donné de fort bons préceptes 
fur la manière de les gouverner , a fait entrer 
dans fon petit Ouvrage * une Differtatlon fur 
leur génération, dans laquelle il prétend éta- 
blir par des taifonnemens & des obfervations 
r que 

- 7taW M h$ Atoll» » toftimi ™ I7">- A r«*H 
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que celte cire brute que les Abeilles appor- 
" tent à leurs jambes , étoit vivifiée dans la Ru- 
che; que comme les vers de certaines Mou- 
ches, c'eft fa comparaifon, naiffent de chair 
pourrie, de môme les Vers qui doivent de- 
venir des Abeilles nailTent de la cire brute que 
]a chaleur de la Ruche a fait corrompre. 

Qu'on nous pardonne de nous être arrêté 
à rapporter tant de rêveries; elles font pro- 
pres au moins a apprendre combien on efl 
en rifque de s'égarer , lorfqu'au-lieu de coti- 
fultcr la nature, on choifit entre les idées que 
l'imagination fournit,& lorfqu'on prend pour 
vrayes celles qui plaifentle plus. Il fautpour- 
tant avouer qu'il y avoit des difficultés con- 
fidérabl es à vaincre pour s'inftvuirc de la ma- 
nière dont fe fait la génération des Abeil- 
les; mais 011 devoit s'en tenir à dire qu'on 
l'ignoroit, jufques à ce qu'on eût des obfer- 
vations propres à inftruire. Quand on n'a 
pas des Ruches vitrées, & même quand on 
n'a pas des Ruches vitrées d'une certaine for- 
me, on ne fauroit parvenir à voir ce qui fe 
patte dedans. Malgré les Ruches de la con- 
ftruction la plus favorable, certaines opéra- 
tions rares ,& cjui fefonttiop avant dans l'in- 
térieur, peuvent échapper à l'Obfervatetir le 
plus attentif cï le plus affidu. Il reftoit néan- 
moins un moyen fur de déterminer au moins 
le fexë de chaque forte d'Abeilles , & un mo- 
i yen auquel Swammerdamn'a pas manqué d'a- 
* Voir recours , la diflection ; d'examiner les 
parties intérieures des différentes fortes de 
Mouches d'une Ruche. 

Ouoieue les parties intérieures d'3ui;t:3!3x, 
x E 7 aufll 
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aulîi petit» que lu font h plupart des Infectes, 
& que le font nos Mouches, doivent être 
extrêmement petites, celles que [a nature 
leur a accordées pour perpétuer leur eipèce, 
font pour l'ordinaire aifées à reconnaître; el- 
les tiennent beaucoup de place dur» la capa- 
cité du corps, touvent plus que tout le cariai 
des alimens , & que toutes les autres pâtîtes 
enlemble. Aulîi li on ouvre le corps de cet- 
te Abeille , qui furpaffu fi fort en longueur 
celui des Abeilles ouvrières , dans des tems 
favorables , on y trouve des grains obiongs r 
très fenfibles à la vue l'impie, & qu'on ne lau- 
roit méconnoître pour des œufs , pour pou 
qu'on ait oblervé des œufs d'Infectes On 
voit en même tems beaucoup d'autres grain* 
de moins en moins pros que les premiers. 
Enfin, on en apperçoi: un nombre prodigieux 
de plus petits , & qui , pour être mieux dit- 
tingués, demandent à être cherchés avec la 
loupe. L'inlpettion de l'intérieur de cette 
Abeille , apprend donc qu'elle eft une mère 
qui efl en état de mettre au jour une trè» 
nombreufe poflériré. 

Mais, comme je viens de le dire , il faut 
clioifir des tems pour l'ouvrir, (i on veut lui 
trouver des œufs bien formés , bien diftinftsi 
& d'une grandeur fenfible à la vue fimple, il 
faut prendre les tems où elle elt en pleine 
ponte. Tel eft celui où un nouvel clïïim n'a 
été mis dans une Ruciie que depuis huit à 
dis jours, & tels font nulfi dans la plupart des 
Ruches , les mois d'Avril & de Mai. Si on 
ouvre des corps de différentes mères en Hi- 
ver, tomme j'en ai ouvert pluficurs fois , or- 
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dinairement on n'y trouve point d 'œufs d'une 
grandeur fenlib[e;ils y font tous iî petits que 
la plus forte loupe peut a peine les faire ap- 
percevoir. Ce qu'il y a de defagréable dans 
cette expérience, c'elt qu'en la faiiânt , oa 
perd une Ruche d'Abeilles , on perd cette 
nombreule poiiérité qui eût été mite au jour 
par la mère qu'on a fait périr fi cruellement; 
cette poltéritéqui eût travaillé utilement pour 

BOUS. 

Onamoins de regret de faire périrles faux- 
bourdons, leur vie moins importante erft fixée 
à une durée plus courte , fouvent à quelques 
femaines. Quand on en tient un entre les 
doigts ( il arrive quelquefois qu'on voit. for- 
tir de la partie poltérieure deux cornes char- 
nues*, liflès, polies, humides fi jaunâtres, 
qui, parieur poiition fit leur figure, ont allez 
l'air de parties deftinées à accompagner celle 
qui doit opérer la fécondation. Si on ouvre 
leur corps, on le trouve prefque rempli par 
de gros vai fléaux blancs tortueux, accompa- 
gnés d'appendices. Ces vaili'eaux ont de la 
ïolidité, & contiennent une liqueur laitegfe. 
Toutes ces parties que nous décrirons mieux 
dans la fuite, & la liqueur laiteule dont elles 
font pleines, portentàjuger qu'elles font de£ 
linées à rendre les œufs féconds, & à regar- 
der comme mâles les Mouches à qui elles font 
propres. 

Enfin , en quelque tems de l'année que l'on 
ouvre le corps des Abeilles ordinaires , on 
n'y trouve aucune différence remarquable. 
Le canal des aliraens eil plus ou moins rem- 

...... pli; 

• fi. iuul fig. t & <■ «»«• 
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pli; il a tantôt plus & tantôt moins de miel, 
tantôt plus & tantôt moins de cire hrute,mais 
en dehors de ce canal on ne découvre aucu- 
ne partie analogue à des ovaires, on n'y oo- 
ïerve aucune partie qui contienne des grains 
qu'on puifle (oupçonner être des œufs; & on 
n'y découvre aucune partie analogue au* par- 
ties mâles des autres Infectes. Il paroit donc 
par l'infpedtion de l'intérieur de ces Abeilles, 3c 
par la cornparaiibn qu'on en fait avec celui des 
mères , <Sc avec celui de:- faux-Bourdons , qu'el- 
le ne font ni mâles ni femelles, qu'elle Ibnc 
abfolument dépourvues de fexe. Ce que l'a- 
natomic nous fait connnoître par rapport à 
l'état de chacune de ces trofs fortes de Mou- 
ches ,peut encore être confirmé par des obfer- 
vationsdécifivesfaitesfurdes Mouches en vie. 

La mère Abeille Te tient ordinairement dans 
l'intérieur de la Ruche , dans quelqu'une de 
ces efpèccs de places ou de rues que laiirent 
entr'eux deux gâteaux. Si elle eu fort, fi elle 
fe rend fur la furface extérieure d'un des gâ- 
teaux qui ibnt en vue, ce n'eft que dans des 
cas rares, mais qui font ceux oîi l'on doit 
être plus cutieux de l'obfervcr. Elle n'y vient 
que lorfque les cellules dont il ett compofé, 
ou au moins plufieurs de ces cellules font vui- 
des. Elle y vient pour pondre des œufs dans 
quelques-unes de celles-ci. Des que cela cft 
fait , elle retourne dans l'intérieur de fon pa- 
lais. Quoique ces tems foient rares & d'alTez 
courte durée, ils font moins difficiles à faifir 
qu'on ne le croiroit. Quand on a des Ruches 
vitrées & confiruites favorablement , qu'on 
en aille obferver une oii un effaim n'elt logé 
que 
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que depuis peu de jours , & qu'on l'obferve 
à différences repris depuis fept a huit heu- 
res du matin jufques à dix, on ne ièra pas 
beaucoup dejours fansy voir la mère occupée 
à pondre ; du moins m'eit il fouvenr. arrivé 
de l'y voir dans de pareilles circonftances. 
L'ardeur avec laquelle les Abeilles travaillent 
dans la Ruche oli elles font nouvellement lo- 
gées , eit incroyable. Nous dirons ailleurs 
que des gâteaux du cire affez grands , longs 
de plus de huit à neuf pouces , font quelque- 
fois l'ouvrage d'une feule journée. Ce n'efl 
pas principalement pour avoir des alvéoles 
ou elles puiifenr. mettre du miel en provifion , 
qu'elles redoublent alors d'activité; un motif 
plus puiiTant paroîc les animer. Elles femblent, 
favoirque leur Reine eft prefTée parle befoin 
de faire des œufs , & il faut une cellule à cha- 
cun de ceux qu'elle eit prête à pondre. Autfi 
fi on examine les cellules nouvellement fai- 
tes, il y en aura pîulieurs dans chacune def- 
quelles on découvrira un petit corps blanc 
*, arrondi, maisoblong, & qui eit comme 
piqué par un de fes bouts dans l'angle fotide 
de l'alvéole, ou au moins tout auprès dans 
une des coulifles formées par deux des rhom- 
hes qui concourent avec le iroiiîème à former 
l'angle folide. Ce petit corps eft un œuf qui 
eit en l'air , & plus ou moins incliné à l'ho- 
rizon, car ce n'eft precîfémenr. que par un de 
ies bouts qu'il eft arrêté au fond de l'alvéole. 
Les ouvrières ont beau faire de la diligence 
dans ces premiers tems.elies ont quelquefois 
pei- 

» il, nxYb fis. 1 et 1. 
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va i-elle quelquefois depoier Tes œufs dans 
des cellules qui ne font encore qu'ébauchées, 
dans des cellules dont les pans de l'exsgune 
n'ont pas encore à beaucoup près la longueur 
qu'ils doivent avoir, & qu'on ne manque pas- 
de leur donner dans la fuite. Mais ordimiiiv- 
ment le travail des Abeilles fournie à la mère 
plus de cellules qu'il ne lui en faut. Auprès 
de chacune de celles où elle a Lame un caui, 
on en remarquera fou vent un grand nombre 
qiii font parfaitement vuides; plufieurs do 
ces dernières auront des œufs à leur tour,. 
& peut-être dès le lendemain. Si on épie le 
moment favorable , on furprendra la mère 
dans le teins ou elle fera occupée à donner i 
chacune de celles-ci, l'œuf qu'elle elt delti- 
nec à recevoir: 

Mais fi l'on veut rafTcmbler les circonfen- 
ces les plus favorables pour faire voir la mè- 
re dans la plus importante de Tes opération-:, 
on logera un eOàim d^ns une de ces Ruches 
extrêmement plattes *, que nous avons dé- 



mère Abeille font par-là beaucoup multi- 
de 
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de verre. C'eft auffi fur-tout dans des Ruches 
île cette cfpèce, que j'ai vu, autant de fois 
que je i'ai voulu, la mère dans le lems qu'el- 
le faifoit fa ponte. Je l'ai vue aufiî dans des 
Ruches vitrées d'une autre forme, Si il pa- 
rtit qu'elle y a été très bien vue par Mr. 
Maraldi. Si j'ai indiqué le matin , comme le 
teins le plus favorable , c'eft que dans une 
année où je fuis parvenu bien des fois à fur- 
prendre des mères dans cette importante o- 
pération, depuis le 20 Avril julqucs au 31 
Mai, e'a toujours été depuis fept à huit, heu- 
res du matin jufques à dix. Je ne veux pas 
pourtant faire penfer, & je ne penfe pas que 
ces heures foient les feules du jour qui y 
foient deftinées ; beaucoup d'autres heures 
y font peut-être également bonnes, fans en 
excepter celles de la nuit. 

Il ne fe pai'le rien de bien fingulier pen- 
dant que la mère Fait fa ponte; car ce n'eft 
plus une fingularité, après tout ce que nous 
ayons rapporté ailleurs , de voir d'autres 
Mouches lui faire cortège; elles le lui font, 
en tout tems. Le cortège que je lui ai vu 
alors , a été quelquefois plus, quelquefois 
moins nombreux. Allez lnuvent , il a été 
compofé d'une douzaine de Mouc'i^s; mais 
quelquefois il a été li mal fourni, qu'il étoit 
' a peine compofé de quatre à cinq. Celles qui 
feniblent faire alors leur cour à leur louve- 
raine, fonça peu près difpofées en cercle au- 
tour d'elle , fit toutes ont la tête tournée vers 
elle. Cette Mouche fi chérie , quoique près- 
fée alors par le befoin de faire fes œufs ^ar- 
che affei lentement, ou, comme on l'a vou- 
lu, 
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lu, gravement. Elle regarde dans les cellu- 
les fur lefquelles elle palTe, elle fait entrer 
fucceRivement Ta tête dans l'ouverture de 
plufieurs. Quand après avoir examiné l'inté- 
rieur d'une cellule , clic a reconnu qu'elle 
étoit vuide & nette, & qu'elle l'a trouvée a. 
fon gré, elle fe retourne bouc par bout; el- 
le y introduit fon derrière , & l'y fait avan- 
cer jufques à ce qu'une partie confidérablc de 
fon corps y foit logée; c'eft-àdire, jufques 
à ce que fon derrière foit afîez près du fond 
de la cellule, pour que l'œuf qui va forcir 
puiiïe y être appliqué par un de fes bouts. 
II fort enduit d'une matière vifoueufe qui col- 
le contre la cire la partie qui la touche. 

Un œuf eft pondu & mis en place dans un 
inftanc. A peine la mère s'efl elle enfoncée 
autant qu'elle a voulu s'enfoncer dans une 
cellule , qu'elle en fort pour aller faire la mê- 
me manœuvre dans une cellule voifine; St. 
ainfi de cellule en cellule: c'eit à dire, qu'après 
s'être aflurée qu'une cellule eit vuide Se propre, 
elle entre dedans par fa partie poflérieure, 
& qu'elle y laille un œuf. Je n'ai jamais vu 
aucune de ces Mouches venir commencer fa 
ponte devant moi. Les Ruches vitrées ont 
des volets de bois qu'il faut ouvrir pour voir 
les gâteaux de cire. Quand on les ouvre , 
l'intérieur fe 'trouve plus éclairé, & cette aug- 
mentation de lumière qui peut par elle-mê- 
me déplaire à la mère Mouche , lui fait dé- 
couvrir un fpettateur devant kquel elle ne 
cherche pas à paroftre. Je n'en fuis pourtant 
pas plus difpofé à croire que ce Toit la pudeur 
qui ia retienne. Je ne fais comment on s'elt 
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pîâté & accorder une celle vertu à des Infec- 
tes, quelque riante qu'en foie l'idée. On a 
même voulu nous faire penlêr que les Abeil- 
les ordinaires étoienc très inltruices de ce 
que leur Reine auroit à fouffrir fi elle n'étoit 
pas cachée pendant une opération qui Ce doit 
palier dans les ténèbres. Nous.avons dit ail- 
leurs que les Abeilles en s'accrochanc les unes 
aux autres, fa vent former des maffes de cent 
ligures différentes. On a prérendu que dans 
le tems donc nous parlons, elles fe difpo- 
foienc devant la mère en efpéce de rideau. 
Mais à qui veulenc-elles cacher leur Reine? 
Par qui pourroit-elle être vue ordinairement 
que par des Abeilles telles que celles qui la 
cachent? Enfin, s'il y avoit pour une Mou- 
che de l'indécence à faire des œufs, toute 
indécence feroit fauvée dés que la partie d'uii 
ils forcent cil cachée dans la cellule, & que 
la mère cft alors pofée comme le font en 
tant d'autres cas les Abeilles ordinaires qui 
encrent dans des cellules le derrière le pre- 
mier. Il peur y avoir des Mouches difpofécs 
en rideau pendant que la mère pond; mais 
ce n'elt pas parce qu'elle pond qu'elles font 
dirpofées de la forte. Je n'ai jamais vu de 
pareils rideaux fe former , pour me déro- 
ber la mère qui étoît occupée à pondre. A 
la vérité il eût éré quelquefois difficile aux 
Abeilles de prendre cet arrangement dans 
mes Ruches plattcs ; mais j'ai vu pondre des 
mères dans d'autres Ruches. Il y a plus, j'en 
ai quelquefois vu pondre une dans des cellu- 
les qui écoienc très proches des carreaux de 
verre, pendant qu'elle oégligeoic des cellules 
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vuides qui en étoient allez éloignées. Ce 
n'étoic donc pas par nécellîté que cette mè- 
re avoir renoncé à ia pudeur. 

On nous a donné aufli le rems oïi la Reins 
fait Tes œufs, pour un tems de fête ci de 
rejouiflance ; li ceia étoic, ce petit peuple 
feroit trop heureux , il feroit prcfque tou- 
jours en joye, car la mère pond dans la plu- 
part des mois de l'année. A force de fe ré- 
jouir, il courrait pourtant rifque de périr de 
f;iim. Dans les plus grandes monarchies, 
pendant que la Reine donne a l'état un hé- 
ritier deGré, les artifans (ont occupés dans 
leurs boutiques à leurs travaus ordinaires; 
le peuple ne fait rien de ce qui fe pafle alors 
d'important au palais de fon Roi , ou agit 
comme s'il n'en favoit rien. Il en eft de mê- 
me dans chaque monarchie d'Abeilles. De 
même les travaux d ' 
imerrompus pendai 



: rendre agréables, 
pour des efpèces 
r des carefles pré- 
, les aiouvemens 
qu'elles 
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.qu'elles font faite à leur trompe pour la lé- 
cher, la frotter doucement, la nettoyer, & 
pour lui offrir du miel très pur , fl elle en a 
befoiD. 

Apres avoir vu une mère entrer (ucceQi- 
vement le derrière le prémier dan.' deux ou 
trois cellules, & après avoir découvert avec 
ma loupe l'œuf qu'elle avoit laifle dans cha- 
cune , je t'ai vue quelquefois fe tenir tran- 
quille pendant, fis à fept minutes; c'étoit a- 
lors que redoubîoient les carefles àes Mou- 
ches de fa petite cour. C'étoit alors fur- tout 
qu'elles la léchoient avec letir trompe , & 
qu'elles léchoient principalement fes derniers 
anneaux , apparemment pour les nettoyer. 
Deux ou trois Mouches y éioient occupées 
à la fois. Je n'ai guère ubfervé qu'elle ait 
pondu plus de cinq à ih ceufs de fuite fans 
prendre du repos, & -jrdinairement elle en 
a pondu au plus huit à dix devant moi; foie 
que je n'aye jamais commencé à l'oblervcr 
que quand fa ponte du jour étoit avancée, 
foit que le grand jour & ma préfenec la dé- 
terminaflent à partir, ellerentroit alors entre 
lès gâteaux, peut-être pour y chercher des 
alvéoles vuides qui fuflent moins à décou- 
vert. 

11 y a des tems oîi la mère paffe des jours , 
& fans doute bien des jours de fuite fans 
■faire des œù'fs, mais ce n'eft pas au Prin- 
lems; c'eft alors qu'eft le fort de fa ponte. 
Dans cette failhn, elle ne fait pas apparem- 
ment for:ir de Ton corps ie même nombre 
d'avjfs clans chaque journée ; & i[ n'eft pas 
poiilble de déterminer le nombre de ceux 
qu'elle 
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qu'elle en fait Ibrtir dans la journée oii elle 
en pond le plus ; mais on peut juger combien 
elle en pond communément par jour dans 
cette faifbn, combien alors fa fécondité e([ 
grande , par le nombre des Mouches qui 
compofent un eflàîm qui prend l'eflbr vers !e 
ao ou le sj de Mai. Lorfqu'il ett forti de la 
Ruclie, cette Ruche eft fouvent aulïï peu- 
plée ou plus peuplée qu'elle l'étoit au com- 
mencement de Mars. L'eflaim, fans être des 
forts, peut être compofé de plus de 12000 
Abeilles. La mère a donc pondu plus de 
12000 œufs dans moins de deux mois, dans 
partie de celui de Mars, & dans celui d'A- 
vril, car les 20 jours qui reftenedu mois de 
Mai , ne doivent pas ôtre comptés ; c'eft 
pendant ces 20 jours que les Abeilles de l'es 
laim qui fe font transformées les dernières, 
ont pris leur accroiffement ; elles ont dû naî- 
tre d'oeufs pondus vers la fin d'Avril ou le 
commencement de Mai- Si pour avoir un 
terme moyen , on dîvife par 60 les 12000 
œufs qui ont été pondus en-moins de deux 
mois, on trouve que la mère a dû pondre 
chaque jour de cet, deux mois environ 200 
œufs. Quelque confidcrable pourtant que 
foit cette fécondité , nous avons donné un 
exemple d'une fécondité beaucoup plus gran- 
de * dans une Mouche vivipare à deux aîles , 
puifque nous avons compté plus de 20000 
Vers vivans dans fon corps , donc chacun 
devoit par la faire devenir une Mouche fem- 
hlnhle à celle dans le corps de laquelle il é- 
toit contenu. • 

*TmIV. Par,. II. W l 71. 
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La fécondité dé la mère Abeille a cepen- 
dant encore de quoi paroître merveilleuie ; 
& peut-être aura i on même peine à croire 
qu'elle aille jufqu'oti nous venons de la por- 
ter. On fe prefie peut-être de nous faire une 
objection. On demande quelle certitude nous 
pouvons avoir que c'eft la mère Abeille qui a 
fait tous les œufs qui ont fourni un draina 
de Mouches. On nous accordera volontiers 
que la mère pond; mais on ne nous accor- 
dera pas qu'elle ponde feule. On demandera 
quelle certitude on peut avoir que les Abeil- 
les ordinaires ne font pas chacune au moins ■ 
quelques œufs. On pourra ajouter que celles- 
ci entrent quelquefois dans des cellules le 
derrière le prémier , comme y entre la mère ; 
qu'on en trouve des centaines de morte» 
dans cette pofidon dans les Ruches donc 
les Mouches font piries de froid ou de faim. 
On peut avoir du penchant à penfer que fi 
les grandes Abeilles, celles qu'on appelle des 
Reines, mettent au jour des oeufs, ce ne 
font que de ceux qui donnent des Reines, & 
que les Abeilles ordinaires doivent faire des 
œufs qui donnent des Abeilles ordinaires. 
Enfin , la preuve anatomique que nous avons 
rapportée, peut n'avoir pas aflbi de force fur 
ceux qui n'imaginent pas poiîible de bien dis- 
tinguer les unes des autres, les parties inté- 
rieures d'animaux fi petits. Us penferont vo- 
lontiers que quatre à cinq œufs à peine vifi- 
ble?, & les parties qui les renfermeroient, 
pourroient très bien échapper à l'Oblerva- 
teur. Or il fufïîroit pour fournir à un efiaim, 
que chaque Abeille ordinaire pondît quatre à 
Tmt V. Pan, IL F cinq 
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cinq œufs. Mais dans cette fuppolition, la 
mère ne mettrait aujotif qt:e des femelles; 
cetve conféquenec offre mj moyen de fe con- 
vaincre que la fuppofition, quoiqu'affez vrai- 
fcnblable, n'eit pas vraye ; on n'aura qu'à 
remarquer les cellules dans lefqueDes on aura 
vu pondre une mère. Des œufs qu'elle aura 
Jaiflës dans les cellules d'une grandeur ordi- 
raire , naîtront des Vers qu'on verra dans la 
fuite le transformer dans des Abeilles ouvriè- 
res, dans des Abeilles de la plus petite tait- 
Je. La longue Abeille, celle qui eiï décorée 
du nom de Reine , eit donc la mère des A- 
beilles communes. Si eus dernières Abeilles 
en pou voient produire de relies qu'elles font, 
]a nature n'eût pas mis la Reine en état de 
donner" nai fiance à ces fortes de Mouches. 

Enfin , nous avons parlé ailleurs de cellules 
plus grandes que les cellules ordinaires, dont 
font compotes certains gâteaux ou certaines 
portions de gâteaux, ci nous avons dit que 
ce font les cellules dans lefquelles croiffent 
les Vers qui iè transforment dans les greffes 
Mouches, que nous nommons les mâles. Il 
fera encore aifé de s'affurcr que ces Vers 
fortent d'eeufs pondus par la Reine, qui, en 
»in mot, & dans le fens naturel, eft la mère 
de tout fou petit peuple, ou au moins de 
toute la partie du peuple qui naît dans fa 
Ruche. 

Cette Mouche femble avoir des connois- 
fances bien fingulières, & des connoiffances 
que je lui ai entendu envier par des Dames ; 
elles étoient choquées & fc plajguoient de 
ce quv la mère Abeille femble ravoir quelle 

forte 
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forte de Mouche doit naftte de l'œuf Qu'elle 
va mettre™ jour, puisqu'elle fe donne bien 
Oe garde de pofer dans une cellule â mâle 
dam une grande cellule, un œuf d'où il nè 
do» vcm, qu'une Abeille ordinaire, & qu'cl- 
le ne laiffe jamais dans une petite celule. 
dans une ce lule ordinaire, un œuf oui doit 
donner un Faux- Bourdon. Les Dame. J„„, 
£»,■?'£• ""oient mauvais que la nature 
eut I, bien m trait de (impies Mouche. , pc„! 
d.n quelle leur l.ilTe i e u„,e, de quel fe« 
elt 1 enfant qu'elles doivent mettre au iour 
Les œufs auxquels les plus greffes Mouche, 
doivent leur nailTance . l'on? plus «,o, q„î 
ceux qui 1, donnent à de, Mouches plu, oj: 
t.tes. La mère ell apparemment douce 'dW 
fentimerit qui lui apptend quand l'œuf qu'el- 
le va faire lortir elt plu, g,o, ,„ e i e , 'œuf, 

£T5b£ doitêtre ™'" - 

Outre le, deux fortes d'œuft dont non, 
venons de parler, on doit penfer que la mè- 
re Mouche a encote S en pondre d'une troi. 
hème forte Ce ne leroïc pas affez qu'elle 
donnât naiffance à plulieurs milliers de Mo i 
çhe, ouvrière,, à plulîeur, centaine, de ma> 
le,, elle don la donner à d'autte, Mouche, 
propre, à devenir de, mère,, à d'autte, Mou- 
che, qui perpétuent l'efpèce. Il faut ,u' e i|. 
ponde au moins un œuf, d'oli naiffe l'Abeil 
le qui conduira hors de la Ruche trop peu. 
plèe une colonie qui ne fublilleroit pas fan, 
cette Mouche. La mère doit donc pondre 
Jt pond de, œufs d'oh doivent foïtir de! 
Mouche, propre, à êtte mère, a leur tour 
F a Fit. 
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Kilo le fait, & nous allons voir que les tra- 
vailleufea patoifTenc lavoir qu'aile le doit Fai- 
re. Dans la rigueur, il lufriroit qu'il naquît 
chaque. année dans chaque Ruche autant de 
mures Mouches qu'il en fort d'effaims; mais 
le nombre des Mères qui y naiflènt, elt fou- 
vent beaucoup plus grand que celui des es- 
faims qui eu fortent. La nature ne parott 
pas s'être embarrallée de t'œconomie par 
rapport à la multiplication des Acres organi- 
fcf. Combien de millions de graines d'Ormes 
l'ont perdus chaque année , pour une qui 
donne un germe qui parvient à être un grand 
arbre? Entre les milliers d'œufs jettes dans 
Veau par une carpe, combien y en a-t il peu 
dont les embryons deviennent de grandes 
carpes ? Nous ne trouverons pourtant pas 
d'exemple d'une pareille prodigalité dans le 
nombre des œufs de la mère Abeille, propres 
à donner d'autres mètes Abeilles. Elle n'a 
pour l'ordinaire à en pondre que 15 à 20 par 
an; quelquefois elle n'en pond que 3 ou 4, 
& quelquefois elle n'en pond point du tout; 
& dans ce dernier cas, la Ruche ne donne 
pas d'eiraim. 

Les Abeilles ouvrières à qui les mères font 
fi chères , paroiflenc aufiï s'iutérefler beau- 
coup pour les œufs qui en doivent donner, 
& les regarder comme bien importons. Elles 
contlruifent des alvéoles particuliers où ils 
doivent être dépofés. Elles ne fe contentent 
pas comme pour les œufs d'où iortenc les 
mâles, de faire des alvéoles plus grands que 
ceux des Moudie* ordinaite; , mais d'ailleurs 
conÛruics fur le même modelé ; elles aban- 
doa- 
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donnent leur architecture ordinaire , quand 
il s'agit de bâtir des logera ens dans lefquels 
doivent être élevés des Vers qui deviendront 
des Mouches Reines. Elles ne font point 
alors des alvéoles exagones ; elles en cons- 
truifent d'une forme moins propre à nous 
plaire, mais qui paniît peut-être plus belle 
aux Abeilles. El!e3 leur donnent une figure 
arrondie & oblongue * plus groiïe près d'un 
de Tes bouts qu'à l'autre, & dont la furface 
extérieure cil. pleine de petites cavités. Si 
les Abeilles ne nous paroi lient pas avoir été 
occupées de la beauté & de l'élégance de ces 
cellules, elles doivent nous paraître avoir été 
très attentives, à leur procurer de la folidité; 
elles leur en donnent tant, qu'elles en fem- 
blent mal faites, qu'elles en femblem lour- 
des & mallives. 

La cire qui e(l employée avec une œcono* 
mie fi géométrique dans la conitrudlion des 
cellules exagones, eft employée avec profu- 
lion dans celle des logemens ou les Reines 
doivent être élevées ; rien ne coûte alors aux 
Abeilles. J'ai pefé une de ces cellules qui 
méritent d'être diilinguées des autres par 
l'épithète de royales, contre des cellules exa- 
gones , & j'ai vu qu'il en falloit environ cent 
de ces dernières pour égaler le poids de l'au- 
tre. Cependant la cellule royale n'étoit pas 
encore finie r elle n'avoit pas toute fa lon- 
gueur, & n'étoit pas de celles qui font les 
plus grandes; je crois qu'il -y en a telle qui 
pefe autant que ijo cellules ordinaires. Après 

tOHt, 

* PI- ixsu. fig. t. r ». 
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tout, ce n'eft pas trop que la dépenfe faite 
pour bâtir une efpèce de louvre , ou au 
moins une roaifon royale , furpafie 100 ou 
ijo fois celle que demande la conltruction 
d'un (impie logement de particulier. 

Les Abeilles ne paroilTenc pas non plus 
chercher à ménager le terrein, quand il s'a- 
git de placer une de ces cellules qui doit d- 
tre le berceau d'une Riir.e. C'efi quelquefois 
fur le milieu même d'un gâteau qu'elles la 
pofent *, omme s'il lui corvenoit d'avoir 
une plate di flingue e. l'ijfieurs cellule» com- 
munes l'ont f.itrjfiéej a lui finir de bafe & 
de fupfort. Le plus fojvtni les cellule» 
loyales pendent du bord inférieur d'un gâ- 
teau ord;ti3:rc t. comme les Stalactites pen- 
dent de la voutc des cavernes. I! y en a quel- 
quefois qui pendent de même le long d'un 
des côtés d'un gâteau \, qui ne touche pas 
les parois de la Ruche. Ce qui m'a paru très 
confiant, c'eft que leur gros bout eft en haut, 
& que leur longueur, leur axe eft dans un. 
plan vertical, de forte que leur longueur eft 
prefque perpendiculaire à celle des cellules 
ordinaires. Les ligures qu'a données Swam- 
merdam des cellules royales , feroient pren- 
dre une toute autre idée de leur pofition. 
Cependant cette pofition n'ell pas fans doute 
indifférente, & il s'enfuit une fingulariré que 
nous aurons lieu de faire plus remarquer dans 
un autre Mémoire; c'elï que la Nymphe qui 
doit fe transformer dans une femelle , elt 
tour 

*Fig. i *„. t Fi E . I. r», t», i: 
+ Pl. iJÎIU, fifi. I. r», & fifi. 1- [. !■ 
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fout autrement pofée que la Nymphe qui doit 
fe transformer dans une Abeille ouvrière , et 
quecellequife doit transformer dans un mâle. 
La première a précilement la tête en embas , 
pendant que les autres l'ont potée horizonta- 
lement, & même un peu en enliaur. 

Quand une cellule royale n'eit encore que 
commencée, elle a allez la figure d'un gobe- 
let *, ou plus précilement celle d'un de ces 
ealices deltinés a contenir un gland, & d'oii 
le gland eft Ibrti. Quelquefois ce cjlice , com- 
me celui du gland , a un pédicule ; mais à me- 
fiire que les Mouches prolongent la cellule» 
elles lui font perdre cette figure. Loin de la 
tenir évafée, elles la rétréciflent de plus en 
plus, de forte que le bout inférieur eft plus 
menu que le lupérieur. Elles laiiFeut. ce bout 
inférieur ouvett f jufques à ce que le tems 
de le fermer loin venu , ce qui n'elr. que lorf- 
que le ver qui a cru dedans , cil prêt à l'e mé- 
tamorphofer. Elles donnent à plulîeurs de 
ees cellules diltinguées lj à i<5 lignes de lon- 
gueur. La furface de celle qui n'elt encore 
qu'ébauclice,qui a encore la figure d'une cou- 
pe, eft aiTez (ôuvent lille par la fuite elle 
devient raboteufe; il femble que les Abeilles 
l'ayent fculptée en efpèce de guilochis. Ce 
poarroit être plutôt pour la fortitier que pour 
l'orner, qu'e'les yauroient attaché de petits 
cordons de cire. Mais ces cordons font faits . 



groffières d^celluïe's , 
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quelques faits m'ont inilruit. J'avois été em- 
barraifé pour les Abeilles ouvrières des cellu- 
les royales qui pendoient au bas des gâteaux *; 
il me paroifibit que ces, cellules dévoient les 
incommoder par la fuite , loriqu'il s'agiroic 
de prolonger la partie du gâteau d'oîi elles 
pendoient. Mais j'ai obfervô que les ouvriè- 
res attendent à allonger ce gâteau juCqu'a ce 
que les femelles foient forties des alvéoles 
oans lefquets elles l'ont nées. Alors elles rac- 
courcirent les cellules royales , & elles en 
bâ'.iifent de communes delfus, pour étendre 
le gâteau: celui-ci fe trouve (euleraenc un 
peu plus épais qu'ailleurs , avoir une cfpèce - 
de nœud dans chacun des endroits où il y a eu 
une cellule royale. C'eft ce que j'ai vu pra- 
tiquer à des Abeilles dont j'ai parlé dans le 
cinquième Mémoire, auxquelles j'avois donné 
îles portions de gâteaux d'oîi pendoient des 
alvéoles oh il y avoit des Vers ou des nym- 
phes qui dévoient devenir des Mouche* femel- 
les. Ceci apprend qu'il y a celle laiibn oîi 
on ne retrouvera plus dans une Ruche les 
cellules royales qui y étoient au Prin ceins. 

C'eft donc dans chacune de ces cellules plus 
longues & plusfolides que les autres & d'une 
autre Forme, que la mère Abeille pond un œuf 
dont l'embryon doit devenir avec le teins une 
Mouche capable de pondre à Ton tour. Il 
faudrait que les Abeilles ordinaires fùflenc 
combien il y a de ces œufs dans le corps de 

leur reine, (1 elles faifoient u 

Jules qui fût exaCtcrr- 

* Pl. IXXtL fi£. K 
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«ufs. Elias Tavetic tant de choies , qu'elles 
pourraient bien encore favoir cela. Ce que 
je crois certain , c'elt qu'elles font au moins 
amant de ces fortes de cellules que la mère 
a befoin d'en trouver de faites, ik peut-Jtre 
en font-elles plus qu'il ne lui en faut. Je n'en 
ai vu que deux ou trois dans quelques Ru- 
ches , (Se j'en ai compté jufques à 40 dans 1 
d'autres. 

Quand on fe rappelle que les Abeilles ordi- 
naires bêtifient des cellules de trois efpèces, 
& qu'elles femblent en proportionner le nom- 
bre à la quantité de chaque forte d'œufs qui 
doit être pondue par la mère, on eft tenté de 
les croire douées de quelque fens qui les tnf- 
truit de la quantité de chaque forte d'eeufs,, 
qui doit paroître au jour. On a perfuadé,il 

5 a quelques années , à ceux qui font trop 
avides de prodiges, qu'une fille de Lifboune 
avoit une vue qui perçoitautraversdes objets 
les plus opaques pour nous ; qui lui failbit 
diftinguer fi le fœtus contenu dans le ventre 
de la mère étoit mâle ou femelle ; ceux qui 
ont été aflez crédules p^ur recevoir un pareil, 
fait comme vrai,, u'héûieraiem pas apparem- 
ment à penfer q.ie les Abeilles ouvrières ont- 
des yeux qui voyenc &. > liltinguenc les uns des. 
autres, les œufs renfermes dan» les ovaires- 
de la mere.. 

Au relie, le nombre dès cellules ohlongues; 

6 arrondies eft toujours fi uetit dans chaque- 
Ruclie, & elle* (ont placées dans des endroits- 
fi fréquentés , qu'on ne fauroit fé. promettre 
de furpren,lre une mère pendant qu'elle eft;' 
occupée à pondre dans quelqu'une de ces cal- 
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Iules. Mais en cil il befoin ? Dès qu'on s'eiï 
bien afïuré qu'il n'y a dnns chaque Ruche 

Ïu'une Mouche qui donne naiiïance a tant 
'ouvrières & à tant de mâles , il n'elt pas 
permis de douter qu'elle ne la donne à quel- 
ques Abeilles qui , comme elle , doivent être 
des mères. Ce que l'imagination ne nous per- 
met d'accorder qu'avue plus de peine, c'eft 
que toutes ces Abeilles nécelTaires pour com- 
poser un nombreux eflaim , ayent pu être 
mifes au jour en fept à huit romaines par une 
feule Mouche;maisfion ouvre le corps d'une 
mère dans un terns convenable , on le trou- 
vera rempli d'une fi prodigieule quantité 
d'œufs, qu'on ceilèra d'être lurpris du nom- 
bre des Abeilles qui nailTenc d'une feule rei- 
ne , fur-tout fi on penfe qu'outre les reufs 
actuellement vifibfes , il y en a un nombre 
beaucoup plus grand de ceux qui n'ont pas 
encore acquis la gr odeur qui peut les rendre 
fenfibles a nos yeux. 

Les œufs de la mère Abeille, comme ceux 
de tant d'autres Mouches dont nous avons 
parlé, & comme ceux des papillons, font 
diftribués en deux ovaires , dont l'un e(t i 
droite & l'autre à gauche. Swammerdam a 
donné très en grand une figure de ces ovai- 
res de la mère Abeille, qui m'a paru fi bien 
entendue, que j'ai mieux aimé m'en tenir à 
la faire paraître réduite * , que d'en faire 
defiîner une nouvelle qui auroic pu n'être pas 
auffi parfaite que ia fïenne. J'ai adopté avec 
plaifirfa figure, comme j'ai adopté ailleurs cel- 

* IL «XII. «g- S. 
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lede Malpieiqui repréfentelcs ovniresdu pa- 
pillon fëmelle du ver à foye. D'ailleurs pour 
foire defliner une nouvelle figure des ovnîrcs 
dclamère Abeille, j'eufle été obligé de faire 
périr plufîeurs mères , & on ne fe réfou J que 
dans une grande néceflîtéàen ruer même une 
feule, quand on pente au nombre des Mou- 
ches auxquelles elle alloir. donner la vie; & 
quand on penfe qu'en la faifant périr on con- 
damne à mourir bientôt tant de milliers de 
mouches qui habitoient avec elle. 

jChaque ovaire • d'une mère Abeille, ref- 
ferable dans l'eflfentiel à un de ceux de diver- 
lës autres Mouches, & en particulier, à un 
de ceux des Cigales qui a été repré fente dans 
ce volume, Planche ly figure 10. Je veu* di- 
re que l'ovaire de la Mouche à miel eft un 
aflemblage de vailïeaux aoot , qui tous tirent 
leur origine du même endroit a , qui tous 
vont aboutir à un canal commun ce , & qui 
tous font remplis d'œufr dans le tems de la 
ponte. J'ai cru obferver une eipèce de réfer- 
voir charnu, un vaifleiu extrêmement gros 
en comparaifon de chacun Je ceux qui com- 
pofent l'ovaire , d'oîi rou* ceuf-ci partent. 
Quand on ouvre une mère dans des rems oh 
celui de fa ponte efl encore éloigné, comme 
j'en ai ouvert plufîeurs en Hivlt , & dans 
d'autres faiibns, alors les vaifctfux de chaque 
ovaire ne forment qu'une efpèce d'écheveau , 
ou plutôt de paquet de fils pofés les uns con- 
tre les autres , & parallèlement les uns aux 
autres, Se de fils plus déliés que les cheveux, 
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auffi fins peut-ôtre que des fils du vers à foyiv 
Au moyen d'une loupe très forte, on y ap- 
perçoit pourtant de petites inégalités , on 
croît voir à chaque fil de petits nœuds. Mais 
quand la Mouche eft en pleine ponte , Ion 
corps nefemble être rempli que d'un nombre 
prodigieux de différentes fiies d'œufs , qui, 
de la partie antérieure du corps , Te rendent 
àlaparticpoftérieure. Le,s œufs les plus pro- 
ches de celle-ci , font longs , & tels que ceux 
qu'on peut obferver dans les alvéoles de cire;, 
mais ceux qui font plus près de la partie an- 
térieure *, fou: plus courts, ils ont une figu- 
re plus approchante de cdle des œufs qui 
dous font les plus connus. Les premiers œufs 
b,c,c,C. ou, plus exactement, ceux qui pa- 
roilfent être les prémiers de chaque file.font 
très petits, on a befoin de la loupe pour les 
voir, pendant que les autres font beaucoup 
plus, longs cï plus gros qu'il ne faut pour Être 
très fenfibles à la vue (impie. Ces derniers 
femblent être à découvert , parce que les pa- 
rois des vaifl'eaux qui les renferment, font 
extrêmement minces. Ces une remarque que 
d'aunes Inlicles nous ont déjà donné occafion. 
de faire plufieurs fois. Enfin, tous les vaif- 
feaux d'un même ovaire abounflent i un vaif- 
feau beaucoup plus grand t e ; te, dans lequel 
ils fedéchargent luccctlïvementu\eleurs œufs. 
Comme il y a deux ovaires , il y a donc deux 
grands canaux, ou conduits qui fe Tendent à 
un canal commun t , qui a été regardé com- 
me la matrice par Swammerdam. il ne relia 
pas 

*», XX2II. Hfc i. a. t, »■ fig. s.jm. 
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S s beaucoup de chemin à faire à ceux qui 
ne dans cette dernière cavité pour fortir 
hors du corps de la Mouche. C.'elt dans ce 
court chemin que Swammerdam veut qu'ilss- 
foient enduits de la liqueur vifqueule propre 
à les tenir arrêtés par un de leurs houes con- 
tre le fond d'un alvéole. L'analogie conduit: 
à le penler. Nous avons vu. ailleurs des re- 
fervoirs deftinés à fournir de la liqueur gluan- 
te, propre non- feulement à coller. les œufs 
des Papillons contre les corps fur lefquelsils 
font dépotes,, mais qui,, en (e deGèchant, 
peut même faire des loges à ces œufs. L'ana- 
logie ne veut peut-être pas de même qu'un 
petit corps fphéiique g qui tient à la cavité 
dans laquelle cous les œufs de la mère Abeil- 
le fe rendent, foit deiliné à fournir la liqueur 
vifqueule. Malpi^bi au moins a donné un 
uliige plus important à un ferablable corps,, 
ci placé de même dans les Papillons. Mais 
l'incertitude oii nous lommes encore fur l'u- 
fage de parties d'un volume conlidérable qui 
fe trouvent dans l'intérieàr des grands ani- 
maux, telle qu'ell la racte, etc. doit nous 
empêcher de prononcer affirmativement Cur 
les ufages des parties intérieures des Infectes,, 
lorfqu'iis ne font pas très évidens. 

Ce que chaque ovaire des mères Abeilles 
a de plus remarquable, c'eft le nombre des 
vaitfeaux à œufs dont il ell compofé. Swam- 
merdam après avoir defefpero de venir à bout 
de les féparer les uns des autres à caulé de la. 
quantité prodigieuié des ramifications des 
trachées, qui les tiennent liés ; & ayant ten- 
té inutilement de les compter tous, ..n'a pas 
F 7 cru 
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cru courir rirquede Te tromper, en aflurane 
que chaque ovaire avoir plus de 150 vais- 
féaux deftinés à contenir des œufs. Si le 
nombre de ces vaiileaux eft ici confidérable- 
ment plus grand qu'il ne l'eft dans les ovai- 
res de beaucoup d'autres Infectes, les vais- 
féaux font plus courts. Swammerdam a pour- 
tant compté dans chacun de ceux d'une Abeil- 
le 17 œufs. Chaque ovaire avoit donc 150 
fois 17 œufs, ou 2J50 œufs, & les deux 
ovaires en refiferin oient jioo. On ne doit 
plus avoir de peine a accorder qu'une Abeil- 
le puiil'e mettre au jour en fept à huit lemai- 
rics 10 à iîooo Abeilles ou davantage, lors- 
qu'on lui peut compter jioo œufs à la fois - T 
car on imagine aifément que le nombre de 
ceux qui ne font pas vilibtes, qui groilirunt 
pendant le tems que les autres feront pon- 
dus, fil qui prendront leur place dans les o- 
vaires , que le nombre de ces œjfs qui échap- 
pent à nos yeux par leur penteflè, fur pille „ 
plufieurs fois le nombre des autres. 

Si l'examen des parties intérieures de la 
mère Abeille eft proore i nous faire voir 
Qu'elle peut feule (liffire à donner la vie k 
tant de milliers d'Abeilles qui naifllnt chaque 
année dans une Huche, l'examen des parties 
intérieures des faux-Bourdons n'efî pas moins 
propre à nous convaincre qu'ils font deftinés 
à rendre les œufs féconds, qu'ils font les 
tnâles. Dès qu'on a mis à découvert l'inté- 
rieur de leur corps *, on reeonnoît que fa 
cavité n'elt prefque occupée que par des vais- 
feaux 

* 11, XXXIV. fig. 1 & f. 
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féaux & des refervoirs, donc l'ulage ne peur, 
ëcre que de préparer Ce de contenir la liqueur 
propre ik vivifier les œufs. Quelques parties 
d'un volume considérable par rapport a celui 
du lieu ott elles font logées , font plus blan- 
ches que le lait, & elles doivent leur cou- 
leur ù la liqiaeur qu'elles renferment. Enfin, 
on ne trouve aucune partie qui relTemble a 
celles dont nous parlons dans le corps des fe- 
melles, ni dans celui des Abeilles ouvrières. 

On prend même en certains tems des faux- 
Bourdons qui ont fait fortir de leurs corps, 
& qui tiennent en dehors des parties qui leur 
font propres, & quî femblenr ne pouvoir être 
que celles qui caractérifenE le fexe des mâles ; 
en certains tems, on en trouve qui portent 
à leur derrière deux cornes charnues *,aullî 
longues que le tiers ou la moitié de leur 
corps, qui s'écartent l'une de l'Autre en s'é- 
loignant de leur bafe commune. Cette bafe 
eft affez maflîve. Entre les deux cornes pa- 
raît quelquefois un corps charnu -f qui s'élè- 
ve au-deffus du derrière en Te contournant en 
arc. Si le faux-Bourdon qu'on a pris ne mon- 
tre pas tes partiesdont nous venons de parler, 
s'il les tient cachées d:ins fon corps, on peut le 
forcer de les faire voir en prefiànt fon ventre 
entre deux doigts. En ménageant la prefiîon , 
on oblige à parottre au jour différentes piè- 
ces Formées & difoofëes avec beaucoup d'ap- 
pareil 6c d'art, & des pièces dont on ne trou- 
ve point de veftiges dans les mères ni dans 
les ouvrières. C'eit préeifément au bout pos- 
teneur du corps des Abeilles ordinaires fit 
des 

* rl. XJCIIII. fij. ( St «. t , (. t Fit- Il * * «• 
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des mères, que le dernier de leurs anneaux 
s'entr'ouvre. C'eft-là qu'ctt l'anus , &. c'eit 
de-là même que l'aiguillon lorc; mais ie bouc 
du corps des faux- Bourdons n'ett point per- 
cé ; le dernier anneau cil recourbé vers le 
ventre, & c'eft fous le ventre, & fort près 
du bout pollcrieur, qu'on remarque un en- 
droit * à peu près circulaire comme un petit 
bouton applari, dont la couleur ell différen- 
te de celle du relie; elle ett cannelle. Ce 
qui paroît de couleur cannelle eft un arc an- 
nulaire qu'on peut appeller intérieur; il parc 
de deiïous l'anneau. De la lortent auffi les- 
bouts de deux lames f , qui enfcmble forment, 
une efpèce de pince. Quand elles s'écartent 
l'une de l'autre, elles laiflenc une ouvenure 
par laquelle la prelfion peut faire fortir les 
parties qui font propres au mâle. C'olt aulli 
dans la même ouverture que fe trouve celle 
de l'anus. 

Fendant qu'on preife entre deux doigts le 
ventre près de l'endroit de couleur canelle, 
& après qu'on a forcé la fente à s'entre-ou- 
vrir, on voit parotere une efpèce de veilie 
toute pointillée de points roux f. La vefiîe 
grofiît de plus en plus lorfqu'on continue la 
preliion, de nouvelles portions membraneu- 
les lortent. La partie qui ett (ortie alors a 
ces inégalités; elle elr. giolfe & ohlongue;. 
ion bouc a une figure qui approche de celle 
d'un mafque velu , il eft couvert de poils 
ioux ferrés les uns contre le,-, autres, à peu 
près comme ceux de nos draps de Caftor.. 

fïife î Fig. 4- tfig'7."- 
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Si on conlidère cette partit; par-dellus, on y 
peut remarquer deux enfoneeinens circulai- 
res * à côté l'un de l'autre, dans des mem- 
branes blanches, ûc deux autres. plus petits 
& plus bruns d,u pofés fur une ligne dirigée 
félon la longueur du corps. Quand on con- 
tinue de preffer, on voit fortir de chacun 
des deux premiers enfoncemens une elpeee 
de corne charnue j,qm de très monde qu'el- 
le étoit d'abord le deviendra de moins en 
moins à mefure qu'elle s'allongera, tk qui 
quand elle fera entièrement dehors, fe ter- 
minera en pointe |. AiTez ordinairement les 
pointes de cee deux cornes membraneuses 
font rougeâtres, & ce qui fuit eft jaunâtre 
daus une moitié de la longueur. Pendant que 
les cornes fe montrent, les deux autres en- 
foncemens, ceux qui font fur la ligne qui 
paiïe entre les cornes, s'élèvent. De celui 
qui eft le plus prés des cornes, il ne Tort 
qu'une partie membraneufe à couverte de 
poils, & qui forme uïi petit monticule velu. 
Mais de l'enfoncement le plus éloigné fort 
une partie m dont il n'a fouvent paru qu'une 
portion, quand les deux cornes fe montrent 
déjà dans leur entier. Si on ne cefle pas de 
preffer, la dernière partie que nous voulons 
faire oblerver, s'élève de plus en plus, & 
en s'élevant elle le contourne en arc, en 
portion de cerceau dont la concavité e(t 
tournée vers le dos de l'Infecte \.~ Cet arc, 
car 

* FL XXXII! ■ fig. 7. »,«: t % ». (,<■ 
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car c'eft le nom que nous lui laiiTerons, pW- 

compcer fur Ta furt'ict; convexe, cinq ban- 
de? d'un velu rouflatre, féparées par des in- 
tervalles blancs & lifR-s , plus larges que les 
bandes rouflatres ; il a alors une longueur 
environ égale à celle de la moitié d'une des 
cornes, & il n'eft que de peu moins gros a, 
fbn bout qu'a fbn origine. Tout ce qui a à 
paraître n'a pas encore paru. Si on redouble 
la prellion, on fait fortir du bout de l'arc 
une partis blanche *, qui bientôt le furpaflet 
en erolïeur. Elle s'allonge Se grolrîc conti-- 
nuellement. Elle peut devenir beaucoup plus 
longue que les cornes. Elle ne le contourne 
pas toujours de la même manière ; mais à inc- 
lure qu'elle Te montre , elle force l'arc à des- 
cendre vers la bafe velue. Sur cette partie 
qui s'etr montrée la dernière, & lui- la face la 
plus proche du corps, on peut obferver deux 
petites pièces écailleufes e,que leur couleur 
fait allez diilinguer du refle. 

On doit chercher à voit dans l'intérieur du 
corps de la Mouche, ces mêmes parties que 
nous venons d'en faire fortir. Elles n'y font 
pourtant pas auili fenfibles qu'elles le font 
lorfqu'elles en font dehors. A mefure qu'el- 
les forcent , elles fe gonflent eonfldérable* 
ment; elles n'y font pas même celles donc 
ont eit le plus frappé. Lorfqu'on a ouvert le 
corps d'un faux-Bourdon, foit par dsîïm f r , 
foit par deflbus t, on remarque bien plutôt 
une maire formée par IWemblage de plu- 
sieurs- 

• il «BV, 6e. t. y., tfiifc». *Fig. s. 
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Geurs corps, Couvent d'un blanc qui furpaiTe 
celui du lait. Vient-on à déveloper cette 
maffe *, on la trouve compofée principale- 
ment de quatre corps oblongs f,f; d,d- Les 
deux plus longs & les deux plus gros de ces 
corps/./, tiennent à une eipèce de cordon 
tortueux r que Swammerdam a appellé la ra- 
cine de la partie du mâle, & il adonné le 
nom de véticules féminales aux deux corps 
blancs & longs que nous venons île conlide- 
rer. Deux autres corps oblongs qd,qd com- 
me les précédera , mais qui ont un diamètre 
qui n'eit guère que la moitié de celui des 
premiers, Ûc qui font plus courts, ont été 
appellés par le même Auteur , les vaifleaux 
déférens. Chacun d'eux communique avec 
une des vélicules féminales f, près de l'en- 
droit où celles-ci s'unifient avec le cordon 
tortueux. De l'autre bout de chacune de 
ces vaiffeaux déférens, part un vailleau aflèz 
délié x, qui, après quelques plis & replis, 
aboutit à un corps un peu plus gros î, mais 
difficile à dégager des trachées qui l'environ- 
nent. Swammerdam regarde ces deux der- 
niers corps comme les rellicules. Nous avons 
donc deux corps d'un volume aflez cônfidé- 
rable d,d s qui communiquent avec deux au- 
tres corps encore plus longs d plus gros /,/. 
Ces quatre corps ont un tilFu cellulaire rem- 
pli d'une liqueur laiteufe qu'on en peut tirer 
par exprelïïon. Le cordon r long & tortueux 
auquel tiennent les deux plus grands de ces 
corps , ceux qui ont été nommés les vélicu- 
les 

• Fif. 7. t M. xxxiv.fis. 1.1, t. 
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les Rrmïnales ; ce cordon, dis-je, eft fans- 
douce le conduit par lequel la liqueur laiteu- 
i'e peut forcir. Après s'être plié & replié plu- 
fleurs fois, il s'élargit, ou, fi l'on veut, il 
le rermine à une efpcce de veille ou de flic 
charnu i. On trouve cette dernière partie 
plus ou moins allongée, fit plus ou moins ap- 
platie dans ditKrens mâles. En l'appellanr. le 
corps lenticulaire ou la lentille, nous lui don- 
nons un nom qui prélente une ima^e allez- 
relTemblante de la figure qu'il a conflammenc 
dans tous les faux Bourdons dont les parties 
intérieures ont acquis de la conliftunce dans 
l'erprit de vin. Ce corps eft donc une lentille 
aflez renflée, donc une moite ou à peu près 
de la circonférence, eft bordée par deux la- 
mes e,e écailleufes, de couleur de marron, 
qui fuiverît la courbure de fon contour. Un 
petit cordon blanc qui fait le vrai bord de la 
lentille , eft pourtant vifible, & les fépare 
l'une de l'autre. Cette lentille eft un peu 
oblongue. AuGi pour nous exprimer plus 
commodément, lui donnerons - nous deux 
bouts que nous dilHnguerons l'un de l'autre 
par le nom de poilérieur * , & par celui d'an- 
térieur e, e. Le bouc antérieur, !e plus pro- 
che dt: la tête, eft celui oii s'infère le canal 
qui part des véficules léminales; le bouc op- 
pofé, le plus proche de l'anus, eft le poilé- 
rieur. C'eft d'auprès de ce dernier que par- 
tent les deux lames écailleufes, dont chacu- 

ou. 
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oii chaque lame s'eft le plus élargie, elle a 
une efpèce d'échancrur-e qui lui fait deux 
pointes moufles d'inégale longueur, & donc 
la plus longue eft fur Ta circonférence de la 
lentille. Outre ces deux lames écailleufes, il 
y en a deux autres n de la môme couleur, 
plus étroites Se au moins plus courtes do la 
moitié, dont chacune eft po fée tout proche 
d'une des précédentes , & donc l'origine eft au- 
près de l'origine de celle qu'elle accompagne, 
■c'elt-à-dire , au bout poftérïeur de la lentille. 
Le refte de cette lentille elt blanc & mem- 
braneux. De fon bout poftérîeur parc un 
tuyau i, un canal de même blanc, &. de mê- 
me membraneux, du diamètre duquel il eft 
difficile de juger, car les membranes qui le 
forment font viliblement pliiTées, A un des. 
côtés de ce tuyau eft attachée une petite partie 
charnue qui a quelque chofe de la figure 
d'une palettep dont une des faces léroit con- 
cave, & auroit fes bords gaudronnés. L'au- 
tre face de cette palette eft convexe. Eu 
quelques citeonf tances, les gaudrons fc relè- 
vent, leurs bouts excédent le refte du con- 
tour , ils formenr des efpûces de rayops qui 
font paroître la palette très joliment ouvra- 
gée *- Elle eft couchée fur la lentille, elle 
s'y applique par fa partie concave; mais elle 
né lui eft pas adhérence. Swammerdam a pa- 
ru dlipofé à croire que cette palette eft la 
partie qui carafhérife le mâle. 

Les parties donc nous venons de parler, 
& qui font les plus vilibles dans le corps du 
Faux- 
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Faux-Bourdon , ne ibnt point encore de cel- 
les qui en ibrtent les premières , ni de celles 
qui, hors du corps, fc font le plus remar- 
que]'. Si on confidère le canal ou l'elpèce de 
lue qui parc du bout poftërieur de la lentille , 
ii on le conlidère , dis-je , du côté oppofé au 
bord de la lentille qui fait la réparation des 
deux grandes plaques écaitleufes , on voit 
dillinctement ce corps que nous avons appel- 
le l'arc *; on peut compter fes cinq bandes 
v elues dil'pofées tranlVerfalement ; elles l'ont 
de couleur fauve, pendant que ie relie clt 
blanc. Cet arc femble même hors du canal 
membraneux , parce qu'il n'eil couvert que 
par une membrane très tranfparence : par un 
de fes bouts, il atteint prefque le corps len- 
ticulaire, & par l'autre, il fe termine à l'en- 
droit où le canal membraneux le joint à des 
membranes pliffées & jaunâtres m qui font 
une elpèce de fac qui s'applique contre les 
bords de l'ouverture préparée pour tailler for- 
tir toutes les parues deitinces a la féconda- 
tion. Les membranes rouflâtres dont nous 
parlons , font celles que la puflion oblige à 
le montrer les premières en dehors f , celles 
qui forment cette malle allongée , dont le 
bout e(t une erpèce de marque velu. Enfin, 
à ce fac, fait de membranes rouffâtres, tien- 
nent deux appendices^ d'un jaune rougeâire 
& rouges même à leur bout. Ce font ces ap- 
pendices qui paroiiTenr. en dehors fous la for- 
me de cornes f. 

Quand 

» Pl. xxïiv. fig. 7- t Pl-Mcnn. fie- 7, 

1 Fl. XXXIV. £g. 7- e. <- î t'E> i , i h 3. 
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Quand m prenant fe ventre d'un Faux- 
Bourdon peu à peu, mais de plus en plus, 
& avec précaution , on fait luccefEvemenr. 
Jbrtir Ile nouvelles parties , ces parties le 
montrent par la face oppolëe à celle" qu'elles 
préfentent lorfqu'elles font dans le corps, La 
furface de ces parties qui étoit alors l'inté- 
rieure, devient l'extérieure. Il leur arrive ce 
qui arrive a un bas qu'on retourne. Si l'en- 
trée du bas qu'on veut retourner étoir fixée 
.contre un cerceau , & qu'on commençât à 
renverfer le bas peu à peu , en corn mentant 
par la bande la plus proche de l'ouverture, 
& aînfl de fuite, de façon qu'on fît forcir le 
talon & le pied les deniers, on auroit dans 
le retournement du bas une image de la ma- 
nière dont fe retournent les parties du mâle 
des Abeilles pour paraître en dehors. Quand 
on connoît leur difpoûtion dans l'intérieur, 
il eft aifé de juger de l'ordre dans lequel cl- 
les doivent fe montrer à l'extérieur. Le fac 
ronflikre ■, qui eft le plus près de l'ouvertu- 
re, doit paroître le premier b , & comme li- 
ne portion de fa furface intérieure eft velue, 
elle fournit le mafque velu. Les bafës des 
cornes c doivent eniuite commencer à fe fai- 
re voir'. L'arc doit paraître enfuite c Quand 
l'arc e II entièrement fbrti, il faut redoubler 
la preilion pour faire fortir de nouvelles par- 
ties; car c'eil par le bout de cet arc que fort 
le corps lenticulaire qui prend alors une tî- 
- gure 

A tl. UXtlL fij- 7- * Pl. XXXIV- fi E ."i, 1& 1. m. 

1 ri. xxxiv. fie- t. t , «. d il. xm:L h- 
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gure très allongée *. Malgré ce ru Bçure il 
eJt arfé à reconnottre, & il c!l évident qu'il 
a été renverfé , parce qui- fur un de l'es cô- 
tes , on trouve .es plaques ëcailfeufe» e que 
nous avons décrites, & la face par laquelle 
<»n les voit, eJt concave, au lieu que celle 
par laquelle on tes voit dans te corps , dl 
Convexe. 

Swammerdam a parlé de la partie en palet- 
te t, cj t'a fait repréfenter comme une de 
celles que le retournement des parties qui 
fortune hors du corps du Faux-Bourdon ne 
manque pas de faire paroîcre; mais j'ai tout 
lieu de croire qu'elle ne Te montre que lors- 
qu'il arrive quelque déchirement confidéra- 
ble. J'ai obligé à f'ortir du corps de plus de 
cent Faux-Bourdons preffés les uns après les 
autres , tout ce que la preflïon en pouvoïc 
faire fortir, fans parvenir à voir une palette 
à découvert, & j'ai ainfi preffé de fuite des 
' centaines de Fans- Bourdons à bien des re- 
prifes différentes. Il ne m'eft arrivé de voir 
la palette en dehors que dans des cas rares , 
& lorfque j'appercevois un déchirement dans 
les parties qui étoient proches du bout de 
l'arc. Un de ces cas rares aura été vu auflî 
par Swammerdam , & il l'aura pris pour un 
cas ordinaire. Ce célèbre Auteur ne paroîr, 
pas avoir eu affez de Faux-Bourdons à ù dis- 
pofition. Il parle de quelques-uns qui lui fu- 
rent donnés, comme d'un préfent. qui mérite 
qu'il cite celui de qui il le reçut. Pour moi 
qui en ai eu autant que j'en ai voulu, j'ai 

• tL XXIIV. Ëg. J. t I'ë- f i « &7- /■ 
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«xaminé fur plus d'un millier peut-être, f] !■ 
partie donc il eft queftion , écoic de celles 
qui peuvent paraître en dehors à découvert. 

Quand la preflion eit pouffée loin , il arri- 
ve fouvent qu'il fort du lait épais , & en allez 
grande quantité, du bout de la partie qui a 
paru la dernière. Mais il y a plus d'apparen- 
ce qu'il fort enfi grande quantité par une 
ouverture Faite par déchirement, que par une 
ouverture deftinée à le laifler échapper. 

Un appareil de tant de parties , & de par- 
ties li lmgulrèrementdifpofées, qui contien- 
nent une liqueur laiteufe , & qu'on oblige à 
paraître hors du corps , (x dont pluûcurs vien- 
nent s'y montrer naturellement, forceraient 
de reconnoîcre les Faux-Bourdons pour les 
Abeilles mâles , ceux qui auraient le plus 
d'envie de douter de leur (exe. Le retourne- 
ment qui arrive dans ces parties, lorfqu'ellei 
■ paroiffent au jour, eft admirable ; et Swam- 
merdatn a bien fçu l'admirer. Il ne te laffe 
point d'en parler avec iurprife. Ce retourne- 
ment de tant de parties ne lui a paru reflem- 
bler à aucune des Méchamques que d'autres 
animaux font voir. Il ne lui a pas échappé 
de faire remarquer , que des parties qui avoienc 
peu de volume, pendant qu'elles étoient dans 
le corps, en avoient un confidérable lorfqu'el- 
les en étoient dehors; & il a très bien obfer- 
vé que l'air eït principalement employé à les 
enfler & à les diltendre: des milliers de tra- 
chées qui fe rendent aux parties de la géné- 
nération, peuvent fournir tout l'air néceiïai- 
r-e à un jeu fi merveilleux. 

Une mère Abeille qui fe trouve feule de 
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Ton (exe dans fa Ruche , comme elle s'y trou- 
ve en certains tems,avec fepr. à huit cens,& 
quelquefois avec plus du milk Faux-Bourdons, 
paroît y être au milieu d'un très nombreux 
ferail de mâles. On a prétendu cependant 
qu'elle n'en fouffroit aucun fe joindre à elle; 
& il ell vrai que jufqu'ici perfonne ne l'a vu 
unie à un mâle , ou perfonne au moins n'a 
■écrit qu'il l'y a voit vu unie: mais c'eû un des 
'cas ou la preuve négative ne (aurait avoir 
beaucoup de force, car fans vouloir donner 
de la pudeur à cette Mouche , il n'y a aucune 
raifon de penfer qu'elle quitte l'intérieur de 
]a Ruche où elle aime tant à fe tenir , lorC- 
qu' elle veut permettre à un mâle de rendre 
les- œufs féconds. Il n'y a pas apparence 
qu'elle cherche alorsàs'expofer aux yeux des 
fpectateurs. Nous ne Tommes pas a portée 
de voir des actions qui doivent fe paffer dans 
les ténèbres , & qui doivent nous fitre cachées 
par des voiles faits de gâteaux du cire, fie de 
plulieurs couches d'Abeilles ordinaires. Dès 
que cette fémclle a un fi gland nombre de 
mâles a fa difpofition , !'analo;ie femblc vou- 
loir qu'elle s'accouple comme s'accouplent 
les fémelles de tant d'autres Infect.es. Cette 
preuve tirée de l'analogie devient très forte, 
lorfqu'on fait ce que nous avons établi ail- 
leurs * ,que les républiques des guêpes, com- 
me celles des Abeilles , font corn potées de 
trois fortes de Mouches, de Guêpes ouvriè- 
res, de Guêpes mâles & de Guêpes fémel- 
les; 

• Mimoim i* tA^Umtt ,171». ft< Ed't. fe 4*, 
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les; que ce font les Guêpes ouvrières qui 
font le gros lie celles d'un guêpier ; que quoi- 
qu'on y trouve en certains tems ptufieurs mè- 
res , leur nombre eft toujours petit ; & que 
le nombre des mâles inférieur à celui des 
Guêpes ouvrières , furpaffe beaucoup celui 
des mères. Si de plus on a vu, comme j'ai 
rapporté l'avoir vu, des mâles Guêpes s'ac- 
coupler avec des femelles Guêpes , il ne fem- 
blera pas qu'il y ait lieu de douter que dans 
les républiques des Abeilles qui reflèmblent 
fi fort à celles des Guêpes, les mères Abeil- 
les ne s'accouplent avec ;es mâles Abeilles. 
Enfin, je rapporterai dans un autre Mémoi- 
re que j'ai vu l'accouplement d'une efpècc de 
Mouches du genre auquel appartiennent les 
Abeilles qui habitent des Ruches, que j'ai vu 
l'accouplement de ces grollcs Abeilles qu'on 
appelle des bourdons, «Se que nous nornim» 
rons des Bourdons velus. Pourquoi croiiou- 
on donc que la mère Abeille ne fe joint avec 
aucun mâle ? 

Le grand nombre des maies efl peut'être ce 
qu'on peut alléguer de plus fort contre l'ac- 
couplement de la mère Abeille ; car , dira- t-on. 
falloit-iltant de mâles pour une feule fémelle? 
Ils lui ont été accordés (ans doute pour de 
bonnes raifons , mais que nous ne fommes 
pas en état de deviner. D'ailleurs , nous ver- 
rons dans la fuite que ces mâles ne font pas 
dellincs à une feule mère, ils font faits pour 
toutes les mères qui doivent naître dans la 
Ruche. Enfin, comme nous venons de le 
dire, la nature a de même donné un grand 
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nombre de malcs à un petit nombre de mèrei 
Guêpes. 

Un fentiment fou tenu dès le tems d'Arif- 
tote , veut que les œufs des Abeilles ("oient 
fécondés , comme on croie communément 
que le l'ont ceux des paillons; qu'après avoir 
Été pondus, ils foient arrofés d'un lait qui a 
la vertu de les vivifier. Les mâles des A- 
beilles paroiffent très propres à fournir ce 
laie. Mais ceux qui auront obfervé des œufs , 
& en grande quantité, d'où des Vers naiflent 
journellement, Recela, dans des tems où il 
rte paroît aucun faux Bourdon dans la Ruche, 
ti dJtis des tems où nous prouverons qu'il 
n'y en a aucun , ceux , dis-je , qui l'auront 
obfervé, croiront qu'il eft bien démontré que 
les œufs de la mère Abeille ne font pas fé- 
condés parie lait des Faux- Bourdons qui a été 
répandu fur eux. Charles Butler avoit peut- 
être connu la forée de cette démon ([ration ; 
car après avo:r dit dans un endroit de fa ré- 
publiaue féminine, que les œufs des Abeille» 
font fécondes comme ceux des poilTons , il 
dit plus loin que les Abeilles font fécondées 
par une certaine vertu admirable. 

Mais un Auteur dont l'autorité etl bien d'un 
nuire poids que celle de Butler , & que tou- 
tes celles des Anciens par rapport à la quef- 
tion que nous examinons , Swammerdam , en 
un mot, a penfé comme eux , que la mère 
Abeille étoit fécondée fans accouplement, & 
par une efpèce de vertu femblable a celle au 
moyen de laquelle Butler a cru que les Abeil- 
les ordinaires i'étoient,&c'eit lur quoi ils'eft 
expliqué beaucoup plus netteiuciit. Son fen- 
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liment ne faurok manquer de paroftre fbn é- 
trange. Obligés , comme jious le Ibmmes, 
de le rapporter, nous craignons qu'il ne pa- 
roilTe trop ridicule à ceux qui n'ont pas allez 
médité les profonds myfiéres de la génération 
lies animaux. Swammerdam a donc cru qu'il 
fuffiroità la mère Abeille de fe trouver auprès 
des mâles, pour être fécondée; que les va- 
peurs, que les efprits qui s'exhalent du corps 
des mâles , pouvaient vivifier les œufs qui 
font dans le corps de ia fémelle. Enfin » il a 
dit, & il faut bien le redire après Lui, que la 
fémelle petit être fécondée par l'odorat. 
Quand cela feroit , peut être n'en devrions- 
nous pas être fi étonnés. i\!ïurément nous 
ignorerons toujours pourquoi cette Sagefla 
qui ne manque jamais de ctioifir les moyens 
les plus parfaits de parvenir à fes fins, a vou- 
lu que les efpèces desanimaux fe perpétuaiïbnc 
au moyen des mâles & des fômellés ; pour- 
quoi elle n'a pas voulu que les deux fexes fuf- 
fent toujours réunis dans chaque animal. Si 
nous y étions moins accoutumés que nous 
le Tommes , nous ferions extrêmement furpris 
de la néceflité du concours des deux fexes. 
Il s'en faut bien que nous Tachions aiïez en 
quoi & comment chaque fexe contribue & 
l'œuvre de la génération. Les œufs des fiS- 
melles, depuis qu'ils font œufs, renferment- 
ils des embryons qui n'ont befom que de le 
développer pour devenir des Animaux par- 
faits? ou ces œufs reftent ils Tans embryons 
jufqu'àce quête mâle leur en aitdonné?lônt- 
ils uniquement deflinés à recevoir & à faire 
croître- quelques-uns des embryon* qui ont 
G j paf- 
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paflë du corps du mâle dans celui de la fëm el- 
le ? Ce dernier fentiment , quoiqu'appuyé 
par les obfervations qui ont fait voir à Leeu- 
wenhock de petits vers dans les liqueurs lai- 
teufes des mâles d'animaux de différentes ef- 
pèc'cs , n'eit pas encore auffi prouvé qu'il 
ieroit à fouhaiter. C'a été inutilement que 
j'ai cherché à plusieurs reprîtes de ces Vers 
dans le lait des mâles des Abeilles , foit que 
cette liqueur n'en contienne pas réellement, 
lbit que je ne les aye pas cherchés dans les 
tems convenables, ou, foit enfin qu'ils y foient 
li petits que les plus forts microfeopes ne 
fauroient tes rendre fenlibles. Mais je propo- 
lerai en paflant à ceux qui aiment à faire des 
recherches avec les microfeopes à liqueurs, 
de tâcher de découvrir de petits Vers dans 
les liqueurs laiteufes des mâles d'un grand 
nombre d'efpèces d'Infectes. Ce font des ob- 
fervations que je n'ai pas eu le tems de faire 
autant que je l'eulTe fouhatté , & qui peuvent 
répandre du jour fur la grande queltion dont 
il s'agit actuellement. 

Swammerdam a été pour le fentiment qui 
veut que l'embryon ait toujours été renfermé 
dans l'œuf de la femelle ; mais qu'il n'y peut 
croître qu'après avoir été vivifié par îemâle. Ce 
grand Anatomilte, qui avoït beaucoup étudié 
la flructure admirable des parties de la géné- 
ration, favoic qu'il n'étoit guère poffible d'i- 
maginer qu'une portion mâme très petite, 
de la liqueur laiteufe du mâle, pût être por- 
tée jufques au:< œufs d'une fémclle de quelque 
efpèee d'animaux que ce foit ;d'oïi il lui fem- 
bloit qu'on devo;: concerte que les œufs ne 
pou- 
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pouvoient être fécondés que par la vapeur, 
que par l'efprit de cette liqueur: & c'eft ce 
qu'il a tâché de prouver par des exemples qui 
lui ont été fournis par les accouplemens d'a- 
nimaux de beaucoup d'efpèces différences. 
Dès-lors, au moins, le fentiment de Swam- 
merdani par rapport à la fécondation de la 
mère Abeille, n'a plus tout le ridicule qu'on 
a cru lui trouver d'abord. Car après tout la 
vapeur vivifiante qui environnera une mère 
Abeille qui eft entourée de mâles , cette 
vapeur q'.i'c';;^ rcipirera parles ltigmates dit 
pofés le long de fon corps , pourroit êtreaulli 
bien portée à fes œufs par des conduits pré- 
parés à cette fin, que peut être portée aux 
œufs d'une fémelle d'une autre efpèce,la va- 
peur qui s'exhale de la petite quantité de li- 
queur laiteufe qu'un feul maie a lailTée à l'en- 
trée d'un canal, qui eir. allez éloignée des 
œufs. Dans le fyftême de ceux qui veulent 
avec beaucoup de probabilité , que les em- 
bryons foient fournis par les mâles; dans ce 
fyftême ou on n'elt point effrayé de ce que 
de tant de millions de Vers propres à devenir 
des animaux plus parfaits, ilyen a fi peu qui 
y parviennent; dans ce fyftême , dts-je , on 
pourroit fuppofer ces embryons aulîi petits 
qu'on auroit befoin qu'ils le fuflent,aulli pe- 
tits que les corpufcules quiagiffent fur notre 
odorat, & fuppofer que des milliers de ce» 
petits embryons s'eïhalent du corps des mâ- 
les. 

Mais nous nous jettons bien avant dans le 
païs des conjectures. Celles que nous ve- 
nons de rapporter montrent feulement qu'il 
G 4 ne 
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ne feroit pas impoiïiblc qu'une mère Abeille 
fût fécondée par des mâles dont elle ne lè- 

que pour admettre que la fécondation de cet- 
te fémelle eft opérée d'une façon fi différen- 
te de celle dont font opérées les féconda- 
tions des femelles des autres Infectes, il fan- 
droit v être forcé par des preuves auxquel- 
les il n'y eût rien à répliquer, & Swanimer- 
datn n'en a pas donné de telles. C'en eft une 
bien foible, fi même c'en eft une, que de 
dire, comme il a fait, que li on renferme 
fept à huit Abeilles mâles dans une hoîte, 
lorsqu'on l'ouvre dans la fuite, on eft frappé 
par l'odeur qui s'en exhale; odeur beaucoup 
plus forte que celle que répandroienr. en pa- 
reil cas des Abeilles ouvrières, & à laquelle 
la préinière odeur ne reilëmble point. Qui 
n'auroit jamais vu de Bouc s'accoupler avec 
une Chèvre, auroit donc une preuve encore 
meilleure à alléguer contre l'accouplement 
de ces animaux. Le Bouc eft bien autrement 
en état de faire imprcfllon fur fa fémelle, 
par la pénétrante odeur qu'il lailTe par-toui 
ou il palTc. 

Les autres raifons par lefqueliesSwamtner- 
dam a prétendu établir un fentiment û fingu- 
lier, ne me paroiiTent guère meilleures. El- 
les le réduilent à deux principales , dont l'u- 
se eft, qu'il n'a pu trouver aux parties du 
mâie deftinées à la génération, à celles que 
la prelîîon fait fottir de Ion corps, aucune 
jffue à la liqueur laireufe. Ce n'eft pas allez 
pour croire qu'il n'y en a pas , de ne l'avoir 
pas vue. Elle peut être aflez petite pour 
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échapper i nos yeux. D'ailleurs, il peut fe 
faire que dans les tems de l'accouplement, 
elle s'ouvre, quoiqu'elle Coït tenue fermée 
contre la preflion des doigts. 

La féconde raifon de Swammertfam' eil ti- 
rée de la difproportion entre le volume des 
parties du mâle par lesquelles la jonction de- 
vroit fe faire, & celle de l'ouverture dans la- 
quelle elles devroienc être introduites : ; mais 
cette difproportion ne m'a pas paru aufîi 
grande qu'il l'a trouvée. Nous pouvons juger 
mal du volume des parties qui caradtérifenr. 
le mâle, quand nous en jugeons par celui 
qu'elles ont lorfque nous les avons forcé de 
paruftre en preffant le ventre. Il peut y avoir 
des iultans ou tout fe proportionne, (bit de 
la part du mâle,. Toit de la part de la fémelle. 

Il y a donc tout lieu de croire que ia fé- 
condation de la mère Abeille n'eft pas opé- 
rée de- la façon extraordinaire dont Swam- 
merdam a cru qu'elle l'étoit. Il eft plus na- 
turel dt: penfer qu'elle eft, comme dans les 
autres animaux, une fuite de la jonction dt; 
la fémelle avec le mâle. On ne fauroit fe 
promettre de voir cette jonction dans les 
Ruches , même les moins peuplées , la mère 
y étant prefque toujours cachée par des gros 
d'Abeiles ordinaires. Mais j'ai cru devoir 
chercher à faire accoupler un mâle avec une 
mère dans un lieu oii leur accouplement ne 
pourroit m'échapper. J'eus vers-h fin de Mai 
une mère qui avoit donné naifïance à un 
grand nombre de Mouches , & qui étoit prê- 
te a la donner à bejucoup d'autres. La Ru- 
che #qU cette mère fut tirée : pouvoit àpei- 
Gj ne 



Digilized by Google 



IJ4 Mémoires pour l'Histoire 

ne contenir toutes les Abeilles qui y habitoient 
avec elle. Son ventre écoit rempli d'œufs parmi 
lefquels il y en avoit une grande quantité de 
prêts à être mis au jour. Il en (ortie plulieurs 
de ceux-ci par une blefTure mortelle que je 
lui lis ma] adroitement & malgré mai. Apres 
l'avoir eue plufieurs heures en ma polTeffion, 
je lui crévai le ventre en la maniant, & dès 
qu'il fut crévé, je n'héutai plus à le lui ou- 
vrir tout du long, et j'y trouvai une quantité 
d'œufs difficile à nombrer. Quand j'en vins 
è ouvrircette mère, elle avoit déjà eu une 
aventure fâcheufe, mais qui avoit été plus 
volontaire de ma pan, que celle de la pîaye 
du ventre. Elle avoir été tirée de l'eau pres- 
que novée. Il n'elt pas rems d'expliquer pour- 
quoi je l'avois prefque noyée, on en trouve- 
ra les raifons dans le Mémoire fuivant. II 
iuffic actuellement de dire, qu'après l'avoir 
léchée & réchauffée, je lui redonnai fa pre- 
mière vigueur, & qu'alors je la mis dans un 
poudrier ou je la renfermai avec fept à huit 
mâles, j'érois curieux de voir comment ils 
le com port croient avec elle. Ils avoient été 
pris dans fa propre Ruche. Ils la traitèrent 
cependant avec une indifférence a laquelle je 
ne m'attendois pas , avec l'indifférence la 
plus parfaite. Ils ne lui firent aucune des ca- 
refTcs que des Abeilles ordinaires n'auroient 
pas manqué de lui faire. Pendant près de 
deux heures que je la lailfai avec eux, ils ne 
tinrent aucun compte d'elle. 

Parmi la plupart des animaux, les mâles 
ne cherchent les fémelles.&'ne leur font des 
careffes, que lorfqu'elles ont befoin d'être 
fécon- 
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fécondées. Notre mère Abeille n'avoir pas 
befoin de l'être. Elle n'éroit pas une jeune 
mère. L'état de Tes af!es prouvoit auflî bien 
fon âge que les rides de notre vjfage prou- 
vent notre vieKIeflè. Les bafes des deux ailes 
fupérieures étoient déchiquetées, de petits 
morceaux en étoient tombés. Enfin ce qui 
étoit plus décilif, fon ventre étoit plein 
d'œufs, & d'œufs à te.-me. D'ailleurs, reve- 
nue depuis peu de tems des portes' de Ja 
mort, il n'étoïc pas étonnant qu'elle ne fbu- 
haitât pas les maies, ci que les mâles n'euflent 
pas pour elle les empreflemens qu'ils auroiene 
pu avoir dans un autre tems. 

Les obfervations que j'avois envie de fai- 
re, demandoient que je renrermaffe avec des 
mâles , une fémelle qui n'eut pas encore 
fouflërt leurs approches, ou qui ne les eue 
pas foufferc allez de fois. Vers la mi-Juin, on 
m'en apporta une que j'eus lieu de croire 
être telle qu'il me la falloir. Elle avoit été 
trouvée le matin auprès d'une Ruche dans 
laquell-, un elTaim avoit été mis la Veille. 
Nous verrons dans la fuite qu'il y a quelque- 
fois des Reines fin-numéraires dans les efiàims; 
celle-ci en étoit une de ï'eflaim dont je viens 
de parler, & elle avoit fauvé fa vie par la 
fuite. Le bon état de Tes aîles & fa couleur 
faifoient juger qu'elle étoit encore -jeune ; & 
le volume de Ton corps moins grand que ce- 
lui d'une fémelle prête à pondre, fembloit 
prouver qu'elle n'avoit que des œufs extrê- 
mement petits. Je la renfermai dans un pou- 
drier , où je mis bientôt avec elle un mâle 
que j'avois fait prendre dans une de mes an- 
G 6 ciennes 
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cienncs Ruches. Le cara&ère de la jeune 
Reine me parue Te démentir dès que le mâle 
eue été introduit auprès d'elle. Je n'avois 
jamais vu que des Reines Abeilles accoutu- 
mées a être fêtées a chaque iollant par les 
Mouches ouvrières, à en recevoir des prë- 
fens de miel, mille careiïes , & mille petits 
foins de toute efpèce. Auflî vis-je avec quel- 
que furprife , que toutes les prévenances que 
les Abeilles ordinaires ont pour une mère, 
la jeune Reine les avoit pour le mâle que j'a- 
vois mis auprès d'elle. Non contente de s'ê- 
tre approchée de lui, elle ne tarda pas à- al- 
longer fa trompe, tantôt pour lécher fucces- 
fivement différentes parties du corps de ce 
mâle, tantôt pour lui offrir du miel. Elle 
tourna tout autour de lui en le careffant tou- 
jours , Toit avec fa trompe , foi: aves fes pat- 
tes. Le faux- Bourdon , ainfi pue le plus im- 
hécille de tous les mâles, foutenoit tant d'a- 
eaceries, comme fi elles lui euftent été dûes.. 
Il n'en paroiiloît aucunement touché;, il fem- 
bloit que ce fût par pure bonté qu'il fe tais- 
foit flater. Au bout d'un quart d'heure pour- 
tant , il s'anima un peu; lorlque la fémelle 
placée vis-à vis de lui en regard, broffoit 
avec Tes jambes la t£te de ce mâle, & qu'elle 
faifoit jouer doucement fes antennes , le mâ- 
le faifoit auffi jouer les iiennes. Les antennes 
de celui-ci, & les antennes de celle-là, fe 
frottoient mutuellement & doucement. L'une 
& l'autre courhoient enTuitc leur corps en 
délions & le redrefibient , & ils firent ce ma- 
nège à bien des reprires. La fémelle redou- 
bla en fui te de. vivacité, ci fe mit dans des 
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pofîtions qui ne s'accommodent pas avec les 
idées qu'on a voulu nous donner de Ta pu- 
deur; c'elt 1"e fervir de termes foibles , que 
de n'appeller ces polirions qu'immodeftes. 
Elle monta fur le corps du mâle; & comme 
fi ç'eût été à die à faire ce que font les mS- 
les des Mettes des autres elpèces , elle re- 
courboit fon corps, & cherchait à en appli- 
quer le bout contre le bout de celui du mâ- 
le. Après avoir ooferve ces manèges, & les 
avoir vu répéter pendant plus de deux heu- 
res, je fus oblige de quitter mes deux Mou- 
ches ci la campagne pour me rendre a Paris» 
où une de nos affemblées de l'Académie m'ap- 
pelloit. Mais plulîeurs perfonnts que je lais- 
sai chez moi , & une entr'autres, aux yeux 
de laquelle je me fie autant nu'aux miens pro- 
pres, ne cefierent d'obferver ce qui fe pafià 
pendant le refte de l'après-midi, & me ren- 
dirent compte à mon retour, de ce qu'elles 
avoient vu. Ils revirent une infinité de fois 
de la part de la femelle , les mêmes agaceries 
que j'avois vues ; mais ils n'apperçurent rien 
d'abfolument complet. 

Le mâle pourtant devint plus actif , il s'a- 
nima de plus en plus. Il fit fortir de fon bouc 
poltérieur les deux cornes charnues ' , Si la 
partie courbée en arc qui elt entr'eiles u, 
cette partie que nous avons aulîi nommée 
l'arc, & qui paroît être celle au moyen de 
laquelle le mâle & la femelle s'unifient, s'ils 
s'unifient. Le fens dans lequel cette partie 
eft contournée, femble aulli demander que 
pour 
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pour l'accouplement la fémelle foit poféc fur 
le mâle, comme nous avons vu qu'elle s'y 
pofoit. L'arc peut alors rencontrer le der- 
rière de ia femelle , & il ne le pourroit (i le 
mâle au contraire étoit fur la femelle; ou il 
faudroit, comme le pratiquent en pareil cas 
les mâles de quelques autres lntefles, qu'il 
ramenât le bouc de Ion corps fous le ventre 
de la fémelle. Enfin , on obferva des teins 
de tranquillité, & on en obferva d'autres où 
les careffes recommencèrent. Le mâle torn- 
ba enfuite dans un repos de trop longue du- 
rée. Pour le remettre en mouvement , la fé- 
melle failiffott le corcelec de ce mâle avec 
fes dents, elle le loulevoit un peu; quelque- 
fois pour îe foulever davantage, elle fiifôir. 
palier fa tête fous le corps de celui-ci. Mais 
tous fes foins pour le ranimer furent inutiles; 
il étoit mort. Quand on eut reconnu qu'il 
l'étoic v on en donna un autre plein de vi- 
gueur à la fémelle. On me raconta combien 
on avoit été touché de voir que la préfence 
de ce dernier, n'avoit point détourné la fé- 
melle des careffes qu'elle faifoic , des bons 
offices qu'elle cherchait à rendre h celui qui 
avoit perdu la vie. Je le trouvai le foir à 
mon retour auprès de la fémelle, ayant hors 
du corps les parties qui caradérifent le fexe 
des mâles. 

Pour tenir chaudement la jeune mère pen- 
dant la nuit, après avoir 6 té d'avec elle, & 
le mâle mort & le mâle vivant , je renfermai 
dans fon poudrier une centaine d'Abeilles 
ordinaires. Le lendemain je voulus voir com- 
ment elle fe c 0111 porte roi c avec le nouveau 
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mâle que je me propofois de lui donner. Ce 
môme jour, des le matin, je me procurai 
encore une autre mère, qui, comme fa pré- 
cédente, me parut être une jeune mère. Ii 
n'importe d'expliquer ici comment je la pris, 
en faifant pafTer les Mouches d'une Ruche 
pleine dans une Ruche vuide. Dans deux dif- 
férens poudriers j'eus donc deux fémelles. 
J'appellerai celle de l'un, la première mère; 
& celle de l'autre, la féconde mère. Je leur 
donnai à chacune un mâle. J'obrervai ce qui 
fe paflott dans l'un & dans l'autre poudrier, 
pendant prévue toute la journée. Ils furent: 
toute !a matinée pôles fur mon Bureau, & 
je les eus auprès de moi dans les endroits ok 
je me tins pendant la plus grande partie de 
i'après-midi. Tout ce que je vis ne fut pour- 
tant prefque que ce que j'avois vu la veille;a 
mêmes carefles de la part de l'une & l'autre 
fémelle pour leur mâle; & pendant un tems 
aiTez long, chaque mâle y répondit très froi- 
dement. L'un & l'autre eurent pourtant des 
momens oii ils parurent .s'animer ; quelque- 
fois même ils paiTërent l'un & l'autre fur le 
corps de leur fémelle. Mais je furpris pla- 
ceurs fois chaque fémelle dans la plus indé- 
cente des poliures. Je la furpris bien des fois 
fur le corps de fon mâle, recourbant le bout 
de fon derrière , ci cherchant à l'appliquer 
contre cet endroit qui clt en deifous , & près 
du bout du corps du mâle, & d'oii fartent 
les parties qui paroiiïimt faites pour la fécon- 
dation. Dans des momens même, je vis le 
derrière de la fémelle bien appliqué contre 
cet endroit; mais il n'y relia appliqué qu'un 
mitant. 
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infant. La jonction du mâle avec la femelle 1 
fe réduiroit-elle à cela? Cet mitant iuffirottv 
il pour que ce qui eft néceflaire Je liqueur 
féminale pour féconder une partie des œufs, 
fût introduit dans le corps de la fémelle? 
Et ferait- ce au moyen de pareilles jonctions 
répétées un grand nombre de fois , que tous 
les œufs recevraient lu ce e Hivernent des em- 
bryons en état de fe déveloper ? C'eft fur 
quoi je n'oferois prononcer. Au moins cet 
accouplement , quoique de courte durée, 
reliera nierait- il à d'autres dont nous avons 
des exemples dans la Nature ; celui de la plu- 
part des oi féaux ne dure qu'un inftant. Swarti- 
inerdam veut même q'je celui du coq avec 
la poule fe fâ(Te fans qu'il intrortuife dars le 
corps de celle-ci , aucune patue Tolide. 

Au relie, .: paroft oor< de dou:e que dans- 
la Ruche la mère fart les avances aux miles 
oui lui plaifent, comme je les lui ai vu faire 
dans les poudriers; c'ell !) elle a les tiier de 
leur état d'indolence & de froideur. Ce ren- 
verfemeot d'ordre fembte môms néceflaire; 
car dès qu'il a été établi qu'une feule fémel- 
le habiterait avec un millier de mâles , il 
devoir l'être que ces mâles n'auroient pas 
trop d'ardeur pour elle. Elle n'auroit aucun 
repos li tous la recherc noient ; ils ne lui lais- 
feroient pas le tems de prendre des alimens, 
ni celui de pondre ; au-lieu qu'elle vit tran- 
quille au milieu de ces mâles indolens, par- 
mi lefquels elle cboilk ceux qui font les- plus 
aifés à animer. 

Quelque difficile, au refle, qu'il puiiTe pa- 
lûîuc , de décider û l'accouplement de. la- 
mère- 
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mère Abeille fe réduit à ce que j'ai vu , jo 
crois qu'il n'eit pas impofiîble de fe mettre 
en état de pouvoir prononcer avec certitude 
fur cette queftion; & peut-être le ferois je 
attuellement fi j'eulïe penfé plutôt au moyen 
d'y parvenir. Les éclaircilTemens que ne pou- 
voient donner me* deux mères, pourraient 
être donnés par une mère qu'on fauroit n'a- 
voir jamais eu de communication avec des 
mâles, & à laquelle on en accorderait un ou 
deux avec lefquels on la laillèroit pendant 
une journée. On mettroit enfuite cette mère- 
dans une Ruche oîi il n'y auroit que des A- 
beilles ouvrières. Si on voyoit naftre des 
Vers propres à devenir des Abeilles dans les 
cellules de cette Ruche , on feroît certain 
qu'il n'auroit fallu pour féconder les œufs de 
cette mère, que les accouplemens- qu'on au- 
rait vu le faire dans le poudrier. La feule 
difficulté qu'on peut trouver à taire cette 
expérience, c'eft d'avoir une mère bien vier- 
ge, une mère qui n'ait point habité avec des 
mâles; & c'eft à quoi on peut parvenir, en 
Ôtant d'une Ruche une de ces cellules de fi- 
gure particulière fie très reconnoi (Table , dans 
lefquelles les Vers qui fe transforment ea 
mères , prennent leur aecroifTement. Lors- 
qu'on aura obfervé de ces cellules, fit qu'on 
■ en aura remarqué quelqu'une débouchée-, 
qu'on la détache; alors la Mouche y eft fous 
la forme de Nymphe, ou le Ver eft prêt à 
prendre cette forme. 11 ne s'agira que de te- 
nir cette cellule à peu près auffi chaudement 
bors de la Ruche, qu'elle t'étoit dans la Ru- 
ehe; fit pour cela, ii n'y a qu'à la renfermer 
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dans un tube de verre qu'on portera pendant 
le jour dans Ton goutter. , ci qu'on placera 
pendant la nuit fous le chevet du lit dans le 
pli du drap, j'ai pris ces foins pendant huit 
a neuf jours , pour une cellule qui ne les mé- 
ritoir pas. je la couvai , pour ainfi dite, 
croyant qu'elle contenoit une femelle , & j'a- 
vois lieu de le croire , parce qu'elle ètoit 
bouchée de toutes parts : le hazard avoir, 
voulu que la porte qui avoit laifie fortir la 
Mouche femelle , fe fût fi bien refermée, 
après qu'elle en fut fbrrie, qu'il ne fembloit 
pa.> que la cellule eût jamais été ouverte. Au 
relie, quand on fait qu'on peut faire naître 
dans les gâteaux de cire tirés hors de la Ru- 
che , des Abeilles ordinaires & des mâles, 
lorfque les cellules de ces gâteaux font plei- 
nes de Nymphes, on ne doutera pas qu'on 
n'y puifle faire naître de même des fémelles. 
La plus grande difficulté cnnlille à avoir des 
cellules qui contiennent des Nymphes prêtes 
à fe transformer en Mouches fémelles, par- 
ce que ces cellules font très rares en compa- 
raifon des autres. Comme il n'y a pourtant 
yuère de Ruches ou on n'en puilfe trouver 
plulïeurs chaque année, on peut reuflir à fai- 
re l'expérience que nous propofons. Nous 
nous promettons bien de la tenter cette an- 
née; & nous prions ceui qui aiment I'HIItoi- 
re naturelle, de chercher à la faire. Elle doit 
éclaircir une queftion très curieufe. 

Mais pour dire encore quelque chofe des 
deux mères dont chacune avoit été tenue 
dans un poudrier avec un mâle , vers le 
midi je m'apperçus que le mule que j'avois 
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donné à la prémière , étoit mort. Ce cadavre 
étqic pofé tranfverfaiement furie corps de la 
fémelle, qui te loulevoit, comme li elle eut 
eu cfpërance de le ranimer. Je lui ô:a: ce 
mâle, & je lui en donnai un autre gui mou- 
rut encore auprès d'elle fur les trois à quiee 
heures. Il Teinlileroit que les carefles de la 
(femelle a voient été fatales aux milles, qu'el- 
les avoient opère dans ces mâles , quelque 
indolens qu'ils lemblent être, une diffipation 
d'efprus, un épuifcment oui leur avoit été 
funclte: mais ce qui doit m'empecher de te- 
garder cette ciuTe de leur mort , conrne ab- 
loiument certaine, c'eft que j'en trouvai quel- 
ques-uns de morts le même jour , dans un 
poudrier ou j'en avois renfermé un grand 
nombre, & oii ils n'avolent point de fémelle 
avec eux. 

La prémière fémelle mourut elle-même la 
nuit fuivante par un accident qu'il eft inutile 
de rapporter ici ; mais je dois dire que j'ou- 
vris Ion corps, & il étoit néceflàire que je 
l'ouvrifle. Je n'y trouvai aucun œuf de gros- 
feur fenfible à la vue (impie. A peine la plus 
forte loupe me pouvoit-elle faire apperee- 
voîr des files de petits grains dans ces con- 
duits 011 les œufs font vilîbles (ans le fecours 
d'aucun verre, lorfque la mère e(î en pleine 
ponte. Nous avons rapporté ci-devant , qu'u- 
ne naère qui avoit le corps rempli de gros 
oeufs, n'avoit tenu aucun compte des mâles. 
Il y a donc apparence que les mères qui ca- 
reflent les mâles, font celles qui ont befoin 
d'être fécondées. La féconde de mes deux 
dernières mères , n'avoic pa» le ventre plus 
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gros que la première. Je ne crus donc pa? 
néceflaire de l'ouvrir pour m'affurer qu'elle 
n'avoit pas des œufs plus avancés que ceux 
de l'autre, je pris un parti plus doux. Après ' 
avoir peinr fon corcelet avec un vernis jau- 
ne, je la mis dans une Ruche oîi, outre la 
mère naturelle, j'en avois déjà introduit une 
autre à laquelle j'avois donné une livrée rou- 
ge. Ce n'eiï pas ici le lieu de parler de ce qui 
fe pafTa dans la Ruche ou étoient ces trois 
Reines, il fliffit de dire actuellement que cel- 
le à livrée jaune fut fore bien ■ :-;ue par les 
Abeilles ordinaires. 

La fécondation &. Ij ponte de la mère A- 
beille nous fournirent encore des faits dignes 
d'être remarqués, fit de la certitude defquels 
il eft aile du fe convaincre. Nous avons 
déju dit que comme les Poules d'une baffe- 
cour pondent journellement , de même la: 
mère Abeille pond dans prefque tous les 

Siois de l'année, ii on en excepte ceux d'u- 
c trop rude faifon. Mais les Poules ont 
befoin de vivre avec le coq pendant toute 
l'année; li elles reftoient pluficurs femaines 
de fuite fans fouffrir fes approches , leur» 
œufi feroient Itériles , au-lieu que ce n'eil 
que pendant quelques femaines que la mère 
Abeille a befoin de vivre avec des mâles.. 
Quand le tems elt venu où elle a pour eux 
une indifférence dont nous avons rapporté 
un exemple, ou, plus exactement, quand' 
le tems eft venu oii ils ne font plus néceffai- 
tes aux fémelles nouvellement nées dans la 
Ruche, les Abeilles ordinaires déclarent la 
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«rois à quatre jours elles en font une tuerie 
.effroyable. Malgré la fupériorité qu'ils fem- 
bleroient avoir par leur taille, ils ne (auraient 
tenir contre les ouvrières qui font armées 
d'un poignard qui porte ie venin dans les 
playes qu'il fait. D'ailleurs, te nombre des 
Abeilles furpafle conlidérablement celui des 
mâles, S: elles n'ont point de honte de fe 
joindre tfois ou quatre enfemble contre un 
fcul. Tant que ces jours de carnage durent, 
on en voit du matin au fbir d'acharnées fur 
des mâles qu'elles trafnent morts ou mourans 
hors de la Ruche. Ceux même qui ne font 
pas encore parvenus a l'état de Mouche , qui 
font encore fous la forme de Ver ou fous 
celle de Nymphe, ne font pas épargnés. Les 
Abeilles arrachent ces Vers de ces meïnei 
cellules qu'elles avoient conlhuites pour eux 
en d'autres tems, & dans lefquelles elles a- 
voient même pris foin de les nourrir. Leur 
baine s'étend alors fur tout ce qui e(t mate, 
ou qui peut le devenir. Elles font tout ce 
<}ui etl en elles pour qu'il n'en relie, ni ne 
ouiffe y en avoir de longtems dans îa Ruche. 
Il y a des Ruches oh ces carnages ie font 
plutôt, & d'autres oli ils fe font plus tard, 
parce qu'il y en a oh les mâles ont commen- 
cé a naître ou plutôt ou plus tard que dans 
les autres. Dans telle Ruche, la tuerie des 
mâles arrive dans le mois de Juin ; dans d'au- 
tres , c'eft dans le mois de Juillet ; & ce n'a 
^té que dans îe mois d'Août que j'ai vu mns- 
fncrer les mâles de certaines Ruches; mais 
elles étoienc de celles oh uq effaîm avoit été 
mis au mois de Mai. 

Qu'on 
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Qu'on fuppofe avec nous pour un moment, 
ce que nous promettons de prouver dans la 
fuite, que lus Abeilles parviennentà extermi- 
ner tous ies mâles de leur Ruche, (bit dans 
le mois de Juin, foi t duns celui de juillet, (oit 
dans celui d'Août ; depuis le jour ou le dernier 
d'une Ruche a été tué, la mûre de cette Ruche 
n'en reverra plus jufqu'au Prjn teins de l'année 
fuivante; elle ne fait ce que c'eftquc de for- 
tir de chez elle pour aller en chercher dans 
d'autres Ruches où il pourroît en être relié. 
Cependant, la mère qui, dès le mois de Juin 
a été privée de tous Tes mâles, ne laifïerapa» 
de faire beaucoupd'œufs féconds danslerefte 
de l'Eté fit au commencement de l'Automne. 
Ce fera fur-tout au Printems de l'année fui- 
vante qu'elle pondra allez, d'eeufs pour four- 
nir un clîaim de Mouches , fit qu'entre ces 
œufs il y en aura qui donneront des Abeille» 
ordinaires, d'autres qui donneront des mâles, 
& d'autres qui donneront des fémelles. Ces 
derniers œufs ont donc été fécondés neuf à 
dix mois avant qu'ils ayent été pondus, fit 
cela lorsqu'ils étoient d'une petitelle que 
nous ne (aurions imaginer. Apres l'avoir été, 
ils font reliés aulli longtems dans le corps de 
U mère Mouche, pour y prendre tout l'ac- 
croiiîement qu'ils doivent avoir pris lorfqu'ils 
en fortent, que le fœtus humain reite dans 
le corps de fa mère, avant qu'il foit devenu 
un enfant en état de voir le jour. Mais les 
fœtus humains demandent pour naître bien 
conditionés-, de demeurer a peu près neuf 
mois dans le corps de la mère; ££ entre les 
œufs de la même Abeille, quelques-uns con- 
ûenneot 
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ticnneut des fœtus parfaits , quoiqu'ils foient 
mis.au jour quelques romaines feulement après 

Ïi'ils ont été fécondés, & peut-être plutôt, 
'cil de quoi on a des preuves dans les nou- 
veaux eiTaims, Il elt fore Gngulier que pen- 
dant que des œufs ne fortent avec l'embryon 
qu'ils renferment, que neuf à dix mois après 
qu'ils ont été fécondés, d'autres fortent aulli 
parfaits au bout de quelques femaines , & 
que d'autres fortent dans tous les tems inter- 
médiaires. 

Mais on demandera, & on doit demander 
s'il elt bien firr qu'il ne refte aucun mâle ca- 
ché parmi tant de Mouches ? iî on peut être 
bien certain qu'il n'y en ait pas quelques-uns 
qui ayent échappé à un carnage prefque gé- 
néral ? Le Mémoire fuivant apprendra les 
moyens qui nous ont mis en état de parler 
affirmativement fur cet article; qu'ils étoienc 
tels qu'il n'étoit pas podïble qu'un feui mâle 
pût fe dérober à nos yeux , s'il avoit été dans 
une des Ruches ou nous le cherchions. 



EXPLICATION DES FIGURES 
DU NEUVIEME MEMOIRE. 
Planche XXXII. 



I t A Figure 1 repréfente une portion d'un 
gâteau de cire , dont les alvéoles qui font 
en mmm m m, font templis de miel fit fermés; 
ils ont chacun leur couvercle de ciré. Les 
aVéoIes qui font en bb, ont aufiî chacun un 
couvercle, mais un peu plus relevé que ce- 
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lui des autres, parce que des Nymphes ou 
des Vers prêts à fe transformer un Nymphes, 
font logés dans ces alvéoles. r,oc,od, font 
trois cellules, de celles dans lesquelles crois- 
fent les Vers qui le métamorphoSent en mè- 
res Abeilles , île celles que nous avons nom- 
mées des cellules Royales; elles pendent du 
bord inférieur du gâteau. La cellule oc, elr. 
encore très courte & dévoie être allongée 
par les Abeilles. Les cellules r, dtd, fout 
chacune en état de recevoir un œuf. o, leur 
ouverture. 

La Figure a fait voir un morceau d'un gâ- 
teau de cire, à un des côtés duquel font at- 
tachées deux cellules Royales, or, or, ces 
deux cellules. Leur bout inférieur o, eft ac- 
tuellement fermé , comme l'eft le bout de 
chacune de celles dans lesquelles il y a une 
Nymphe, ou un Ver prêt à devenir Nymphe. 

Dans la Figure -], une cellule Royale eft 
poi'ée fur d« cellules ordinaires qui ont été 
un peu élevées pour lui taire un appui, b, 
cette cellule, o, ton auverturc.g,g, marquent 
deux cellules royales qu ne lont que com- 
mencées , qui luit foites encore en gobelet, 
ou en cahec de yljnd. 

Dans la Figure 4 , une cellule royale a 
Ton ouverture a, en erjhaut , c'elt-.vdire, 
dans un fens contraire a celui où elle ell 
naturel'cmenr, ; suffi peur, on von l'inrd- 
r:eur de la cavité. Cette cellule qui n'elî que 
comme rte , a I ' figure d'un gobelet ; fa far- 
fcce til Uflc;lei Abeille* n'y avaient pas fait 
encore 
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l'extérieur des cellules plus avancées. 
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. La Figure j reprérente en grand les ovaires 
d'une mère Abeille, & les conduits par lefr 
cjuels paflent les œufs pour fortir du corps. 
Llle a été defllnée d'après celle de Swammer- 
darn, qui eft ici beaucoup réduite. .La gran- 
deur qu'on lui a donnée, a iemblé ïuffifante 
pour faire paroftre diftinflement toutes les 
parties dont elle eft compofée. abtooo,. un 
des ovaires , qui eft compQféd'un grand nom- 
bre de vailieaux tels que celui qui eft marqué 
offoof, dans chacun delquels des œufs font 
rais à la file. Si j'eufle voulu faire quelque 
changement dans la figure de Swammerdam, 
j'euflefait ajouter en a, un vaiiTeau aflèz gros, 
à peu- près auQî gros que celui qui eft au def- 
fous de * , duquel tous ceux qui comporenc 
l'o,vair« m'ont paru tirer leur origine, bcctcccb, 
eft l'autre ovaire. On remarquera qu'il n'eft 
pas aulïî plein d'œufs que le premier;* c'efl 
a defiein que Swammcrdam no l'a pas fait re- 
préfencer parfaitement femblable à l'iutre. Il 
a voulu qu'un des ovaires donnât idée de 
l'état d!une mère très féconde, & l'autre de 
celui d'une mère qui i'efl moins, ou dont la 
ponte eft'avancée. Quand on ouvre une me- 
rs qui n'eft pas en état de pondre, & qui n'y 
fera pas (i tôt , comme j'en ai ouvert plufieurs 
de celles-ci en Hiver , alors chaque ovaire 
eft un aflemblage de filets qui , dans toute 
leur. longueur, Tont tels que les portions les 
plus. proches de e,c,c t &c. M n'eft pas né- 
ceflaire d'avertir que les vaifleaujc c,c,e,c, 
oM'û\é écartés les uns des autres près de leur 
bout, pour les rendre plus fenlïbles, que cous 
les bouts font naturellement réunis comme 
Tome F. Part. II. H ceux 
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ceux de l'autre ovaire la font en a. te, tt, 
deux conduits à l'un defquels aboutirent tous 
les vaiffcaux d'un des ovaires , & de même 
ceux de l'autre ovaire fe rendent à l'autre 
conduit, e, œufs qui paroiflenc dans chacun 
des conduits le, te. m, le grand canal dans 
lequel les conduits te, te, portent les œufs, 
g, petit corps fphérique que Swammcrdam 
croit delliné à fournir la liqueur vifqueufc 
donc les œufs doivent être enduits, q, deux 
vaiffcaux aveugles qui partent d'uu môme tronc 
implanté fur le grand canal. Swammcrdam foup- 
çonne qu'ils font deftinés à faire la fécretion 
de la liqueur vifqueufc. », 11 , mufcles qui fer* 
vent au jeu de l'aiguillon. 11, la veille à venin./, 
le vaïfleau qui lui porte le venin , que Swam- 
merdam allure avoir vu divifé en deux bran- 
ches zz. f, l'aiguillon, dd, les deux pièces 
qui font un étui à l'aiguillon. UneinSnitéde 
trachées lient les vaillëaux des deux ovaires, 
&leur fournirent de l'air. Entre les deux ovai- 
res , il y a une veflïe x , que Swammerdam 
regarde comme une veflïe pulmonaire. 

Planche XXXIII. .. 

Les Figures 1 & e reprefentent en grand 
une jambe de la dernière paire d'une Abeille 
mâle. La figure 1 la montre par la face ex- 
térieure , ce la figure 1 en fait voir la face 
intérieure. Si on compare cette jambe avec 
une de celles de la même paire d'une Abeille 
ouvrière une de celles d'une mère Abeil- 
le, 

• ru sn 
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Je, on remarquera, figure i.qtie la partiep, 
que nous avons nommée la palette triangulai- 
re, n'a point un enfoncement tel que l'a la 
jambe de l'Abeille ouvrière ; cette cavité ett 
néceffaire à la jambe de celle ci , pour rece- 
voir & conferver la cire brute. Elle eût été 
inutile à la jambe du maie qui ne tamaife pas 
cette matière. La môme cavité n'a pas aulîi 
été donnée à la jambe de la mère Abeille, 
parce que cette Mouche n'a pas été faite pour 
travailler. La jambe de la figure a , a deut 
broiH-s de poils très fins , & très preiTés let 
uns contre les autres. L'une de ces brolTes 
p, eft attachée â la face intérieure de la pa- 
lette triangulaire, & l'autre fr, l'efl à la face 
de la partie fuivanLe. La jambe de la mère 
Abeille n'a point de pareilles broffes. Com- 
me elle ne va jamais fur ies fleurs , elle n'eit 
pas fujette à fe poudrer des poufiières deleurs 
étamines. D'ailleurs, elle n'a pas befoin de 
fe broffer elle-mômc pour ôter de fes poils 
les poufiières ou autres ordures qui peuvent 
s'y attacher ; elle a à fon fervice un grand 
nombre de Mouches qui prennent volontiers 
ce foin. Il falloit que le mâle qui va quel- 
quefois fur les fkurs , pût lui-môme fe netto- 
yer , c'eft un office que les Abeilles ordinaires 
ne lui rendraient pas. Mais les brolTes des 
jambes du mâle n'avoient pas befoin d'itre 
faites de poils aulli longs & aulfi roides que 
font ceux des jambes des Abeilles ouvrières. 
Il ruffit que les broffes de ceux là puilTent fai- 
re tomber les poufiières attachées à quelques- 
unes de leurs parties; au-lieu que les broffes 
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des ouvrières, doivent retenir les pouffière* 
qu'elles ôtent à a-jelqu'auwc . • . ; elles 
fervent à en faire des amas nccdVaires. 

l.a Figure 3 fait voir un mâle Abeille par- 
deflojs, Je grandeur naturelle, tn a elt l'a- 
nus, fit l'ouverture par laquelle îbrtcn: les 
parties qui çaraâérjfentU; fexede cette Mou- 
che. 

La Figure + eftte bouc poftérieurdu corps 
du mâle de la ligure précédente, extrêmement 

Jroili & vu du môme côté, a, l'anus, c, c, 
eus plaques analogues aux crochets qu'oa 
trouve ordinairement au derrière des mâles 
des infecta de différentes claU'es & de diffë- 
rens genres, e, cartilage, fous lequel les cro- 
chets f, c, font fouvent cachés, au moins en 
partie. 

Les Figures j & 6" font voir l'une par-def- 
jus , & l'autre pardeflbus , un mâle de 
grandeur naturelle, qui a fait Ibrtir de (on 
corps les deux cornes charnues, et l'arc qui 
eft cntr'elles. c,c, les deux cornes charnues. 
», l'arc. 

La Figure 7 repréfcnte le bout poflérieur 
du corps du mâle vu avec une forte loupe, 
& par defius , dans l'infUnc où la prefiion a 
commencé à faire paroftre en dehors les par- 
ties qui conftituent fon fexe. //, le dernier 
Hnneau. ffec , membrane blanche très dif- 
tendue. «,ï,deui: enfoncemens , de chacun 
deïquels la prcilïon continuée fera fortir une 
corne charnue, rf, autre enfoncement qui a 
quelques poils, u , quatrième enfoncement, 
duquel doit s'élever par la fuite la partie fai- 
te 
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fc en arc. m-, le bout de la partie qui s'eft 
montrée; il cft extrêmement velu , & aune 
reffemblaoce groffière avec un mafquc. 

Dans la Figure 8 , on voit le deffous de ce 
dont on voie le délTus dans la figure -,: m, le 
mafque velu. «, marque l'arc qui elt apper- 
çu au travers des membranes qui le couvrent* 
La Figure p- montre les deux cornes char- 
nues qui ont commencé à s'élever audeflus 
des enfoncemens c, c, de la figure 7. f , c, 
font dans la figure 9 ces deux cornes. 
-Dans la Figure 10,* les cernes c, r, qui ne , 
«Immençoient qu'à- s'atever dans la figure 0 , 
paroiflent dans toute leur longueur. La peti- 
te cavité d, de la- figure?, eft ici remplie; 
en ft place eft un petit monticule velu. «, 
l'arc qui elt forti ennartie. m, le mafnue. 

La Figure 11 ftit *oir pardcflbus,les pai^ 
tSes qui fout vues par-deffùs dans la figure 
précédente, & dans un mitant ou la preiiian 
a forcé l'arc à fortir. u, l'arc, c, c, les cor- 
nes, m, le mafque. 

. Ces cornes avec le mafque, Ont paru a un 
Auteur avoir de la reffemblairce avec la tête 
d'un bœuf ou d'un taureau; c'eft même une 
merveille fur laquelle il s'eft fort récrié. Peut- 
être qu'il n'en a pas fallu davantage dans des 
rems otr on fe contentoit des raiibas les plus 
frivoles, pour faire penfer que les Abeille» 
pouvoient venir d'un taureau pourri. 

_: ■ V:y A '. * 
Planche. XXXIV. 

Les premières Figures de cette Planche 
font, encore (ieftinées à repréluatcr les parties 
H 3 pro- 
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Cres aux mâles des Abeilles, que la près* 
continuée fait fimir de leur corps; & 
les autres figures repréfentent ces parties dans 
l'état 0J1 elles font dans le corps même: tou- 
tes les parties qu'elles nous font voir font 
extrêmement grofiîes, niais elles ne le font 
pas toutes également. 

La Figure 1 ne repréfente qu'une portion 
de la figure s, mais plus grofiie. c, c, les 
cornes. La portion ce, de chacune eft ordi- 
nairement d'un jaune rougeâtre. u, l'arc, fur 
lequel on compte aifémenc cinq bandes de 
poils, tranfverfales. m, le marque, dont les 
poils font ici plus fenfibles que dans les figu* 
les de la Planche précédente. 

La Figure 2 fait voir de côté, des parties 
qui ne font vues que par-deflus &par-deffous 
tians les ligures de la Flanche précédente, a, 
partie fupérieure d'un anneau. c,c, les cor- 
nes, m, le mafque. u, l'arc. 

La Figure 3 nous montre les parties qui 
ont été forcées de fortir du corps du maie, 
par une preflîon plus longue fit plus forte que 
celle qui a fait paroître les parties qui pa- 
roiffent dans les autres figures. En u, eft l'arc 
qui c'eftplus reconnoiffaûle , tant il eft gon- 
flé & allongé. Tout ce qu'on voit de charnu, 
depuis m, jufques en j,e£l forti par le hout 
de l'arc des figures 1 & 2. n, eft un cartilage 
brun, le même qui eft marqué par la même 
lettre, figure 7. Au-lieu qu'il e(t vu par ion 
coté convexe dans cette dernière figure, il 
elt vu dans la figure 3 , par fou côté con- 
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Dans la Figure 4 , nous trouvons ies effets 
d'une preflîon encore plus grande que celle 
qui donne les parties de la figure 3. c,c, 
les cornes, m, l'arc, qui a été contraint de 
détendre en bas par les parties qui font lor- 
ries de Ton bout. Alors pourtant cet arc eft 
\ défiguré qu'il ne l'eil ici ; mais pour 
quer fa poiîtion, on lui a confervé une 
e qu'il a prefque perdue, p, la partie que 
avons nommée la palette, & que je n'ai 
s vu paroître que îorfqu'il s'eft fait un 
rment en b, ou aux environs, 
s aurions pu faire deiHner beaucoup 
res moyennes encre les figures 3 & 4. 
ous n'avons pas cru le devoir faire, 
}_iie ces deux dernière^ figures & tou- 
intermédiaii-es, n'ont rien d'aflez con- 
fiant. Lorfque la preflion devient allez forte 
pour obliger des parties à forcir du bouc de 
l'arc, figure 1 & 2, elle produit des déran- 
gemens qui ne font pas toujours les mômes. 

Dans la Figure j , les gaudrons de la pa- 
lette font plus necs que ceux de la palette p, 
figure 4; & cela, parce qu'ils n'ont pas été 
dérangés par une preflion outrée. 

Dans la Figure 6, les gaudrons de la pa- 
" - roiffent plus détachés les unes des 
e dans la figure j, & il eft allez or- 
; les trouver difporés comme ils le 
Jans cette figure rj. 
,a Figure 7 reprélente les parties propres 
__ ,-nâle des Abeilles , telles qu'elles font lors- 
qu'après avoir ouvert fon cwrps on les en a 
tirées, & qu'on les a étendes aSn que les 
H 4 une» 
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unes ne cachaflent pas les autres, a, le bout 
poftérieur du corps , le dcii'us du dernier an- 
neau. /,/, les véficules féminales. d,d, les 
vaifieaux déférens. q, q, étranglement par 
lequel les vaifleaux déferens communiquent 
avec les véficales féminales. i, x, vaifleaux 
tortueux , qui ont plus de longueur qu'ils n'en 
ont ici, & qui fe rendent aux tefticules. £,t, 
les tulbcules. r, canal dans lequel les véficu- 
les féminales peuvent porter leur liqueur lai- 
leufe, & qje Swammerdam appelle la racine 
»ic la partie du mâie. i, l'endroit oii le canal 
précédent fe joint au corps que nous avons 
ïiommé la lentille. ii.Ia lentille. fe,i«, deux 
plaques brunes & écailleures ou cartilagineu- 
fes, qui fortifient la lentille près d'un de fes 
bords, n, autre plaque cart i la gin eufe. Sur la 
face de la lentille qui ne fournit paroftre dans 
cette figure, il y a deux plaques femblables a 
celles qui font marquées if, Ci n, elles y l'ont 
femblablement placées. A, canal fait de mem- 
branes pliflees, qui part du bout poftérieur 
de la lentille- p, la palette gaudronnée. w, 
l'arc; il paroît au travers des membranes qui 
le couvrent. m f les membranes qui forment 
cette efpece de fac charnu , qui , lorfqu'il cft 
hors du corps , a à fou bout un mafque vefur. 
c,c, les deux cornes, dont l'une eit étendue ; 
l'autre eft pliec ; elles le font toutes deux na- 
turellement, & plus pliées que celle qui l'cl 

ran^'com^ 

ci comme elles y paroiflènt lorfqu'on a gg 
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porté U partie fupérîeure de chaque anneau. 
Le trait zzyya, marque le contour du ven- 
tre, j', f, les vélicules féminales. d,, d t les 
vaiiTeaux déférera. vaiiTeaux tortueux 

qui doivent aboutir aux tetlicuies, Iefquels 
ne paroiflent pas dans cette figure , & ne font: 
pas aires à dégager des trachées qui les en- 
veiopent. I, la lentille à laquelle fe rend le 
canafri. 

La Figure g fait voir les parties du mâle 
dans l'état oîi elles paroiitent lorfqu'on a 
emporté les parties d'anneaux qui recouvrent 
le ventre. Le trait zzyya, marque le con- 
tour du dos fur lequel (ont pofées les parties 
qui font actuellement vifibles. JJ, les véfi^ 
cules féminales. f , la lentille. ( , une dns pla- 
ques écailleufes qui fortifie un des côtés de 
la lentille. 
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DIXIEME MEMOIRE. 
DES MOYENS DE FAIRE PASSER 

LES ABEILLES D'UNE RUCHE 

DANS UNE AUTRE; 

Et fwnwu en peut examiarr tme d une loutts 
ctlUs d'une Ruùe. 

IL importe élément a ceux qui élèvent 
des Abeilles dans la vue de profiter de 
leurs travaux, & a ceus qui cherchent prin- 
cipalement k s'inllruire de leur liiftoire, de 
Tavoir les moyens de forcer celles d"un< Ru- 
chc de palTcr dans une auue. On fe met par- 
là en poflèfiïon de toute la cire & de tout le 
miel de la Ruche dont elles ont été chalTées. 
Si ce procédé femble avoir quelque chofe 
d'iojuftê, au moins la cruauté n'y eft-elle pas 
jointe à l'injuftice , comme elle l'eft dans la 
pratique uûtée en beaucoup de païs , oîi , 
pour s'emparer de tout ce que ces Mouches 
ont ramaiTé , on a la barbarie de les faire 
périr elles-mêmes, ou on les étouffe toutes 
dans leur propre habitation. Il y a même 
des cjrcomtanees 06. c'eft leur rendre un bon 
office que de leur faire quitter un logement 
qui eft rempli de gâteaux de cire, quoique 
ce (bit pour les établir dans un autre qui ell 
deoué de tout. Lorfque ces fauffes Teignes 
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dont nous avons parlé dans le troifième vo- 
lume, fe font trop multipliées dans une Ru- 
che, les Abeilles n'ont rien de mieux à faire 
que de ia leur abandonner. Elles ne fauroient 
l'uni re à y conftruire autant de cellules que 
ces faunes Teignes en détruifent. Oo fert 
donc alors les Mouches, en les forçant de 
prendre un parti qu'elles auroient dû prendre 
d'elles-mêmes. 

Ce n'eft auflî qu'en mettant toutes les A- 
beilles hors de la Ruche dans laquelle elles 
ïbrjt établies, qu'on peut parvenir à s'afTurer 
de pluileurs faits effentiels à leur Hiftoire; 
de pluGeurs faits que nous avons avancés 
dans les Mémoires précédons, fans en avoir 
encore prouvé la réalité: comme de s'afliirer 
que pendant prévue toute l'année, il n'y a 
dans chaque Ruche qu'une mère; de ravoir 
le tems d'une aflea courte durée pendant le- 
quel il peut y en avoir plufieurs ; de fe corr- 
vaincre que les Ruches font ordinairemeni 
dépourvues de mâles pendant au moins huit 
à neuf mois confécutifs. Mais avant que' 
d'expliquer les moyens nouveaux que nous 
avons employés pour certifier ces faits, nous 
devons parler des moyens qui ce font pas 
ignorés y & auxquels on fait avoir recours 
pour faire pafrer les Abeilles d'une Ruche 
dn» une autre. 

Nous fuppoferons d'abord que la Rucher 
dont on veut déloger les Mouches, & celle 
ob on les veut faire entrer, font en panier 
d'ozier 01* d'autre bois propre à être entre- 
lace!;, & que leur figure tient de la conique. 
Ce que nous aurons dit de celles-er pourra 
il 6 lire 
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être aifément appliqué aux Ruches de toute 



_..._s d'un panier dans un autre, e 
e nous allons décrire la première. 
Les' Ruclics en panier, comme tous les va- 
fes coniques , n'ont qu'une feule & très gran- 
de ouverture, ceilc de leur bafe, niais qui 
eft bouchée par l'appui plat fur lequel elles 
font pofées. On commence par renverfer 
fans dclTus dcflbus.la Ruche peuplée * qu'on 
veut rendre déferle, par mettre fon ouver- 
ture en enhaut. Comme on a befoin de 
la maintenir pendant du rems dans cette po- 
iirion, avant que de la renverfer on a en 
foin decreufer en terre un trou fur le fond 
duquel on pofe fon fommet & dans lequel 
elle entre de cinq à fix pouces. La terre qui 
a été fttée pour faire le trou étant rappro- 
chée de la Ruche, aide encore à la foutenir. 
Sans creufer même la terre, on peut fuppléer 
à l'appui qui manque à la Ruche renverfée, 
par quelques grottes pierres. 11 n'eft guère 
cécciTalre d'avoir pour cette opération , com- 
me quelques-uns l'ont , une efpèce de tré- 
pied fait de trois pièces de bois difpofées. 
tria milai rement & alfujetties avec trois au- 
tres pièces qui foutiennent le triangle paral- 
lèlement à l'horizon. ; 

On imagine bien qu'il eft très (impie de 
renverfer une Ruche fans de/Tus deffous, ce 
de la retenir en cet état ; mais de le faire , 
peut 

• II. XXXV. fis- «• 

u2 - *• 



du Insectes. X Mm. r8( 
peut paroître une msuvaife cnmmiffion pour 
celui qui s ' en charge; il femble devoir être- 
expofé à bien des piqûres. 1] le fërort auiîî, 
s'il choifirioit pour cette opération, les heu- 
res d'un jour chaud, oii le Ibleil eft le plus 
ardent ; mais le loir , brique le folcil eft 
couclié, Ci le matin, lorfqu'ïl ne paroft pas 
encore fur l'horizon , ou qu'il s'y elt peu 
élevé, on peut fouvent renverfer la Ruche 
& la tenir renverléc, ("ans qu'il en forte une 
feule Mouche. Cependant , comme d'un 
moment à l'autre, elles peuvent ccflèr d'ê- 
tre tranquilles , qu'il faudra même bientôt 
les faire mouvoir, la prudence veut que ce- 
lui qui les doit inquiéter, fe précautionne 
contre leurs attaques ; il faut même le ravoir 
faire de façon qu'à quelque heure du jour 
qu'on veuille les tourmenter , on le puiffe 
fans rifque. 

C'cft fur-tout pour le vifage qu'on a à 
craindre: pour le défendre & pour défendre 
le cou, on a un camail *de toile forte, dont 
le devant elt fermé par une elpèce de mas- 
que de toile de crin m, de toile à tamis très 
claire, & au travers de laquelle on voit com- 
me au travers d'un verre, je fais donner de 
larges manches à ce camail, qu'on lie avec 
un ruban f , auprès des poignets. Le bas du 
camail doit auifi être tenu bien appliqué con- 
tre le corps par une ceinture dd. Des bas 
ordinaires ne i'uffilènt pas pour défendre les 
jambes; des bottines de cuir mou,de celles 
qui font faites en bottes ci qui fe laiffene 

* H. XHV. fij. U t H. XXXV. fig. t.i.T 
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appliquer contre la jambe par une jarretière 
mife au-deffous du genou , feroient admira- 
bles. Au défaut de pareilles bottines, on s'en 

fieut faire une très bonne à chaque jambe en 
a couvrant d'une ferviette qui y fait plu- 
fieurs tours, fit qui cft retenue par une ficel- 
le tortillée deffus depuis le bas jufques au 
haut de la jambe. Des gants ordinaires ne 
mettent pas ies mains en fureté ; l'aiguillon 
peut paffer au travers de ceux d'un chamois 
épais. Quelques Auteurs recommandent des 
gants de laine; ils prétendent que les Abeil- 
les ne piquent pas dans la laine; il n'y a rie» 
de moins vrai. Ce qui l'eft, c'eil que des 
gants faits d'une grulfc laine font meilleurs 
que des gants d'un cuir mince. Une efbèce 
de bourre qui fe trouve deffus, fait qu'il y 
a plus loin jufques à la main pour faire pé- 
nétrer l'aiguillon ; mais les Abeilles favent 
trfrs bien le diriger entre des fîoecons de cet- 
te bourre; dans beaucoup de circonftances , 
j'ai vu ies mains de celui à qui j'avois donné 
de ces gants, & des plus épais, remplies de 
piqûres. Pour que les mains foient hors de 
rifque, c'en eft à peine affez de donner deux 
gants à chacune, un de peau Ibus celui de 

Il n'eft point de tems où on ne puiffe af- 
fronter les Abeilles quand on s'eft muni 
contre leur aiguillon-, comme nous venons 
de le prefcrlre ; mais ceux qui font aguer- 
ris avec elles , négligent une partie de ces 
précautions , ils ne redoutent que médiocre- 
ment leurs piqûres. On peut donc être en 
état d'agir fins rifque fur la Ruche qui a été 
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~ mïfe le haut en bas & arrêtée dans cette 
poûtion. Elle peut alors fervir d'appui à li- 
ne Ruche vuide donc on la couvre Si les 
diamètres des deux Ruches font égaux, el- 
les s'ajultent l'une fur l'autre ; & (i Te diamè- 
tre de la baie de l'une furpafle un peu le dia- 
mètre de la bafe de l'autre, une des- deux 
entre un peu dans l'autre. Il n'eft prefque 
pas poflible que les deux Ruches foient ap- 
pliquées l'une contre l'autre (ans laifler des 
vuides qui font autant de portes par lufquel- 
les les Abeilles pourroient fortir ; mais on 
peut boucher ces vuides fur le champ avec- 
quelque terre grafie ramofte par l'eau, ou a- 
vec de la bouze de vache. Pour les boucher 
plus folidemenc, je fais volontiers entourer 
tes deux Ruches a leur jonction , par une 
baDde de toile \, faite d'une longue lerviet- 
te ou d'une petite nappe rendue étroite par 
des plis redoublés. Plufïeurs tours d'une pe- 
tite corde arrêtent cette hande de toile con- 
tre l'une & contre l'autre Ruche. 

Pendant qu'on a fait les dilpofitions dont 
nous venons de parler, os a commencé à 
mettre le trouble parmi, les Abeilles , on 
cherche à l'y augmenter pour les déterminer 
à quitter la Ruche inférieure oh elles font , 
& à monter dans la fupérieure. On prend 
deux baguettes de bois , une de chaque main , 
avec lelquclles on frappe alternativement 
contre deux côtés oppolés de la Ruche in- 
férieure. Les ébranlemens que cauTent le* 
. coups réitérés , Se le bruit qui les accom- 

» ïi. ixxv. fig. 7. î Fig, ». 
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pagne, inquiètent les Mouches. Bientôt urt 
les entend bourdonner , Si leurs bourdonne- 
rnens vont en augmentant. Elles le mettent 
en mouvement. (Quelques- «ries Te détermi- 
nent à abandonner une habitation qui eft fans 
defla,*defibHs,iSc oii on ne les lailTe pas tran- 
quilles, pour palier dans une autre qui n'efl 
pas ébranlée comme la prémitre par des 
coups continuels ; d'autres fûivent celles- 
ci. Quand la mère eft de celles qui Te font 
déterminées à partir, le plus grand nombre 
des Mouches fe trouve bientôt dans h Hu- 
che fupérieure : mais lorfque la mère eli plos 
parefleufe ou plus affectionnée il tout ce qui 
elt dans fon ancien logement, on bartroit 
quelquefois pendant des heures entière- Tans 
que les coups déterminafiènt les Abeilics 1 
déménager. On reconnnft l'effet qu'ils ont 
produit , en appliquant l'oreille contre la 
Ruche fupérieure. Quand on entend bien 
du bruit dans celle-ci, c'eft un ligne certain 
que beaucoup de Mouches s'y font tendues* 
& on peut féparer alors les deux Ruches 
l'une de l'autre. 

Lnrfque ïes coups de baguette ne prodtii- 
feit pas un effet aiïea prompt , (ans (épater 
le* deux Ruches je fais mettre en embas la 
fuoérieure que je fais bientôt remettre en 
enhauc. Et enfin, je les ra - agiter à bras au- 
tant qu'il cil poulhle. Ainfi , on ne manque 
p s de déterminer uo nombre d'Abeilles- à 
pauer dans la Ruche vu : de; & quelque petit 
qu'il foit, il fuffit pour la faire devenir le lo. 
geiaent de toutes les autres , fur-tout fi on 
porte furie champ- la Ruche qu'on veut rern- 
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plir dans la place oii étok celle qu'on veut 
- vuider, C'elt une cireonftance très elfentiel- 
le ÔL de laquelle je ne trouve pas qu'on aie 
allez fange à avertir. Des qu'elle y aura été 
inife *,on étendra un drap + par terre auprè; 
de la nouvelle Ruche, & l'on fecouera rude- 
ment fur le drap l'ancienne Ruche dont ïou 
verture fera en embas. On donnera même 
des coups de cette Ruche contre le terrain 
que le drap couvre. L'effet de ces fecouffes 
& de ces coups, fera de faire toiiber Gir Je 
drap , des gros de Mouches qui s'irt oient obs- 
tinées à reder dans leur ancien logement. Le 
drap n'eit ici néceûSi-ire que pour recevoir 
les gâteaux pleins de miel qui poui roÏL'nt tom- 
ber eux-mêmes, & qui deviendraient ma! 
propres s'ils tomboient fur la terre. Les Mou- 
ches qui font en tas fur le drap, & qui fe trou- 
vent tout pies do l'endroit oh- elles avoient 
coutume de fe rendre, dirigent leur marche' 
vers ce même endroit. On en voit de larges 
files ik bien concinuesqui tendent à v arriver» 
A meiure que les Mouches de ces files par- 
viennent à une Ruche ou il y a déjà plufieurs 
de leurs compagnes, elles entrent dedans en 
foule. Afin même qu'elles trouvent un che- 
min plus facile & plus court , on placera u- 
ne planche de manière qu'un de fes boucs 
porte fur le drap, & l'autre fur l'appui de la 
Ruche. 

La cireonftance de pofer la nouvelle Ru- 
che auprès de l'ancienne, contribue fi fort à 
la 

* Pl. iïsv. fi-, 9 . t - E . is. n . 
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la réuflïte du déménagement qu'on veut faire, 
qu'elle pourroit difpeni'er de toutes les pre- 
mières pratiques que nous avons enleignées , 
qu'il fulïiroit de fecouer fur le drap la Ruche 
habitée, d'obliger ainfi les Abeilles à la quit- 
ter, pour les déterminera aller s'établir dans 
l'autre. On peut pourtant réuïïîr à faire en- 
trer les Mouches dans une Ruche qui n'eft 
pas placée fi favorablement. 

11 y a toujours un certain nombre d'Abeil- 
les qui, malgré les fecoufles qu'on a données 
à leur ancienne Ruche, quoiqu'on l'ait frap- 
pée rudement contre terre un grand nombre 
de fois , s'opiniâtrent à y demeurer ; mais 
bientôt on les met dans la néceflité d'aller re- 
joindre le gros : car on ôte les uns après les 
autres les gâteaux de la Ruche. On coupe 
avec un couteau le plus près qu'il eft poflible 
des parois, celui qu'on veut détacher. Quand 
on tire ce gâteau hors de la Ruche, plulieurs 
Abeilles y font cramponnées ou courent de ffus. 
On les balaye avec les barbes d'une plume, 
& on les fait tomber fur le drap. Tous les 
gâteaux ayant été ainfï rétirés les uns après 
les autres, ce qui relie d'Abeilles dans l'an- 
cienne Ruche efl peu confidérable ; en la frap- 
pant contre terre deux ou trois fois , on les 
fait tomber; & enfin, on tranfporre au loin 
la Ruche que l'on vient de vuider de Mouches 
& de gâteaux, afin que l'autre fe peuple plus 
paitiblement & plus promptement. 

Lorfqu'on veut déloger des Mouches d'une 

£5£ Si aîwr êSssbi 

beaucoup de gâteaux, l'opération de les faire 
patTcr 
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ÎaiTer dansuneautre eft extrêmement fimpîe. 
.e loir ou le matin on frappe la Ruche dans 
laquelle elles font, contre une terre unie ou 
contre le deflUs d'une cable pofée à terre. Les 
Mouches qui ne font pas entre des gâteaux, 
ne peuvent pas réfilter aux fecoulles qui ont 

EafTé jufquesà elles; elles tombent en mafle. 
,e peu de gâteaux qu'il y a dans ta Ruche 
tombe quelquefois en même tems. Comme 
ils font petits , ils n'ont que de foibles atta- 
ches , & ils ne tiennent encore qu'au haut de 
la Ruche, On couvre de la nouvelle Ruche 
le gros des Abeilles qui elt par terre ; elles 
montent dedans fcs'accommodentde l'échan- 
ge qu'on les a obligé de faire. Nous dirons 
ailleurs qu'on réunit quelquefois enfemble 
deux eflaims foibles,ou qu'on joint un eflàim 
foible à un effaim plus fort, ce qu'on appel- 
le marier enfemble deux eflaims. Une des 
plus commodes façons de faire ces mariages» 
de faire pafièr les Abeilles d'une Ruche dans 
une autre déjà habitée , eft celle que nous 
venons d'expliquer; fur les Abeilles qu'on a 
fait tomber de leur Ruche , on met la fécon- 
de Ruche dans laquelle font les Abeilles aux- 
quelles on veut les afibeiep. 

Mais ces moyens de faire pafler les Abeil- 
les d'une Ruche dans une autre, ne font pas 
de ceux qui peuvent convenir à un Observa- 
teur qui veut favoir s'il y a pluralité de mè- 
res dans une Ruche, s'il y a des mâles, ou 
s'il n'y en a pas. Tout fe palTe trop tumul- 
tuairement alors pour qu'il puifle faire de 
bonnes obfervations. On peut tirer un peu 
plus de parti d'une autre manière d'«bliget 
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les Abeilles i déménager, ft très anciennemuit 
connue. Les premiers Auteurs qui ont p::r- 
lé Jes Abeilles, ont Içu que toute fumée Lot 
déplaît, & qu'on pouvoit l'employer pour les 
rendre plus traitablej. Ona fù il y alongtcms 
qu'on pouvoic s'en fervir avec fuccés , lorf- 
qu'on vouloir, leur ôter une partie de leur cire 
& de leur miel , ce qu'on- appelle cbdtnr une 
Ruche. Quand on a conduit la fumée fur l'en- 
droit oii elles font le plus en taiTéts, elles l'aban- 
donnent. Un gâteau qu'elles cachoient entiè- 
rement à nos veux , elt en tiéremeof i découvert 
au bout de quelques inllans; il n'y relie pas li- 
ne feule Mouche. L.a fumée les incommo- 
de , elle les étourdit, elle les enivre ; elle 
peut même les enivrer au point de les rendre 
incapables defe inouvoir.au point de les faire 

Îaroftre mortes, & même de les faire mourir, 
'oute fumée, comme celle désherbes lèches, 
eu à demi fèches , eft capable de produire 
cet effet fur elles ; mais il n'y en a point donc 
il foit plus commode de fe fervir, que celle 
d'un linge tortillé auquel on a mis le feu & 
donc on a éteint la flamme, ou celle d'un pa- 
pier tortille. J'éviteroisde me fervir de fumée 
des mèches ou on peut avoir introduit du 
foutîre. L'odeur en peut être trop propre- 
ment funeitc aux Abeillïs. Ujns bien des 
eirconitances oh l'on veut s'approcher de près 
des gâteaux de ces Mouches , on le raerà 
l'abri de leurs piqûres, en tenant à la main 
un linge qui répand beaucoup de fumée , fur- 
loutj ojw foin de s'entourer d'une elpèce 

Cen'tftpas feulement pour manœuvrer plus- 
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ii Ton aifc aux environs des Ruches, que l'on 
ipeut fe fervir de la famée, on peut l'em- 
ployer pour faire pafTer les Abeilles d'une 
Ruche dans unft autre, & voici de quelle 
manière. Nous continuons de fuppofer que 
la Ruche dont on veut les faire fortir, & cel- 
les oh on veut les faire entrer, font des Ru- 
ches en panier. On coupera plufieuvs des 
brins de bois du foraine t de la première, on 
y fera un trou de deux ou trois pouces de 
diamètre: plus le trou fera grand & plus le 
fuccès de l'opération fera prompt. On fera 
•entrer le haut de cette Ruche dans une au- 
tre qu'on pofera deflus, & qui y 'era natu- 
rellement foutenue & fkée. Tout étant ainfî 
difpofé , on introduira fur l'appui de !a Ru- 
che peuplée, des linges ou des papiers qui 
îépandroBt de la fumée. Pc.tr la mieux dé- 
•terminer à monter j'ai quelquefois fait un 
iroj au fominct de la Ruche vuide & fupé- 
■ricure. La fumée porte le trouble dans la 
■Ruche habité; on y entend bientôt du mur- 
mure, tk enfuitc un bourdonnement confidé- 
rablc. Les Mouches abandonnent les en- 
droits les plus enfumés; elles montent vers 
le haut de la Ruche, & celles qui trouvent 
le trou qu'on y a fait, en profitent, pour en- 
trer dans un lieu ou la vapeur qui les tour- 
mente n'a pas encore pénétré. 11 m'eit arrivé 
quelquefois de déterminer allez vîte celles 
quejefumois à palier dans la Ruche oti je 
Jes voulois; mais quelquefois aufli il a fallu 
les fumer longtems , mettre fous leurs Ru- 
ches, & à bien des reprifes, des réchauds 
oh il n'y avoir, qu'autant de feu qu'il en fil- 



100 Mémoires mon l'Histoire 

loic pour faire répandre beaucoup de fumée 
aux matières qui le couvroient. 

Un des inconvéniens de cecce opération, 
c'eft que quand les Abeilles ne fe détermi- 
nent pas allez tôt à quitter leur Ruthe .quand 
ellos donnent le tems à ia fumée du le» étour- 
dir, il yena beaucoup qui votant ou mar- 
chant au hazard, ou qui cherchant à fortir 
par le bas de la Ruche , fe jettent dans l'en- 
droit ob elle eft le plus épaiiTe, & dans le 
feu même qui l'entretient. Alors il en périt 
un bon nombre, non-feulement de celles qui 
font tombées dans le feu, mais même de 
celles qui ont été trop attaquées par ia va- 
peur. Ordinairement néanmoins on ne les 
force a fortir qu'après avoir renouvellé plu- 
fieurs fois les matières qui répandent la fu- 
mée; pour cela, on eft obligé de tirer de 
dedans la Ruche le rechaud ou le fupport plus 
plat oii font les matières qui font trop brti- 
lées, ou qui fe font trop éteintes; ce qui ne 
fe peut faire fans foukver le bas de la Ru- 
che, fit fans y ouvrir, pour ainfi dire, une 
large porte dont une partie des Abeilles peut 
profiter pour fortir. D'ailleurs, en renouvel- 
ant fouvent le feu, on les expofe davantage 
au rifque de fe bruter. 

Pour faire entrer la fumée plus commodé- 
merjc.rni quelquefois pôle la Ruche dont je vou- 
lois chaffer les Mouches, fur un rondeau percé 
de plufieurs trous qui avoient un pouce ou un 
pouce ftdemi de diamètre. Le fond d'un bac- 
«,uet fait d'un tonneau fcié en deux inégalc- 

avant 
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avant que de l'y poler, je fiifois faire une 
elpèce de petit édifice qui foutenoit en l'air 
à quatre à cinq pieds de terre le bacquet per- 
cé. Deux planches, par exemple, parallèles 
l'une a l'autre donc chacune avoit un de fes 
bouts appuyé fur le bord d'un mur de terras- 
fe allez bas , & dont l'autre bout étoit fou- 
tenu en dehors de la terraiTe par un mon- 
tant de bois; deux planches, dis-ie, ainfi dis- 
posées , failoienr mon édifice. Elles étoient 
écartées de manière que le vuide qui étoit 
ena'elles étoit moins grand que le diamètre 
du bacquet qu'elles dévoient porter. Ce bac- 
quet étant donc placé fur ces deux planches , 
& la Ruche habitée estant pofée (ur le bac- 
quet, rien n'étoit plus fimple que de fumer 
les Abeilles; il n'y avoit qu'à tenir ie rechaud 
hors de la Ruche, mais tous le fond fur le- 
quel je l'avois établie. On renouvelloit dans 
îe rechaud tout autant de Fois qu'on le vou- 
loit , les matières propres à donner beau- 
coup de fumée, et les Abeilles étoient peu 
en rifque de fe venir jetter dans le feu; elles 
ne cherchoient pas à fortlr par des trous oa 
il y avoit une fumée trop épailfe. Cette ma- 
nière de fumer les Abeilles m'a paru bonne. 
Quand on les a forcées pour la plupart 4 
monter dans la Ruche fuperieure , on achè- 
ve le refte comme nous avons dit qu'on l'a- 
chevoit dans le cas de la Ruche qu'on a bat- 
tue pour enchalfer les Mouches; c'elt- à-dire, 
qu'on fépare les deux Ruches l'une de l'au- 
tre; qu'on 6te un à un les gâteaux de ('an- 
cienne Ruche, & qu'on fait tomber les A- 
beilles qui font deûus auprès de ia nouvelle 
Ruche 
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lîuchc en balayant ces gâteaux avec les bar- 
bes d'une plume. 

Je me luis Couvent fervi de flacons d'un 
verre très tranfparent pour un ulage fort dif- 
férent de celui auquel on les employé ordi- 
nairement. Au-lieu de les remplir de liqueur, 
je les ai Couvent remplis de Mouches à miel. 
Souvent j'ai eu en bouteilles toutes 1l*s Mou- 
ches d'une Ruche; & un des moyens & le 
premier dont je me luis fervi pour y réuflir, 
a été de les fumer. C'en: fur-tout pour par- 
venir plus aifément a faire (ôrtir de la liuche 
les Mouches, fit à les recevoir quand elles 
fortiroient , dans tel valë que je voudrais, 
eue j'ai fait faire des Ruches vitrées en cône 
tronqué * , & qui à leur partie fupérieuru 
ont un trou rond. Ces mêmes Ruches ont 
un fond qui les ferme. Aptes avoir bouché 
les petits trous qui fervent de portes aux 
Abeilles, avec de petits bouchons de papier, 
j'ouvrois pour un infrant un des chaflis vitrés 
du bas , & je Faifois entrer dans la Ruche des 
linges qui répandoient beaucoup de fumée. 
Sur le champ je débouchois le trou du haut 
de la Ruche, & je mettois fur ce trou f & 
dans une poikion renverfée, la bouteille ou 
le poudrier dans lequel je voulois faire entrer 
les Abeilles, & dans lequel entroient bientôt 
celles qui cherchoient à fuir la fumée qui les 
incommodait. Quand ce poudtier avoir aflêz 
d'Abeilles, je le retirois,je le couvrais pour 
y- retenir celles qui y étoient , & je mettois 
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un autre poudrier cq fa place, qui à Ton tour 
fe rempliflbit d'Abeilles au point où je le 
fouhaitoîs. 

On pourroit croire que chaque fois qu'on 
retire ud poudrier de deffus la Ruche, qu'il 
s'en échappe bien des Abeilles, quelque cho- 
fe qu'en falle, avant qu'il foit bouché , & 
qu'il s'en échappe de môme par le trou de la 
Huche, avant qu'il foie couvert par le nou- 
veau poudrier , (1 nous ne rappellions une 
manœuvre très fimple & dont nous avons 
déjà parlé, qui met en état de faire tout ce- 
la fans qu'aucune Abeille puiffe s'envoler. 
Cette petite manœuvre demande feulement 
qu'on foit pourvu de deux quarrés de papier 
égaux & plus grands qu'ils n'ont befoin de 
l'être pour boucher le poudrier. Quand on 
cft content du nombre des Abeilles qui font 
entrées dans le poudrier, on fait ftlifler les 
deux quarrés de papier pofés l'un fur l'autre 
fur le deifus de la Ruche, pour les faire pas- 
fer entre ce deflus & le poudrier. Les deux 
feuilles de papier glïffées fous le poudrier, 
n'occafionnent jamais un vuide aflèz grand 
pour donner paflage a des Abeilles. Enfin, 
quand on a fait griffer ces deux quarrés jus- 
ques à ce que leur milieu foit vis-à-vis celui 
du trou, toute communication ctf ôtée aux 
Abeilles de la Ruche avec celles du poudrier» 
Ce qui refte alors à faire clt bien facile, 
mais demande quatre mains. Quelqu'un re- 
tient avec les deux tiennes le quarré de pa- 
pier qui efl immédiatement appliqué fur la 
R.uche, pendant qu'une autre perlonne enlè- 
ve l'autre quarré de papier fii le poudrier 
Tms V. Fart. IL I cou- 
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contre les bords de l'ouverture duquel il efl 
appliqué, & fait fur le champ de ce papier 
un couvercle qu'on ne fera plus obligé Je te- 
nir, parce qu'après avoir plié le papier tour, 
autour des bords , comme il convient qu'il 
le foie, on l'arrête avec une ficelle au-dclïbus 
des rebords de l'ouverture. Alors on n'a plus 
qu'à placer l'ouverture d'un nouveau pou- 
drier furie quarré de papier qu'on tient fur 
letrou de la Huche, {£ de manière que les 
centres des iléus ouvertures foieiit à peu 
près vis à vis l'un de feutre. On retire aufii- 
tôt le papier en le fiifaot plilTcr, & les A- 
beilles de !u Ruche entrent dans ce fécond 
poudrier , comme d'autres étoient entrées 
dans le préuiier. 

Ou peut donc faire palier ainfi toutes ou 
prelque toutes les Abeilles delà Ruche, dans 
autant de bouteilles ou de poudriers qu'on 
veut; & par conféquent on elt maître de ne 
remplir chaque poudrier qu'autant qu'il le 
doit itre pour qu'on puiffe efpérer de voir 
les uses après les autres les Abeilles qu'il 
contient. Se y diftinguer les unes des autres 
celles qui font de différent fexe. On a même 
le tems d'examiner ces Abeilles, lorfqg'elles 
fe rendent de la Ruche dans la bouteille, fur- 
tout fi cette bouteille eft de celles qui ont 
un cou loneSt étroit. 

Au-lieu de la fumée, on peut fe <"<rvir de 
l'eau pour faire paffer les Abeilles dans au- 
tant de poudriers qu'on voudra , & pour les 
faire fimplement palier d'une Ruche dans une 
autre. C'eft peut-être même la manière la 
plus commode de faire ces fortes d'opéra- 
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tions,& avec la moindre perte de Mouches, 
& avec moins de rifque d'être piqué. Elle 
n'eft pas abfolument ignorée, mais elle n'ell 
pas affez connue ; je ne l'ai trouvée décrite 
nulle part; ce je ne fats point d'endroit oh 
on s'en fcrve pour obliger les Abeilles à 
changer de Ruche. Tout ce qu'elle demande 
de plus difficile à avoir, & dont on cft allez 
ordinairement pourvu à la campagne, c'eft 
un bacquet , une efpece de cuvier qui aie 
autant de profondeur que la Ruche dont on 
veut faire fortir les Abeilles, a de hauteur. 
Un tonneau défoncé par un bout, peut dans 
le befoin fournir un tel bacquet; il a tou- 
jours plus de profondeur qu'il n'en fàui, ifc 
aflez de diamètre pour recevoir une Ruche 
ordinaire. On fera le foir une ouverture d'ua 
pouce & demi , ou de deux pouces de dia- 
mètre, à la partie fupéricure de celle donc 
on veut faire fortir les Abeilles. On pofera 
enfuite cette Ruche dans fa ficuation ordi- 
naire dans un bacquet; & lorfqu'elle y fera, 
& que les Abeilles que le transport peut avoir 
miles en mouvement , fc feront tranquilli* 
fées, on ajuftera la Ruche dans laquelle oa 
les veut faire entrer, fur celle oîi elles font. 
On bouchera tous les vuid.es qui Te trouve- 
ront entre les bords de la Ruche fupéricure 
& la Ruche inférieure, avec de la glailè. Des 
qu'on fait tout cela le foir, on le fait aifé- 
ment , & avec peu de fîfque d'être piqué. 
Si on veut fe ménager routes fes commodi- 
tés, on aura attention de placer le bacquet 
ou cit la Ruche, auprès du puits ou du re« 
fervoir qui fournira l'eau dont on aura befoin. 
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Le lendemain dès le matin , avant que le* 
Abeilles ayenc encore forgé a aller à la cam- 
pagne, on jettera quelques fceaux d'eau dans 
Je bacquec. On y en jettera jufques à ce que 
l'eau Oie aux Mouches coûtes les (orties 
qu'elles auraient pu trouver dans les endroits 
ou les bords de la Ruche & le fond du bac- 
quet ne fe touchent pas ailéz exactement. 
On achèvera enfuice le relie à fon aife; il 
ne s'agira que de verTei fucceflîvemenc des 
fecaux d'eau. A mefure que l'eau s'élèvera 
fur ie fond du bacquer, elle enirera & s'éle- 
ver, dans la Ruche. Les Abeiilcs qui crai- 
gnent d'être fubmergées , gagnent des en- 
droits plus élevés quand elles voyeut que 
l'eau atteint leurs gâteaux ; à mefure qu'elles 
voyerrt l'eau uvonter plus haut dans leur Ru- 
che , elles font contrainte? de s'approcher 
de fon fooimet ; elles profitent de l'ouvertu- 
re qu'elles y trouvent, pour fortir & pour 
piifler dans l'autre Ruche qu'on leur a prépa- 
rée. Lorfque cette dernière eft vitrée, com- 
me l'ont été fouvent celles qui m'ont fervi à 
cette expérience, &ç qu'on a laiJTé les volets 
de bois ouverts, on voit dans certains mo- 
raens les Abeilles s'y rendre en foule pour 
le fauver de l'inondation. Quelquefois pour- 
tant on ne les force toutes à quitter une 
habitation qui leur étoït chère, qu'après l'a*' 
voir entièrement remplie d'eau. Alors il ne 
refteplus qu'a féparer la nouvelle Ruche de 
l'ancienne, Èï â la pofer proche du bacquet 
fur un appui folide, au moins jufques à ce 
que les grands mouvemens foient calmés; & 
rieur le mieux, on la porte enfuice dans la 
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place où étoit l'ancienne Ruche; cette cir- 
conftance n'eft pourtant pas abfolument né"- 
ceflaire. 

On imagine bien qu'entre les Mouches 
ou'on a voulu chafïer, il y en a eu de pares- 
feufes, qui ne fe font pas aflèz prefTées de 
fuir l'eau qui les venoit chercher ; que d'au- 
tres ont volé trop étourdiment vers l'eau; 
que d'autres dans l'agitation générale y foni 
tombées. Aulïï quand on a retiré l'ancienne 
Ruche du bacquet, la fur face de l'eau paroît 
quelquefois couverte de Mouches noyées eu 
de Mouches qui fe noyenr. Malgré ce défas* 
ne apparent, il refte encore vrai , que de 
tous les moyens de faire paflèr les Mouches 
d'une Rucbe dans une autre, il n'y en a au- 
cun qui mette en état d'y parvenir avec une 
aufli petite perte de Mouches. On doit a- 
voir foin de pêcher fur le champ, toutes cel- 
les qui flottent fur l'eau. Il n'elt point d'ins- 
trument plus commode pour cela , qu'une 
écumoire ordinaire. Qu'on étende en faite 
les Mouches qu'on a pêchées, fur une fer- 
viette pofée par terre auprès 1 de la nouvelle 
Ruche; fi l'air clt doux, & fur- tout fi le So- 
leil fe montre de tems en tems, on verra 
toutes les Abeilles IanguiITant.es reprendre 
vigueur: on verra même retourner i la vie 
celles. qu'on croyojc noyées, devenir vigou- 
reufes comme les autres , & toutes fe ren- 
dront à la Ruche ou leurs compagnes font 
établies. Enfin, on ne fauroit croire combien 
il en périt peu. J'ai fait plufieurs Fois de ces 
opérations , dont 'hacune ne m'a pas cou: è- 
ane douaaine de Mouches. Il en périt bien 
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autremennt môme dans les Ruches qu'on bat 
pour obliger les Aheilles à déloger , parce 
que, comme nous l'avons dû , elles ne par- 
ient pas toutes de bonne grâce, dans celle 
qu'on leur a deftinée; il y en a un grand nom- 
bre qu'on dte de dcHus les gâteaux , en les. 
èalayant avec une plume ;plufieurs de celles- 
ci fe trouvent emmiellées. Les gâteaux cou- 
pés ou brifés laiflent couler du miel qui en 
enduit d'autres: & le mie! qui bouche leurs- 
ftigroar.es, les fait périr. Enfin, beaucoup 
d'autres Abeilles trop irritées , piquent les. 
gans , les bas , les habits de celui qui les in- 
quiète; elles laiflent leur aiguillon dans les. 
piqûres , Bl il leur en coûte Fa vie. 

Les gâteaux qu'on retire de la Ruche dont 
l'eau a chalîe les Abeilles , ont Couvent bien 
des cellules dans chacune defquelles une Mou- 
che étoit nichée dans le moment de l'inonda- 
tion ; l'eau les y a furprifes. Ce font celles 
qui font le plus en danger de périr ; fouvent 
elles n'ont pas la force de fe retirer de leur 
loge qui eft pleine d'eau en partie ; mais on 
les fauve, fi on fe donne la peine de les en 
tirer avec attention ; c'eft-à-dire , fi on le* 
manie allez légèrement pour ne les point 
bleffer. 

Le feul inconvénient que l'on peut trouver 
dans cette pratique, c'elï que tous les gâteaux 
font mouillés. Ceux dont les cellules font 
vuidesjÉt ceux dont les cellules ont du cou- 
vain, c'eft à-dire, des œufs , des Vers , ou 
des Nymphes, n'en fauroient être endomma- 
gés ; la cire ne fauroit être altérée par l'eau 
qui la mouille : mais les gâteaux qui contien- 
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Hent du miel an peuvent fouffrir. Le miel 
qu'on tire enfuitc de ces gâteaux, reflèmble 
au vin qui vient de raiûns cueillis dans des 
jours de pluye: il cil mêlé avec un peu d'eau. 
Cet inconvénient n'eft pourtant pas grand; 
car on eftnjêiDeobligéd'av.oir recours à beau- 
coup plus d'eau , lorlqu'on ne veut point laiJ- 
fcr de mie! aux gâteaux de cire. D'ailleurs 
cet inconvénient ne tombe que fur le miel 
d'une partie des cellules; car tout celui qui- 
eft dans des cellules fermées par un couver- 
cle de cire, n'eft point mouillé. 

Swaramerdam a eu recours à l'eau lorlqu'it 
a voulu examiner les Abeilles d'une Ruche ; 
ii les a noyées , & il a remarqué ce que les 
expériences dont je viens de parler , m'ont 
donné occafion de voir bien des fois, que 
beaucoup d'Abeilles qui paroiilbïent noyées 
revenojent à la vie, & reprenoient leur pre- 
mière vigueur. On fait depuis longtems que 
Jes Mouches de pluficurs efpèces , que les 
. Mouches les plus communes dans nos appar- 
tenons, après avoir été tirées de l'eau comme 
parfaitement mortes , redeviennent fouvent 
en état de marcher ci de voler, fi on les ré- 
chauffe peu a peu. Ce retour à la vie a été 
regardé comme une efpèce de réfurredtion. 
Ce prétendu miracle fe réduit à ce que cer- 
tains Infectes perdent pour du tems tout mou- 
vement fans celTer de vivre. Il m'a paru que 
je pouvois faire ufage de cefait anciennement 
connu, pour m'inltruire fur l'hiltoire des A- 
beilies, fans être obligé de faire périr trop 
de milliers de Mouches fi indulirieufes, & 
I 4 pour 
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pour la vie defquelles on ne peut manquer 
de s'mtércflcr. Il me paroiflbic dur d'être 
obligé de faire mourir toutes celles d'une Ru- 
che chaque fois qu'une circonltance particu- 
lière demandoit que je puiïe examiner une 
mère ou un mâle; [ouïes les fois que j'avais 
4 m'ailurcr s'il y avait des unes ou des au- 
tres dans une Riche, de combienilyen a voit. 
Nous ne fommes pas a (lez convaincus imé- 
jieurement, du droitque nous croyons avoir 
fur la vie des animaux, nous ne le fommes pas 
allez qu'ils font privés de fentiraent , pour 
n'avoir pas quelque peine à en facrifier dans 
un inftant , un très grand nombre à notra 
curiofité. 

Je penfai donc que je pouvois au moyen 
de l'eau, rendre en toute fniibn les Abeilles 
d'une Ruche aufli traitables que fi elles eufieiw 
été mortes, et me donner un moyeu fûr de 
les examiner une a une tout autrement que 
je ne l'avois pu., en les faifant fimplement 
palier dans des poudriers ou dans des flacons, 
de verre; que je n'avois qu'à meure toutes 
celles d'une Ruche dans le même état ou 
favois mis une partie de celles que j'avoii 
fait changer de domicile par le moyen de ' 
l'eau ; les mettre dans un état oh elles pa- 
joîtroient noyées, & duquel je pourrois en- 
fuite les tirer avec le lecours de la chaleur. 
Néanmoins avant que d'en faire l'expérien- 
ce , je crus devoir m'afluier du Cènu pendant 
lequel une Abeille pouvoit relier fous l'eau 
dans une forte de létargie ; m'inftruire s'il 
feroit d'aflez longue durée pour me donner 
celui de faire toutes les ohfervatîons que 
fan- 
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j'àurois à faire fur ces Mouches. Je commen- 
çai donc par cherchera connottre la longueur 
du'iems pendant lequel on pouvoir, tenir des 
Abeilles Tous l'eau , comme mortes , fans 
qu'elles le fuirent réellement. J'y en tins d'a- 
bord quelques-unes pendant quelques minu- 
tes, & je les y tenois bien réellement. Leur 
légèreté tend à les ramener à la furface, mais 
je les forçois de relier fubmergées au moyen 
d'un tampon de papier afïez gros pour être' 
arrêté lui-merne fous l'eau parfon frottement 
contre les parois duvafe qui étoit un pou-> 
drier de verre. Les Abeilles fur lefquelles 
je faifoïs l'expérience, étoient fous ce tampon 
de papier. Après avoir ramené à la vie cel- 
les qui n'étaient reftées fous l'eau que pen- 
dant quelques minutes, je tentai d'y en ra- 
mener qui avaient été lubmergées pendant 
un quart d'heure. Les fuccès me conduiû- 
rent a éprouver ce qui arriverait à celles qui ' 
feraient tenues dans l'eau pendant une demie- 
heure, ce pendant deux heures. Enfin .j'y en 
• làifïai d'autres pendant plus de neuf heures 
défaite, cï je vis que les Abeilles quiavoienc' 
refté dans l'eau pendant ce tems , & qui au 
bout d'une minute ou deux y avoient paru 
mortes, ne I'étoient pas réellement. Quoi- 
que neuf heures doivent paraître un tem> 1 
bien long pour un animal dans un tel état, 
je ne fai pas fi c'eil le terme de celui où nos 
Mouches y peuvent refier vivantes. J'en ai 
eu que j'ai retirées de l'eau mortes au bout 
de 21 heures , & on pourrait m@me en re- 
tirer de mortes au bout de trois à quatre heu- 
res. Le- plus ou le moins de vigueur des 
1 5_ Moa- 
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Mouches Qu'on met à une telle épreuve,peut 
rairc quelles la fou tiennent plus ou moins 
JODgcems. La température de l'air ou plutôt 
celle de l'eau, doit aufiî entrer pour beaucoup 
osds le (uccés. Mes expériences ont femblé 
prouver le contraire de ce qu'on auroit peut- 
être attendu , que les Abeilles vivent plus 
jongtems dans de l'eau froide que dans de 
lim" cll:iude - Jl y a pourtant en ceci des 
imites qui peuvent être déterminées par des 
«pwiences que je n'ai point tentées, parce 
j ic Principal objet que j'avois en vue, ne 
«emandoit pasqueje les Me. Celles que j'ai 
apportées ont été faites dans un lieu oti la 
W. P i! ture ^ ''air éioit marquée par fept à 
"P «grés au-deflus de la congélation, &. 
ii rJ-t j de '' cau é[oit apparemment à peu 
Jjres ia même. Mais j'ai remarqué aHez con- 
iramrnent ce q u 'o D devoir attendre , que 
couv Jlies Qlli avoient cré plus longtems 
* r „ rtcs d'eau , étofent auili plus longtems 
diff^ ]mer - Q}»u>d on les en tire, elles ne 
onr if Dt en des Abeilles mortes; elles 
Bée- : ° rs pour la plupart, leur trompe allon- 
trèVr,i Cn 31 Pourtant vu quelques-unes, mais 

a£S ' W ''avoient pllée. 
icnÏÏS que * "es avois retirées de l'eau,. 

eS" 5 ?" Par !es elîbye I» ? j r kS me -" 
eût du r J, Une difïance telle que ma main y 
je ymS^ftai fouffrir- .Quelquefois aufll 
à leur * ° IS d ans un poudrier. Attentif alors 
*m&T, if°Wlewâ j'étois inquiet, j'exa- 
vic - C'eft n% donLieiit q"f\"es fignes de 
** e " ordinairement par le boyc de leut. 
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trompe qu'elles commencent à en donner ■ il 
e t la prendre de leurs parties extérieures 
ou 1 on apperçoit un petit mouvement; il Ce 
courbe un peu, & quelquefois il Te redreifc 
BOluite: on revoit Touvent trois ou quatre dé- 
cès mouvemens dans !e bout de la trompe 
avant que d'en découvrir dans aucune partie 
du corps. Le bout de quelqu'une de, jambes 
en tait voir enfuite de femblables. La trom- 
pe recommence à fe mouvoir; les bouts de 
quelques autres jambes fe meuvent à leur 
tour. Les mouvemens fe font enfuite dans 
une plus grande portion de chaque jambe- 
quclqu une d'elles parofe avoir repris toutes 
les forces, & les autres reprennent les leurs 
ftcceflîvement: la trompe fe< plie, & enfin 11 
Mouche devant en état de marche* & de 
voler. Celles qui n'ont pas été tenues long- 
teras dans leau, font voir du mouvement au 
bout de leur trompe dans la minute mêma 
ou 011 les a approchées du feu. Celles qui 
ont été plus longtems fous l'eau , reftent 
quelquefois fept à huit minutes ou plus 
auprès du feu avant que de faire aucun 
mouvement. Mais quand elles ont une fois 
donné un figne de vie, elles font en état de 
marcher en moins de trois à quatre minutes 
Des lettres imprimées en différentes m- 
nées du Mercure SuiiTe* , & qui ont été die- 
tées par un vrai amour pour le genre humain, 
nous ont confirmé une vérité de l'efpèce de 
celle dont nous venons^de parler , mais bien 

* i7», wj.fc.71,, 
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i U ^,it..4jv pumui [jas la vit iuu* i eau a uni 
vite qu'on le croie communément. Qu'entre 
ceux qu'on retire de l'eau fous laquelle ils 
ODt été retenus pendant plufieurs heures, il- 
y eri a qui, quoiqu'ils paroifient parfaite- 
ment morts , pourraient être fauvés (i on ten- 
toit, pour leur redonner la vie, tout ce que- 
l'amour que, nous nous dcvonsmutucllemenr,' 
voudroii qu'on tentât,; c'eil-a-dire, fi on les- 
foignoit, fi on les chauffbit,G on les agitoîr, 
fi on leur faifoit prtnure des liqueurs fpiri-- 
tueufes, fi on inrroduifoit dans leurs intes- 
tins, foit de l'air, foit de la fumée de tabac, 
foit certaines liqueurs chaudes, Sx. & c'eft 
ce qui cit. prouvé par des faits qu'on doit lire 
avec plaifir, et dont on devroit chercher a 
iDftruire les habitans de tous les lieux fitués- 
fur les bords des rivières, des lacs, âc de.la. 

Mais pour revenir a nos Abeilles, dès que- 
j'ai été nilea certain par le fuccès des expé- 
riences que j'ai rapportées, du tems pendant- 
lequel elles peuvent être tenues fous i'eau 
fans y périr, je n'JiéGtai point à profiter du 
moyen que ces expériences me fournifToient- 
d examiner toutes les Mouches d'une Ruche 
l'une après l'autre. Ce fut vers la fin de Dé- 
cembre I1I1P l'en fit ,.f..™ i_ _ 




ft que les homme» 
'ic fous l'eau aulïï 
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qu'a environ 2joo. Le froid du jour , & le 
befoin que j'avois d'avoir du feu dans ia fuite 
de l'opération, me déterminèrent à la faire 
dans mon cabinet. J'y fis apporter un bac- 
quet qu'on remplit d'eau. La Ruche dont je 
■ voulois avoir toutes les Abeilles à ma dilpo- 
iition, étoit vitrée, & une de celles que j'ai 
faîccompofer de plufieurs boîtes pofees les 
unes fur les autres Les trois boîtes fupé- 
rieures étoienc les feules qui euflènt des gâ- 
teaux de cire & des Abeilles. On fépara ces 
(rois boîtes des autres , & dès qu'on les en 
eut féparées, on les plongea dans l'eau; on 
les y enfonça même, jufques à ce qu'elle s'é- 
levâe de quelques pouces au-deflus de la boî- 
te fupérieure: elles ne tardèrent pas à en être 
remplies; & bientôt toutes les Abeilles fu- 
rent plus baignées qu'etles ne l'euflent voulu 
bientôt la dofe du bain devint trop Forte pour 
la plupart des- Mouches; il leur ora toute fa- 
culté de fe mouvoir. Je continuerai pourtant 
à me fervir de l'exprefllon de baigner les A> 
beilleSj plutôt que de celle de les noyer , par- 
ce que réellement on ne les noye pas dans 
cette opération , quoiqu'on les baigne outre 
meflire. La boîte inférieure étoit ouverte 
par-deiïous; les fluctuations de l'eau en fai- 
foierjt Ibrtir des Mouches que leur légèreté 
portoic à la furface. Le plus grand nombre 
de celles-ci ne paroifibit plus animé ; il y en 
avoit pourtant quelques-unes plus vigoureu- 
fes que les autres , ou fur lefijuclles l'eau a- 
voit moins opéré , qui battoient des ailes , 

L 

»*L xjiy. fie- «• j ^ 
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mais fur un liquide contre lequel elles ne pou* 
voient agir avec fucces. C'étoit leur épargner 
des tourraens, Se les mettre plutôt dans l'état 
ou je les voulois, que de leur faire perdre 
leur relie de forces ; pour cela, on les enfon- 
çoit dans l'eau avec le préraier inltrument 
qu'on trouvoit fous main. Enfin, on re- 
tourna fans deffus deflbus les bottes qui rbr- 
moient la Ruche. Une partie des Mouches 
qui y étoient reliées comme plus légères que 
1 eau , s'élevèrent bientôt à fa furface ; on dé- 
tacha enfuite tous les gâteaux de cire les uns 
après les autres, 6c à mefure qu'on en avoic 
reciré un de la Ruche Se de l'eau, on le ba- 
layoit fucccfiivcment des deux côtés avec 
une plume, pour faire tomber dans le bac- 
quet les Mouches qui s'étoient cramponnées 
contre ce giteau, K Qui ne l'avoient point 
abandonné depuis qu'elles s'en étoient faities, 
comme les malheureux fe failiffent dans un 
naufrage de la prémière Planche qu'ils trou- 
vent. Aucun oaufrage , aucune inondation, 
fût-elle plus confidérable que celle du Gange 
qui arriva il y a quelques années , ne fait voir 
fcr les eaux à la fois autant de corps humains 
qu'il y avoit d'Abeilles fur la furface de l'eau 
ou bacquet. 

Quand le bain eut mis tant de Mouches 
dans un état parfaitement femblable à celui 
de mort, on s'occupa à les pêcher: c'ell ce 
peut être fait dans un terns allez court;. 
^ la cuifine fournit pour le faire deux *r- 



i 
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ou avec l'autre. J'avois eu foin de taire dis- 
pofer une très grande table aiTez près du bac- 

3uec, dont plus d'une moitié étoit couverte 
e ferviettes qui y étoient étendues , & donc 
1 autre 1 étoit de feuilles de papier gris Des 
que les Abeilles donc l'écumoire émit rem- 
plie, écoient un peu égoutées, on la renver. 
loir lur une des ferviettes; en peu de tems, 
toutes les Mouches furent ainfi t rapportée s 
fur la table. L'eau fut bientôt écumée de 
toutes celles qui flottoîent à fa furface. C'é- 
coit un fpeftacle aiTez fingulicr, & qui avoir, 
cependant quelque ebofe de trille, de voir 
tant d'Abeilles ri aftives & même fi redouta- 
bles quelques inlbns auparavant, en tas ou 
étalées iur la table, ians aucune apparence de 
vie Des gens qui ne font pas ordinairement 
fort compatiOans pour les animaux, plutieurs 
domeftiaues oui étoient autour de moi, pour 
m aider dans les différentes manœuvres, pa- 
roiiToient touchés de ce fpedtacle ;ils ne pou- 
voient s'empêcher de fourire, lorfque je di- 
fois qu on verroit peut-être encore ces mê- 
mes Abeilles apporter de la cire & du miel à 
la Ruche; ils fe difoienc enrr'eus, & tour, 
bas, qu'ils voleroienc- eux-mêmes, fi jamais 
ces Mouches Te fervoient de leurs ailes. 

Elles étoient dans l'état ou je les voulois , 
autïï traitables aflurément qu'on pouvoir les 
defirer; & mes expériences précédentes me 
rafiuroient contre, toutes les apparences, & 
me promettoient qu'elles retourneraient a la 

'--in espérance,, lest 
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à une pendant qu'elles me permettoieiit de le 
taire à l'aire. J.'avois avec moi une perfonne 
qui aime l'Htltotre naturelle , & qui m'a four- 
ni des obfervations qui font entrées dans les 
volumes précédens, fit plus que des obferva» 
dons, des defleins très parfaits; qui fe con- 
noifToit comme moi en Abeilles de différent, 
fexe ; elle les avoit deflinées. Elle Se moi ,. 
nous nous mimes à les examiner, à les trier,, 
pour ainfi dire, uneàune, avec plus de foin 

Ïi'on n'en apporte à crier les grains de caffé. 
e que je voulois favoir, c'étoit principale- 
ment fi nous trouverions une mère , & fi nous 
n'en trouverions qu'une, & fi nous ne trou- 
verions aucun mâle, parce que c'étoit le tems 
ou il n'y en devoit pas avoir, Car fuppofë' 
qu'il n'y eût qu'une mère fit point de mâle,, 
fi par la fuite après avoir rendu ta vie a cette 
mère, elle pondoit des œufi féconds, il étoit 
prouvé iDconteftablement que les mères n'one 
pas befoin d'avoir des mates dan» le tems 
qu'elles pondent; & qu'elles ont été privées 
de tout commerce avec eux pendant plufîeurs 
mois qui ont précédé celui ou elles recom- 
mencent leur ponte. 

Nous mettions a l'écart d'un plus gros tas, 
un tas d'Abeilles gros comme un petit œuf ; 
nous efluiyons bien avec la ferviette celles 
dont il étoit compofé; & pour les mieux fé- 
cher, nous les faiilons pafler fur un papier 
gris où nous les examinions les unes après 
les autres. Toutes celles qui avoieiit y. 
par l'examen , & qui étoient ftches d " 
"■«le, étoient jettées dans un poudt 
"* -njugeoit y en avoir, fait e 
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en le fermoir, avec couvercle quelquefois de 
papier gris, & quelquefois de gaze. Enfin 
on portoit ce poudrier auprès du feu, qui 
devoit aeheverde fécher les Abeilles. 

A peine le poudrier avoir reilé quelques 
inftans auprès du feu, qu'on voyoit ptufieurs 
de fes Mouches fe ranimer. Diverles circon- 
ftances avoient fait & feront néceiTairemeiH: 
en toute opération pareille, que toutes les 
Mouches ne feront pas tenues fous l'eau pen- 
dant un tems également long; aufïï y en a- 
voit-il quelques-unes fur la table même qui 
commençoient déjà à fe mouvoir ; & parmi 
celles qui fembloient les plus mortes, i! y en 
eut qui me donnèrent des lignes de vie qui 
me déplurent, & qui leur furent plus fanâ- 
tes que le bain. Je prenois avec ma main des 
poignées de celles qui fembloient les plus 
privées de vie, & je les y étendois pour les 
examiner plus vîce & de plus près; je ne 
me defiois aucunement d'elles; je ne penfois 
pas que la chaleur que je leur communiquons 
leur redonneroit bientôt des forces; que quel- 
ques-unes qui n'en avoient pas repris aflcz 
pour marcher, en avoient allez pour me pi- 
quer. Comme fi le delir de la vengeance ne 
les eût point quittées, comme s'il eût éié ce 
qui les ranimoit, avant que d'avoir pu mou- 
voir ni ailes ni jambes, elles faifoient fortlr 
leur aiguillon , & l'enfonçoient dans ma chair. 
Je fouffris plus de dix à douze piqûres pareil- 
les, âcccla, parce que je croyois que j'avois 
été piqué les prémières fois pour avoir pris 
avec les Mouches qui fembloient parfaite- 
ment mortes, de celles qui écoient revenues 
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de leur eut léthargique. Ce ne fut q' 
avoir éprouvé que les prémières mé 
toient à redouter , que je ccfîai d'en p 
dans ma main. Le vrai eit que tes r. 
que je reçus furent bien moins douloi 

Ïue ne le font les piqûres ordinaires c 
louches. La force renaiflante de l'A 
fuffifoit pour faire pénétrer l'aiguillon c 
ma chair ; mais elle ne fuffilbit pas pour coor- 
primer alTez la vellie à venin, pour faire pas- 
Ter allez de liqueur cauitique darjs la blefiure. 
Si pourtant on tient les Abeilles fous l'eau 
plus longtems que je ne l'a vois fait, on n'au- 
ra rien à en craindre ; & ce fera pour elles- 
mêmes un bien, puifqu'on fait que celles qui 
ont piqué, & lailTé comme elles laiflènt or- 
dinairement leur aiguillon dans la playe, pé- 
liffent bientôt. 

Nous avions examiné plus des deux tiers 
des Abeilles , lorfque nous parvînmes a trou- 
ver une mère ; elle fut la feule que nous trou- 
vâmes, & la feule auffi qui fût dans la Ru- 
che. S'il y en eût eu une autre.il n'étoit pas 
poiïible qu'elle nous eût échappé. Nous n'é- 
tions pas moins attentifs à chercher des mâ- 
les; mais malgré toutes nos attentions, qui 
furent pouffées jufques au fcrupule, nous ne 
pûmes en trouver un feul. Aflez de lianes 
extérieurs- les rendent aiTés à reconnoître :de 
crainte pourtant que ces lignes ne nous trom- 
pallcnt, des que quelque Mouche nous pa- 
roiûoit un peu plus ^olte que les autres, 
pour nous atorer qu'elle n'étoit pas un Faux' 
Bourdon,nousne manquions pas de lui p— 
*r te ventre ; l'aiguillon que nous f H 



Digltizedby Google 



des Insectes. XJMffe. aM 

fortir ne nous permetioit plus d'avoir aucune 
incertitude. Nous venons de faire entendre 
gu'entre les Abeilles ordinaires d'une Ruche, 
il y en a de plus grottes les unes que les au- 

Ics nommoit les Suifles de la Reine. Ces 
Mouches peuvent pourtant ne paroftre plus 
grottes, que parce qu'elles ont le ventre plus 
plein de miel ou de cire brute. 

Enfin , toutes les Mouches furent mifes 
dans neuf à dix poudriers , dont il y en avoit 
un extrêmement grand ; tous furent portés 
auprès du feu. On ne donna que peu de 
Mouches à celui ou la mère fut renfermée, 
peut-être une cinquantaine. Nous étions pins 
inquiets pour le fort de cette lêule mère, que 
pour celui de toutes les autres Abeilles en- 
îemble; leur vie dépendoit de la fienne; û 
elle périflbit, toutes dévoient périr, la Ru- 
che dévoie Être détruite. Il n'y ea avoit point 
qui parût plus morte. Nous la tînmes affez 
longcems fur nos mains; nous la maniâmes, 
mais doucement , à bien des reprifes, car 
tout le monde en pareil cas veut voir & ma- 
nier une mère Abeille. Nous ne pûmes ap- 
percevoîr le plus léger mouvement dans au- 
cune de fes parties ; elle fe ranima pourtant, 
mais un peu plus tard que plulieurs de celles 
qui étoient dans fon poudrier. 

Si le fpectacle des Mouches étalées fur une 
table ou elles paroilTent toutes fans vie & 
bien noyées , avoit eu quelque chofe de 
trille, la fcène étoit changée; on les voyoit 
avec plaifir reiïu(cker , en quelque façon, 
dans tous les poudriers qui étaient autour de 
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la cheminée. Après leur avoir va remuer le 
bout de leur trompé, & les bouts de leurs 
jambes, leurs jambes achevoient de fe dé- 
gourdir, elles fe pofoient deflus, elles mar- 
choienc ; & a mefure qu'elles achevoient de 
fécher, elles prenoient plus de vigueur. Quoi- 
qu'on les eût cfTuyées , elles n'étoient pas 
parfaitement fèches; afin que l'eau qui s'en 
évaporoit,ne fe raflùmblât pas en trop gran- 
de quantité fur le fond du poudrier, chaque 
poudrier étoit renverfé, l'eau s'en écouloit 
au travers du papier gris, ou des mailles de 
la gaze qui faifoit le couvercle. Quand les 
Abeilles font mouillées, elles font brunes, 
même noirâtres; en réchant,. elles devenoiem 
rouffès. On les voyoit monter à la partie fu- 
péneure du poudrier, s'y accrocher, & s'ac- 
crocher les unes aux autres, former, foit 
des grouppes, foit des guirlandes, foie d'au- 
tres figures, comme elles en forment dans 
les Ruches ordinaires en fe cramponnant les 
unes aux autres. Dès que quelques-unes de 
celles qui étoient dans le poudrier oÈI étoit 
la mère, furent en état de marcher, elles 
parurent oublier l'état languiffint oii elles 
étoient elles-mêmes, pour fe placer autour 
d'elle, pour en prendre foin. Le premier 
ufage qu'elles firent de leur trompe, fut de 
s'en fervir à la lécher. 

Pendant que toutes les Mouches retour- 
noient à la vie, on faifoit fédicr leur ancien- 
ne habitation , & qudques-uns des gâteaux 
de miel qu'on en avoic tirés , qu'on arrêta 
enfuite avec de petits bâtons au haut de la 
Ruche. Toutes les parties dont elle étoit 
coin- 
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compofée, furent teraifes en place, & elle 
fe trouva préparée pour recevoir fes ancien- 
nes habitantes, qui éc-oient en état elles niâ- 
mes d'y retourner, fie d'y faire leurs manœu- 
vres ordinaires- On la renverlà pourtant le 
haut en bas , parce qu'il parut commode d'ou- 
vrir une des fenêtres qui écoient proche du 
fond, & qu'on vouloit faire tomber les A- 
beilles fur les gâteaux de miel. Par cette fe- 
nêtre ouverte, on vuida les poudriers les uns 
après les autres. Celui ou étoit la mère fut 
vuidé le troifième ; ainfi , quand elle entra 
dans la Ruche , il y a voit déjà aiTez de Mou- 
ches pour lui compofër une norabreufe cour, 
& quand les Abeilles des autres poudriers 
furent miles dans la même Ruche, elles fe 
trouvèrent réunies à leur Reine. Avec un 
petit balai compofé de quelques plumes, oa 
raifbit rentrer dans la Ruche, celles qui en 
vouloient forcir. Enfin, quand toutes y fu- 
rent logées, on ferma la fenêtre, & la Ru- 
che fut portée auprès du feu , qui dévoie 
achever de [a fécher & les Mouches qui pou- 
voient être humides , & leur donner de la 
vigueur. Cette Ruche peuplée de Mouches 
très vives , qui toutes avoient été comme 
noyées & étendues fur une table à trois heu- 
res Se demi après midi , fe trouva vers les 
ûx heures repeuplée par les mêmes Mouchei 
qui avoient repris toute leur activité. La plu- 
part redèrent auprès du feu dans des pou- 
driers, pendant plus de deux heures; il en 
périt très peu , moins que dans les opéra- 
tions les plus ufitées pour faire pafTer les 
Mouches d'une Ruche dans une autre; il n'en 
coûta 
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coûta la vie qu'à quelques unes de celles qui 
croient dans des cellules, 3c qui furent diffi- 
ciles à en ôter, & à celles qui s'avifèrent de 
fe fervir de leur aiguillon. 

Je me fuis arrêté volontiers à décailler cet- 
te prémiere expérience , non feulement par- - 
ce qu'elle eft curieufe par elle-même, fit 
qu'elle a été le modèle de pluiïeurs ancres 
que j'ai répétées dans la fuite, mais encore 
parce qu'elle cft une fource féconde de beau- 
coup d'expériences fingulières & même uti- 
les, qui peuvent être faites fur les Abeilles. 
Elle ne me donna pourtant pas toutes les 
connoiflances que je m'en étois promis; car 
j'efpérois qu'elle m'apprendroit incontefta- 
blement fï une mère qui fe trouvoiten Dé- 
cembre dans une Ruche où il n'y avoit aucun 
mâle, feroit au printems des œufs féconds; 
Ci cette mère ne vécut pas jufqucs à ce tems- 
là ; elle périt avec toutes fës compagnes 
vers le 20 Janvier. L'opération qu'avoient 
foufferec ces MouchcSj ne fut pourtant pas 
la caufe de leur mort. Je ne les laiffai pas 
manquer de miel. Avant que de quitter la 
campagne , j'eus de plus l'attention de les 
mettre dans une chambre ; mais elles n'y fu- 
rent pas encore affez chaudement; j'ai tout 
Heu de croire qu'un froid affez con lîdérable 
qui furvint vers la mi- Janvier, les fit périr: 
elles étaient toutes mortes le 20. Les Mou- 
ches d'une autre Ruche auffi peuplée , péri- 
rent toutes dans la même chambre huit à dix 
jours plutôt. Des Mouches de plufïeurs au- 
tres Ruches que j'ai baignées dans la fuite, 
«'ont allez prouvé qu'elles peuvent très 
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bien foutenir cette opération, qui peut nou» 
procurer dans la fuite heaucoup de cannois- 
lances par rapport à l'hiftoirc de ces Mou- 
ches, parce qu'elle donne la facilité de faire 
une infinité d'expériences qu'on o'eat pas 
ofé fe promettre de tenter; nous allons ea 
indiquer quelques-unes, tant de celles que 
nous avons faites, que de celles que nous 
nous propofons de faire, & que des curieux 
pourront faire comme nous. 

Le tems qu'une Ruche fubûite ne conclut 
rien pour la durée de la vie des Mouches 

3ui l'habitent. Une Ruche pourrait durer 
bc ans , quoique les Abeilles ordinaires y 
vécurent à peine une année, & quoique la 
durée de la vie d'une mère ne fût que de 
douze à treize mois, & cela, parce que touc 
fe renouvelle dans une Ruche comme dans 
une grande ville. Les Mouches qui naifTenc 
remplacent celles qui péiïiTenr. On peut fe 
mettre en état de favoir fi la vie de la mère 
eft de plulieurs années , & fi celle des Abeil- 
les ordinaires n'eit que d'un an. Après avoir 
baigné les Abeilles d'une Ruche et les avoir 
bien eiïuyées, rien ne fera plus aile que de 
Jeur faire à chacune une tache de quelle 
couleur on voudra avec un pinceau. Elles 
n'en feront point incommodées, fl on mer, 
la cache fui leur corcelec. Pour cette expé- 
rience, on fe fervira d'un vernis qui puifle 
lécher aiTez vice. Je me fuis fervi pour l'ordi- 
naire de celui à lacque fait avec de l'efpric 
de vin. Tantôt je les ai colorées de rouge, 

taiTenr. 



Digilized by Google 



aifi Mémoires poch l'Histoire 
taffent la même livrée. Je n'ai pas eu cepen- 
dant encore la patience de vernir toutes les 
Abeilles d'une Ruche , quoique celle qu'il 
eût fallu n'eûc pas été bien grande; mais j'en 
ai au moins verni cinq cens d'une même Ru- 
che, qui, maigre leur nouvel habit, ne fu- 
rent pas plus mal reçues de celles avec les- 
quelles elles ctoient en fociété. De ces cinq 
cens Abeilles marquées de rouge en Avril, 
& que je rcconnoilïois dans les mois fui vans 
loriqu'elles alloienc à la cnmpagne , je n'en 
vis pas une en vie dans le mois de Novembre. 
Pendant ceux de Septembre & d'Octobre j 'a - 
vois été éloigné de mes Ruches. 

C'cft un moyen fur de réunir dans une 
même Ruche , fans guerre & fans combats , 
les Abeilles de plufieurs Ruches différentes, 
que de les y mettre enfemblc après les avoir 
ttrées du bain. On les accoutume à vivre 
enfemblc, lorfqu'après les avoir féchées , on 
a eu attention de renfermer dans le même 
poudrier, de celles des différentes Ruches. 
Etre revenues a la vie dans le même lieu, 
équivaut il être nées dans la même babka- 

C'eft auflï par ce moyen qu'on peut don- 
ner & que j'ai donné en différens tems de 
l'année, tour autant de mères que j'ai voulj 
à une même Ruche peuplée. On peut dis- 
tinguer ces mères les unes des autres, par 
des marques de différentes couleurs fur le 
corcelet. On peut faire porter Ja livrée de 
chaque mère aux Abeilles qui étoient dans 
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On peut par ce moyen faire des échanges 
de mères, donner à une Ruche la mère d'u- 
ne autre Ruche, & réciproquement. 

Quelle manière plus aifée peut-on avoir 
des'ailurer, fans faire périr les Abeilles, s'il 
n'y a pas des tems oîi il y a pluiieurs mères 
dans une Ruche, combien il y en a dans la 
Ruche qui cft prête à donner un efTaim ? 
C'eft aulTi le moyen auquel j'ai eu recours 
pour m'en inlîruire. 

Dès qu'on aura marqué une mère dans la 
Taifon convenable , on pourra favoir fure- 
ment fi le nouvel eflaim e(i conduit par une 
jeune mère, comme il y a grande apparence 
qu'il l'eft, ou s'il eft conduit par la vieille 
mère. Mais pour revenir à l'ufage que j'ai 
fait de ce moyen , pour m'alTurer par le plus 
exact examen, que jufques à ce que le tems 
des elîàims approche, il n'y a dans chaque 
Ruche qu'une feule mère, & qu'elle y mul- 
tiplie alors fans mâle , je dois dire que je 
baignai les Abeilles de trois Ruches les pre- 
miers jours d'Avril, l'une le 5, l'autre lep, 
& l'autre le 11, & que j'en baignai deux au- 
tres à la fin du même mois , le 2$. Dans 
chacune de ces cinq Ruches, je ne trouvai 
qu'une mère, & je ne pus y trouver un feui 
mâle. Dans celle qui fut baignée le 1 1 , fie 
de mfime dans celles qui le furent le aj-, il 
y avoit du couvain dans tous les états, & 
des œufs récemment mis au jour. Ces mères 
avoient donc pondu, & leurs œufs avoient 
réuffi quoiqu'elles fuifent privées de mâles. 
Quand on voudroit pouifer la fuppoiitiou 
iuTqucs à imaginer que les mâles éroient 

■ r r*^ _ ir Tir.-. n v 
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péris hors de chacune des Ruches quelques 
jouis avant l'opération que j'avois fait foute- 
nir aux Mouches, on feroit au moins obli- 
gé d'avouer , que les mères peuvent conti- 
nuer leur ponte longtems après que leurs 
mâles font morts ; car ces mères pondirent 
bientôt, & donnèrent naiffancea des Abeilles 
d.ins lus nouvelles Ruches ou je les ris paficr. 
Mais il n'y avoit ni couvain ni œufs dans les 
gâteaux de la Ruche que je baignai le j Avril, 
ôt la mère que jVn retirai ne fut pas longtems 
dans le nouveau logement que je lui donnai , 
fans m'apprendre qu'elle ctoit féconde. 

Au-lieu de m'arrècer à prouver davantage 
un fait qui n'a plus befoin de l'être, je dois 
apprendre à ceux qui feront curieux de bai- 
gner des Abeilles, que les bains que j'ai ré- 
pétés ne m'ont pas tous aufiî bien rculïî que 
le premier; qu'il m'eft arrivé plus d'une fois 
de perdre plus des trois quarts des Abeilles, 
& quelquefois plus des fept huitièmes. Ce 
n'elt qu'après avoir fait & refait plufieurs 
fois les opérations, même les plus (impies, 
qu'on parvient à favoîr éviter tous les acci- 
dens qui peuvent en empêcher la réuflîte, 
qu'on parvient i les faire aufli parfaitement 
qu'il eft po^^!^'■?. Les inconvéniens à éviter 
pour faire réû;.* le bain des Abeilles, peu- 
vent être divifés en ceux de deux teins dif- 
ferens , en ceux qui arrivent depuis qu'on 
baigne les Mouches jufques à ce qu'on les 
aie tirées hors de l'eau , comme noyées ; 6c 
en ceux qui arrivent depuis qu'elles ont été 
lirées de l'eau jufques à ce qu'elles foïenc 
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Plus on les baignera en grande eau & 
moins on aura a craindre du bain, comme 
bain. Pour avoir baigné deux Ruches de fui- 
te dans l'eau d'un même tonneau qui n'avoit 
guère plus de diamètre que les Ruches que 
j'y 6s entrer lu ce e Hivernent, je perdis pres- 
que toutes leurs Abeilles. Lorfque la quan- 
tité d'eau qui lave les gâteaux de miel eit 
petite, cette eau Te trouve bientôt trop em- , 
miellée par les Abeilles mômes qu'on fait en- 
trer dedans. L'état violent oli elles fe trou- 
vent , les oblige à fe vuider par les deur 
boucs; elles jettent alors du miel par leur 
trompe, et rendent des excrémens mielleux. 
L'eau dans laquelle trop de miel fit trop 
d'excrémens gluans ont été délayés, devient 
elle même trop gluante. Les Abeilles mouil- 
lées de cette eau, font dans un état fembla- 
ble à l'état de celles qui ont été enduites 
d'huile. La matière viiqueufe qui s'introduit 
dans leurs ftigmates , s'y fixe pour n'en plus 
fortir; elle arrête la refpiration, ou elle 11 
rend trop difficile. On voit l'effet de cette 
eau, même fur le corps des Abeilles; celles 
qui n'ont été mouillées que par une eau or- 
dinaire , fe lèchent vite , & en léchant repren- 
nent une couleur rou(lè;au-lieu que les autres 
ont beau l'écher Jamais elles ne redeviennent 
roulfes, elles reftent d'un brun luirant. 

Pour éviter le mauvais effet d'une pareille 
eau, on aura deux grands bacquets l'un au- 
près de l'autre. . Dans l'un de ces bacquets, 
on fe contentera de plonger la bafo de la 
Ruche jufques à environ un pouce ou deux 
de haut ; pendant qu'un homme la foutien- 
K 2 drt 
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dra en cet état, un autre battra delTus avec 
une baguette. Les Mouches inquiétées par 
Jes coups & le bruit de cette baguette, font 
déterminées à voler: plusieurs tombent dans 
l'eau ; le nombre de celles qui y tombent 
elt plus grand que celui des autres ; en chan- 
geant un peu la Ruche de place 6c en pro- 
duisant des agitations dans l'eau, ces Abeil- 
les font conduites à fa furface ; on les prend 
à melurc avec une écnmoire ou avec une 
paflbire à pois, & on les porte dans le fé- 
cond bacquet, dans l'eau duquel celles qui 
avoient encore une apparence de vie, achè- 
vent de la perdre. Enfin , on ne vient à plon- 
ger entièrement la Ruche dans l'eau , que 
quand les Mouches qui y relient font obfti- 
néesJ fe tenir fur les gâteaux. Au bouc de 
quelques inflans, onre;ire la Ruche de l'eau, 
on détache Tes gâteaux , fi on balaye avec 
une plume , les Mouches qui font reliées 
deflus; on les fuit tomber dans le prémiet 
bacquet. Dans quelques-unes des opérations 
qui ont mal réuiîï , je faifois détacher les 
gâteaux pendant que la Ruche étoie fous 
l'eau 6c renverlëe fans defiiis deilbus ; je ne 
penfoïs pas combien ce procédé ctoit mau- 
vais. Les gâteaux briiés laiffoient couler 
beaucoup de miel , à donnoient prife a l'eaa 
fur celui qu'ils contenoient ; l'eau en deve- 
noit trop chargée. Un avantage encore qu'il 
y a à battre la Ruche avant que de la plonger 
entièrement dans l'eau, c'elt qu'il relie crès 

r[ de Mouches dans les cellules ; les coups 
baguette les déterminent a en fortir: ou- 
ire qu'il y a toujours du rifque à les en (i- 
rer 
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ret lorfqu'elles ont perdu tout mouvement, 
cela eft long. 

Après avoir fait patTer tes Mouches dans 
le fécond bacquet, quand elles y paroftront 
toutes mortes, on les portera fur des ferviet- 
tes étendues fur une grande table , foit dans 
une chambre , foit â l'air, félon la faifon. . 
Avec les fervietteson efluyera tes Mouches,. 
& on les rendra le plus fèches qu'il fera pos- 
flble. Je perdis une grande partie des Abeil- 
les d'une Ruche, pour m'fkre contenté de" 
les lahTer un peu cgouter fur une table de 
bois fur laquelle elles étoient immédiatement 
pofées, & pour les avoir mifes trop mouil- 
lées dans des poudriers. 

feu perdis encore beaucoup de celles d'u- 
ne autre Ruche, qui cependant avoient été' 
aflèz bien effuyées, parce que j'en mis une 
trop grande quantité dans chaque poudrier. 
A peine avois-je laiffé le quart ou le tiers du 
-poudrier vuide; & c'en eft trop que le quart 
foit plein. En pofant les prômières immédia- 
tement fur le bois , j'avois voulu mettre 
hors de rifque de périr , celles qui reprea- 
droient trop tôt dus forces, hors de rifque 
de piquer, comme elles le font fouvent , 
les ferviettes , & d'y laifTer leurs aiguillons. 
Mais- quand on les a tenues afTcz de tems 
dans l'eau, on a celui de les effuyer avant 
qu'elles deviennent en état de piquer. Pour 
ne pas courir le rifque foi-méme de fcncir 
l'aiguillon de quelques-unes, il faut prendre 
avec une cuiliier d'argent, Ictas qu'on vient 
d'effuyer 5c qu'on veut faire entrer dans le' 
poudrier. 

K 3 Les-. 
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Les poudriers de vene dont je me fuis 
vi pour plufieurs opérations de cette ef- J 
& pour plufieurs même qui ont très bien 
font cependant des vafes des moins propres 
pour achever de faire fécher ies Abeilles. La 
plus grande partie de l'eau que la chaleur fait 
évaporer du corps des Mouches, s'attache 
contre le verre , elle remouille les Abeille». 
Or , & c'eft une remarque que j'ai eu occa- 
iion de faire plus de fois qui; je ne l'eufle 
fouhaité, la chaleur qui ne (croit propre qu'à 
ranimer les Abeilles dans toute autre circon- 
ftance,fait promptemenc périr celles qui font 
mouillées. Plufieurs fois après avoir vu tou- 
tes les Abeilles d'un poudrier ranimées fit en 
mouvementée les ai vu périr toutes en moins 
d!un quart d'heure, fans que je pufie attribuer 
leur mort à d'autre caufe qu'à la chaleur qui 
avoir fait pénétrer l'eau dans leurs ftigmates , 
quoique cette chaleur n'eût pu être qu'agréa- 
ble à des Mouches plus fiches ou tenues dans 
un lieu moins humide. » 

J'ai penfé à un moyen de leur faire foute- 
nir la même chaleur fans danger;j'ai fubititué 
aux poudriers de verre, d'autres vafes, que 
je nomme des féchoirs, & qui en font; ils 
ont tous les avantages qu'on peut leur fouhai- 
ter. Ce font des efpèœs de paniers * en for- 
me de bouteilles , dont les parois font du toi- 
le à tamis, la plus groflïere & par conféquent 
la plus claire. Quatre montants f du même 
bois dont on fait les paniers, font amènes 
par chacun de leurs bouts i un cercle, à un 
annneau de mfime matière. Un des anneau* 
plus 

M1.XHV. fig.*. tr*f 
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plus grand que l'autre , fait le fond du fi*, 
choir, & le plus petit en fait le collet. C'eft 
fur ce bâtis qu'on coud une toile à tamis qui 
l'environne de toutes parts. Ou fe content» 
pourtant de la coudre autour de l'anneau du 
collet * au-deiîijs duquel elle s'élève , & au- 
deiTusduquelon taîie avec un ruban c c, com- 
me on lie la gueule d'un fac;&cela,lorlqu'on 
a mis dans le réchoir les Abeilles quony veut. 
Il feroit inutile de faire remarquer combien 
ces féchoirs ont d'avantage fur les poudriers 
de verre ; mais je dois dire que ces mômes 
féchoirs m'ont fait penfer qu'après avoir efiuyé 
gromerement les Abeilles , il n'y avoir riên 
3e mieux pour les relfuyer plus à fond, ce 
fens les expofer à perdre leur aiguillon, que 
de les étendre fur de grands tamis , d'où on 
les tire eniuite avec une cuillier d'argent pouc 
les mettre dans les féchoirs. On voit allez que 
la grandeur des féchoirs eit arbitraire. 

Ce qui cft très important, c'eft de ne lon- 
ger à faire rentrer les Abeilles dans une Ru- 
cbe, qu'après qu'elles ont repris toute leur 
vigueur, qu'après qu'elles font devenues bien 
rouHes , qu'après les avoir vues en grouppe 
ou en guirlandes dans les féchoirs. Pour 
m'être trop preffé d'en remettre dans une 
Ruche , il m'ert arrivé une fois de perdre 
prefquc toutes celles que j'avois baignées; 
elles tombèrent les unes fur les autres aufond 
de la Ruche; elles s'y trouvèrent rafiemblées 
dans une malle trop épaiûe, fit dont l'humi- 
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au il L'Abus des premières couches , & à plus 
forte raifon celles qui étoienc dans les derniè- 
res couches, Étoienc accablées par le poids 
des Mouches des couches fupérieures, & elles 
itoîent trop foiblcs pour s'en tirer. Les ex- 
crémens qu'elles rendaient , humeftés par 
l'eau qui le trouvoit entr'elles , s'étendirent 
fur leurs itigmar.es &. les mirent dans un état 
oli les feeours quejevoulus leur donner trop 
tard , leur furent inutiles ; car ce ne fut que 
Je lendemain , c'eft-à-dire, au bout de douze 
heures, que je les vis en fi mauvais état , & 
que je voulus les chauffer. 

Mais on aura, un fuccès plus heureux , on 
perdra à peine quelques Mouches de chaque 
Ruche, fi on les baigne et fèche avec les pré- 
cautions qui viennent d'être indiquées. Les 
terns les plus chauds ne font peut-être pas 
les plus favorables à cette opération : outre 
les prémières Abeilles que je baignai à ia fin 
de Décembre, je baignai celles d'une Ruche 
le 10 de Novembre au milieu d'un jardin, à 
des heures du matin eti le thermomètre n'é- 
toic qu'à deux dégrés -j au defTus de la con- 
gélation ; je perdis cependant auiïï peu de ces 
Abeilles qu'il efl poflible d'en perdre dans !e 
changement de Ruche le plus heureux. J'a- 
jouterai en pafl'ant , que parmi ces Abeilles 
qui furent baignées en Novembre , il n'y a- 
voit qu'une feule mère, S: aucun mâle. 

Quand on voudra baigner des Abeilles dans 
lesTiellesTairons de l'année, ce fera toujours 
le matin qu'il faudra le faire. On doit mê- 
me être attentif à choiilr une journée ou le 
Soleil le levé brillant, & où on peut fc pro- 
met* 
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mettre de le voir tel plulîeurs heures de fui- 
te; car alors tout s'exécute avec une grande 
facilité dans !e milieu d'un jardin. Le Soleil 
mëmefèche les Abeilles qu'on vient d'efluyer 
for la table, & il achevé de les fécher & de 
les ranimer quand il agir, fur les féchoirs oii 
on les a renfermées. On aura foin ftlf^got 
de celui où eft la mère, ce du faire reprendre 
vigueur à celle-ci, & aux Mouches qu'on lui 
a données pour compagnes , le plutôt qu'il 
fera poflîble. Quand cette mère reparoîtra 
pleine de forces , on la fera entrer dans la 
Ruche avec quelques centaines d'Abeilles ; en 
voilà adez pour faire entrer enfuire aifémenr. 
dansla méjne Ruche toutes les autres Abeil- 
les, fur-.tout, & cette circonftance eiteiTen- 
tielle , li la Ruche elt placée-où étoit aupara- 
vant celle dontles Mouches ont été baignées. 
Pour ne les y faire entrer que lorfqu'elles fe- 
ront en bon état, on étendra une nappe ou 
plufieurs ferviettes devant cetteRuche,c'cft- 
à-dire, du côté oii font les entrées. A me- 
furequeles Mouches d'un féchbir paraîtront 
avoir repris leurs forces , on le vuidcia fur 
une des ferviettes. Là les Mouchés achève- 
ront de fe fécher ; & on verra bientôt celles 
qui feront en état de marcher, diriger leur 
route vers la Ruche. On vuidera ainfi tous 
les féchoirs les uns après les autres, & leurs 
Mouches rentreront dans la Ruche ; il ne réf. 
tera fur les ferviettes que celles qui auront 
perdu leur aiguillon , & que celles à qui quel- 
que autre accident aura ôté la vie. 

Lesopérations qui m'ont le plus, mal réuni, 
celles qui m'onefait perdre le plus d'Abeilles, 
m'ont fourru une remarque qui ne doicp.is 
K. j être 
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êtu oubliée, & qui a été confirmée par ce 
^ji efl arrivé en d'autres circonltanccs ; c'eft 
qu'il femble que la vie de la mère peut réfif- 
ter à ce qui ell capable de faire périr les A- 
beilles ordinaires. Cela devoie être ainli , puif- 
que la vie de toutes les autres dépend de la 
tienne; & ce qui devoir être , eft. Les dif- 
KrYctes opérations qui m'ont fait perdre tant: 
de Mouches ordinaires , n'ont jamais fait pé- 
rir une feule mère, ou, plus exactement, je 
n'en ai eu qu'une qui ait péri ; mais ce fut 
par unaccident contte lequel la nature n'apas, 
eu befoin de prendre des précautions. Elle 
ne fut repêchée au fond d'un tonneau, qu'au 
bout de trois heures; elle y avoit été entraî- 
née par une croûte de terre qui avoir été dé- 
tachée de délias la Ruche ,. & qui l'y avoir, 
recouverte. L'écumoire avec laquelle on la 
tira delà lui cafta une jambe. Toutes ou 
. prefque toutes les Abeilles qui étaient auprès 
d'elle, ne revinrent point à In vie. La mère 
quoiqu'eftropiée reprit des forces , & je la 
çonfervai vivante pendant plufieurs jours. A- 
pres nie nuit très froide, j'ai trouvé quelque- 
fois toutes les Abeilles mortes ou mourantes 
fur le fond d'une Ruche. Quand parmi ces 
Abeilles, il y en a eu en état d'être ranimées 
par la chaleur, la mère a toujours été une de 
celles ci. 11 eft vrai aufli qu'tlle eft de celles 
qui font le moins expofées au froid, qu'elle 
eft couverte par les autres ; & il eft vrai que 
toutes les autres la feignent autant qu'il elt 
en elles. Ses ftigmates , par exemple ne 
feront pas auftl poiïTés de miel , ou n'en rel- 
ieront pas auflî longtems poiflés, que ceux des- 
AheiUes o/dinaires; elle ae courra pas autant 
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de rifque d'être étouffée par le miel ; car ce* 
dernières lèchent la mère avec leur trompe, 
avec beaucoup plus de loin qu'elles ne lèchent 
une Abeille commune. Indépendamment 
de ce que font: les Abeilles ordinaires pour 
eonferver la vie de leur Reine , il m'a paru 
que cette vie précieufe peut le foutenir con- 
tre des accidens qui feroient funedes aux au- 
tres Mouches, comme cela devoit être. 

N'ayant trouvé conftamment qu'une feule 
mère dans chacune des différentes Ruches 
que j'ai examinées dans les mois de l'année 
oti il n'en devoit pas fortir d'eiTaims , j'ai 
cherché à en voir piulîeurs a la fois dans cel- 
les oii j'avois lieu de préfumer qu'il y avoitun 
eiTaim prêt à partir. Les pluyes & les froids 
du piintems , ont rendu l'année 1730 tardive 
en efiaims. Aucune de mes Ruches ,"ni aucune 
de celles de mes voifins, n'en avoient encore 
donné, lorfqueje me déterminai le 23 Mai, 
à en baigner une qui écoit fi peuplée, que 
ïbrfque les nuits étoient chaudes, il y avoic 
des pelotions d'Abeilles qui les paflbienc en 
dehors de la Ruche, Pendant le jour, j'en 
avoïs vu fortir des mâles. Quoique ces fi- 
gnes ne foient pas certains, ils font pourtant 
de ceux qui annoncent la fortie prochaine 
d'un effaim. Les Mouches de cette Ruche 
ayant été tenues Ibus l'eau pendant le tems 
néceflaire pour les mettre dans un état fem-- 
blable à celui des Mouches mortes, elles en 
furent tirées & étallées fur une cable. Troiï 
perfonnes qui le connoifibïem bien en mères, 
s'occupèrent a les examiner une à une : aSn 
mêms qu'on lesépluchâtavecplusd'attention, 
& pour fatisfaire encore un.autre objet de 
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curiofité, j'exigeai qu'oales comptâc. Jevou- ; 
lob favoir le nombre de Mouches que pou- 
voit contenir un panier de grandeur ordinai- 
re, lorsqu'il étoit bisn rempli d'Abeilles. La- 
hauteur de celui-ci étoit environ de 19 pou- 
ces, Ci le diamètre de Ta bafe de 17. J'avois- 
l'œil iur mes ouvriers-, qui avoient autant- 
d'envie de trouver des mères , que j'en pou- 
vois avoir qu'ils en trouvaient; en découvrir- 
une en pareil cas , c'elt avoir le gros lot. On 
compta vinge-fïx mille quatre cens vingt fix- 
Abeilles communes qui avoient été baignées;- 
je dis., qui avoient été baignées, parce que- 
toutes ne le furent pas. La Ruche fut plongée 
dans l'eau à huit heures du matin; c'elt- à-dire, 
à une heure ou il y en avait déjà plufïeurs à' 
la campagne. On compta fept cens mâles.. 

MalgréJc grand nombre des Mouchescom- 
munes de. la Ruche en queftion ; & quoiqu'il' 
y eût déjà fept cens mâles transformés, on 
ne put parvenir qu'a trouver une feule mère. 
La Ruche n'étoit pas suffi prÊte à donner un- 
eifaim que je l'avois cru. J'examinai tous les 
gâteaux avec foin; j'y trouvai dix cellules à' 
femelles, mais dont quelques unes n'étoient- 
encore qu'ébauchées , & dont les plus avan- 
cées n'avoient pas à beaucoup près, toute la 
longueur qu'elles auroient eue par la fuite. 
Une reule,& qui étoit la plus longue de tou- 
tes, avoit un ver encore alfez petit, & qui 
n'auroit pu être en état de fonir hors de fa 
loge fous la forme d'une Mouche mère, de 
plus de 12 à 15 jours. Ge n'étoit donc qu'a- 
près un pareil nombre de jours , qu'un eifaim 
auroit pu prendre l'eiTûr. Otte expérience 
prouve que dans les tems qui précèdent de 
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peu celui de la farcie d'un eflaîm , les Ruches 
Jes plus peuplées n'ont encore qu'une mère. 

La même expérience nous apprend de plu<, 
qu'une Ruche eft fournie de mâles avant 
que les Vers qui doivent devenir des mères, 
foient en état de Te transformer. Des que 
les Mouches femelles fortent de leurs cellu- 
les, il y a dans la Ruche plus de maies qu'il 
D'en faut pour les féconder. 

La Ruche dont je viens de parler avoit en 
touc cinq gâteaux de cire pôles parallèlement 
les uns aux autres. Je fus curieux de comp- 
ter, mais groflîèrement , le jujjIiL rs de leurs, 
cellules;. c'eft-à-dire, qu'en prenant des ter- 
mes moyens de longueur & de largeur, je 
réduifbis chacun de ces gâteaux de forme 
irrégulière , à un gâteau de figure rectangle 
Suivant ce calcul grofïier dans lequel je ne 
crois pas m'être trompé par excèsde nombre 
des cellules alloit a plus de cinquante mille. 
De ces cinquante mille cellules.il y en avoit 
plus de vingt mille pleines de couvain; c'ert- 
à-dire, pleines, foit d'œufs, foit de Vers, foie 
de Nymphes. La mère avoit cependant le 
ventre rempli de plufieurs milliers d'œufs, 
d'autant de milliers qu'il pouvoir en conte- 
nir , & de beaucoup d'œufs prêts à être pon- 
dus. C'eftdc quoi je fus inlbuit malgré moi- 
en la pouffant mal adroitement pour la faire 
entrer dans une Ruche vitrée, je lui erévai 
le ventre; des œufs auiîi gros que ceux qui' 
fontdépoies dans les cellules, fortirent par 
la bleflure. Il n'y avoit pas d'efpérancc qu'u- 
ne pareille playe pût être guérie, aufïï n'hé- 
fitai-je point à la faire périr fur le champ: je 
lai ouvris le corps ; & ce fut alors que je vis 
K 7. qu'il 
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qu'il étoit plein d'œufs en tous états. Uns 
partie confidérablc , & probablement la plus 
coniïdérabie partie des Mouches de la Ruche, 
ç'clt a, dire , de plus de vingt, huit à vingt- 
neuf mille ,devoit Ta naiflànce à cette mère; 
elle l'avoit donnée à plus de vingt mille au- 
tres Mouches qui étoient encore dans les 
cellules fous la forme de couvain; & cepen- 
dant, elle avoit le corps plein de plufïeurs 
milliers d'œufs. Voilà une fécondité bieu é- 
lonnante. 

Parmi les cellules, il y en avoit environ 
deux mille cinq cens vingt de celles où les 
Vers qui deviennent des mâles prennent leur 
accroifiement ; & plus de la moitié de ces 
cellules étoit occupée, foit par des V ers , 
folt par des Nymphes dans lefquelles ils s'é- 
tpient transformés. Nous avons dit ci-devant 
qu'on avoit trouvé fept cens mâles dans cet- 
té Ruche; il auroit donc dû y en avoir plus 
de deux mille. Il eft bien (urprenant que 
tant de miles foient dedinés à fi peu de fé- 
roelles, & caillent pour être tous tués au 
bout de quelques femaines. 

Des Ruches, quoique peu peuplées d'A- 
beilles ordinaires, ne laifient pas d'avoir un 
allez grand nombre de mâles. Après avoir 
compté les Abeilles ordinaires d'une Rucho 
que j'avois baignée, je ne lui en trouvai que 
deux mille neuf cens, & je lui trouvai quatre 
cens cinquante mâles. 

Ces mâles vivroient bien plus longtenis 
qu'ils ne font, ils pafleroieac l'hiver comme 
le paffent la mère & les Abeilles ouvrières, 

fi celles-ci ne les corrdarrj noient pas & ne les 
mettoient pas à. mort.. Car quoique nous 
avons. 
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ayons dit que nous n'avions pas trouvé un 
feul mâle dans les Ruches que nous avions 
baignées, foie dans l'automne, fait en hiver, 
foie au commencement: du printems , il y a 
quelquefois des Ruches où il en relie dans 
toutes ces faifons, & on n'a pas befoin d'en 
baigner ies Mouches pour les y trouver. On 
les en voit forcir & on les y voie rentrer. 
Ce que nous avons voulu établir Se ce que 
nous avons bien prouvé, c'eft que les mères 
peuvent être extrêmement fécondes, quoi- 
qulelles foient huit à neuf mois fans avoir de 
communication avec des mâles ; il femble 
même que de vivre avec eux pendant ces- 
huit à neuf mois, ne puifTe que nuire a leur 
fécondité. Il arrive, quoique très rarement, 
que les Abeilles ouvrières ne parviennent pas 
aies tuer tous dans le tems, qu'elles dél'ef- 
pèrenc peut- âcre d'y pouvoir rcoflir; fif. qu'el- 
les fe résolvent à les laidèr tranquilles. Alors 
elles paflent avec eux l'automne & au moins 
une partie de l'hiver. Ce fait, quoique rare, 
efl connu de ceux qui font commerce de 
Mouches a miel; mais loin qu'ils augurent 
bien par rapport à la multiplication , des Ru- 
ches oî) des mûtes font reliés dans un tems 
oii il ne devroit pas y en avoir , ce font des 
Ruches fur lefquelles ils ne comptent plus 
& qu'ils regardent comme perdues. 11 croyenc 
que les mâles mangent tout le miel des A- 
beilles ; ils en mangent affurément ; mais 
une Ruche bien pleine de riM: ni>min Aa. 
quoi en fournir pendant 1" 
ment du p- : ~~ 
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çon. Il Te pourrait faire qu'ils empêcha lient 
que l'ancienne mère fit les nouvel les -mèrea 
qui y ruinent, ne fulTcnt fécondées au prin- 
tems ci au commencement de l'été ; en un 
mot , dans le tems où elles ont befoin du 
l'être, S'il netotent pas aufli indifférons qu'ils 
no-Ji l'ont paru dans le dernier Mémoire, 
on pounnit cro:re,quc trop vieux pour con- 
tribuer à la génération, ils empêchent les 
jeunes milles de s'approcher des Reines. Peu;- 
étre y a-t-il plus que cela; peut-être que les 
œufs font altérés dans le corps des mères 
qui vivent troplongtems avec des mâles, que 
les embryons de ces œufs périflënt. 

Ce ne font la mie des conjectures, & qui 
probablement relieront toujours conjectures ; 
mais ce que je fais de certain, c'efl: que j'ai 
eu trois Ruches, fit chacune des trois dans 
une année différente, où des mâles en grand 
nombre relièrent en vie pendant l'automne 
& pendant partie de l'hiver, fit que je les 
perdis toutes trois de la même manière. Une 
de ces Ruches m'avoit donné au commence- 
ment de Juin, te plus fort eUaim que j'aye. 
vu. Après qu'il fut parti , lorfquc j'examinai 
les Mouches qui avoient demeuré dans l'an- 
cienne habitation, j'y crus voir autant de 
Faux-Bourdons que d'autres Abeilles. Le 
nombre de ceux-ci, au moins, étoit peu in- 
férieur au nombre de celles-là. Inutilement 
entrepris je d'aider aux ouvrières à les détrui- 
re. J'en tuaî plus de cinq cens, fit ce ne fut 
pas alfez; ils vécurent encore en grand nom- 
bre avec elles. Dans les beaux jours d'hiver 
fit les prémiers du printems, les Mouches de 
cette Ruche alloient à. la campagne c 
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celles des autres , & les maies y alloient quel- 
quefois avec elles. Mais le printems n'étoit 
encore guère avancé, quand il m'arriva un 
matin de trouver la Ruche déferte ; fes Mou- 
ches l'avoient abandonnée. Tout le paiTa de 
même par rapport aux deux autres des trois 
Ruches dans lesquelles beaucoup de Bour- 
dons s'étoîent confervés pendant l'hiver, el- 
les furent même abandonnées de meilleure 
heure; l'Une le fut dès le commencement de 
Février, & l'autre à la fin du même mois. 
Ce n'étoit pourtant pas parce que les provi- 
sions manquoient, que les Abeilles Ce déter- 
minèrent à quitter la dernière. Elles y biffè- 
rent plus de douze livres de très bon miel. 
Le nombre des ouvrières que j'y trouvai 
mortes, n'alloit pas à trente ou quarante; 
les autres étoient parties avec la mère. Le 
nombre des mâles morts furpalToit quatre it 
cinq fois celui des ouvrières mortes. 

Mr. de Moralec Lieutenant d'Artillerie à 
Saumur,& du génie inventif duquel on a des 
preuves dans le Recueil des machines ap- 
prouvées par l'Académie, a imaginé une ma- 
nière fimpîe flt fure de détruire tous les mâ- 
les d'une Ruche dans le tems où ils ne peu- 
vent plus que nuire. Il a imaginé de mettre 
devant les trous qui permettent aux Mou- 
ches d'entrer dans leurs Ruches , des efpéces 
de portes *. Chacune efl faite d'une petite 
lame de fer blanc coupée quarrément, (c 
dont un des bouts efl roulé pour laifler pas- 
fer un fil de fer fur lequel la porte peut fc 
mouvoir. Le même fil de fer peutj- — 

* pl. xijcy. 6g. « & j, 
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plufieurs portes pareilles *, autant qu'il y a 
de trous allignés par lefquels les Abeilles 
peuvent encrer. On arrête le fil de fer qui elt 
chargé de toutes les portes, à une hauteur 
telle qu'une Abeille ordinaire puiiTe paûer 
librement fous la porte; mais de manière 
aufli que cette diltanec Toit trop petite pour 
le volume du Faux-Bourdon: celui-ci pour- 
tant ne laiiTc pas de fortir aifément quand il 
le veut: il fouleve la porte; légère comme 
elle l'eft , elle lui fait peu de réfiltance. 
Mais s'il eft aifé au faux-Bourdon de la fou- 
lever pour fortir, il n'en elt pas de même 
pour rentrer. C'efl une foupape qui peut â- 
tre pouffée vers le dehors de la Ruche , Ét 
qui ne peut l'être vers le dedans , elle eft ar- 
rêtée par le bois. Tous les maies qui font u- 
nt fois fortis de leur Ruche , ne peuvent donc 
plus efpérer de rentrer; & on elt maitre de 
les tuer pendant qu'ils font des efforts inuti- 
les pour y parvenir, ou de les laiffer tuer par 
les Abeilles ordinaires. 

EXPLICATION DES FIGURES 

DU DIXIEME MEMOIRE. 

Planche XXXV. 

I , A Figure i eu; celle d'un camail propre 
à mettre a couvert contre les piqûres des 
Abeilles, le vifage ,1a tête & le cou de c 
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attacha une des manches fur un des bras. 
d, d, cordons propres à tenir le carnail ap- 
pliqué bien exactement fur la poitrine. 

La Figure a repréfente un de ces féchoirs, 
au moyen defquels l'on rcdiiic & l'on rani- 
me les Abeilles qui ont été tirées du bain 
comme mortes. Les parois de ce féchoir 
font faites d'une toile à tamis, étendue &. af- f 
ftijettie fur un bâtis d'ofier. En g , finît le 
bâtis d'olier. go, peut Être appelié le cou 
du (échoir. Ce cou pourrait Être plus long 
qu'il ne l'ell ici, & il n'en feroit que plus 
commode. Il elt à propos de mettre un an- 
neau de fil de fer auprès de fon ouverture s 0; 
il la tient ronde dans les tems où l'on veut 
faire entrer les Abeilles, & ce qui importe 
plui , dans celui où on veut tes faire iortir 
du (échoir. Le cordon c c , fert à lier le cou 
du rechoir, afin que les Abeilles qui ont re- 
pris vigueur.n'en puifient fortir que lorlqu'oa 
le leur permet.^,?, poignées qui mettent ea 
état de manier ie iëchoîr fans rifque, lors mê- 
me que tes Abeilles font devenues très vives. 

La Figure 3 montre le bâtis du féchoir fur 
lequel la toile à tamis peut être appliquée 
& arrêtée comme elle l'efl dans la figure a. 

Les Figures 4 & y font voir de ces porte» 
eu foupapes que Mr. de Moralec a imaginé 
de mettre aux Ruches dont on veut détruire 
tes mâles. La figure 4 a quatre trous ouverts, 
& un fcul couvert en partie par une foupa- 
pe. Les quatre trous delà figure 5 > ontcha- 
cun leur foupape. L'ouverture qui eft entre 




férieur du trou, & c 
pour laiflèr patTer 
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Abeille. Mais le Faux-Bourdon ne peut for* 
tir qu'en foulevant la l'onpape, & il ne lui 
cil plus poflible de la foulever quand il veut 
rentrer. 

La Figure rj fait voir une Ruche qu'on a 
renverfée fans deflus dctTous pour faire paffer 
fes Abeilles dans une autre Ruche; on l'a fait 
entrer en terre jufqu'euT, pour la maintenir 
ainfi renverfée. 

Dans la Figure 7 , une Ruche Jf, dans la- 
quelle on veut loger les Abeiiles, a été po- 
fée fur la Ruche de la figure 6. 

La Figure 8 reprélênte les Ruches rr, & 
&ff, de la figure précédente, entourées à 
leur jonûion d'une grande remette liée au- 
tour d'elles avec de la ficelle; & cela pour 
fermer tous les paflages que les Abeillei 
pourroient trouver. 

La Figure 9 fait voir ta Ruche ff, des fi- 
gures précédentes, polëe fur l'ancien appui 
3e la Ruche rr; beaucoup de; Mouches y 
font déjà entrées, & d'autres continuent a 
s'y rendre. 

La Figure 10 efi; celle de la Ruche r r , des 
figures tf, 7 & 8, dont la plupart des Mou- 
ches ont été cbalîées, & dont celles qui res. 
teot.fortent pour s'acheminer vers la Ruche 
jf, nn, eft une nappe fur laquelle la Ruche 
t } a été fecouée. p, planche dilpofée en ma- 
nière de pont pour abréger !e chemin aux 
Mouches qui font en route pour fe rendre à 
la Ruchef/. 

La Figure 11 repréfente un cuvier plein 
d'eau, dans lequel une Ruche a été baignée. 
Les Abeilles flottent fur l'eau da ce cuvier. 

QNZI£- 
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ONZIEME MEMOIRE. 

DE CE QUI SE PASSE 

DANS CHAQUE ALVEOLE 

D'UNE RUCHE, 

Depuis qu'un asuf y a été iépofi, jufques à ce 
que le yerforti de c« œuf parvienne à être 

NOus devons retourner à ces alvéoles 
dans le fond de chacun defquels nous 
avons vu 'que la mère avoir. lailTé , ou, 
pour ainfi dire, planté un œuf; car nous sa- 
vons fait remarquer que cet œuf, qui à cinq 
à fis fois plus de longueur que de diamètre» 
n'a d'appui que par un de fes bouts; il eft 
en l'air, il s'en faut même peu qu'il ne Toit 
parallèle à i'horiibn f- C'eft une pofition 
dans laquelle i! ne refteroit pas, s'il n'y étoic 
retenu par quelque erpèce de colle; mais il 
ett fi léger que la colle la plus foib!e,un peu 
de miei épais , fufBroit pour rafTujettir. Pour 
peu que l'épingle avec laquelle on en détache 
un, îbit mouillée, il s'y tient dans la pofl- 
tion ou on l'y a mis £ : à la vérité, il n'y eft 
pas auiîï folidement arrêté qu'il l'eft au fond 
de fa cellule. Ses deux bouts font arrondis; 

• ilimfrt ÎK, î M, XZZTL fig. i, t Eij, ' ™ 
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l'un des deux o eft plus gros qae l'autre fr. 
C'eft le fupérieur, le plu» éloigné du fond 
de la cellule , qui ell conftamment le plus 
etos; preuve encore que la mère Abeille n'a 
pas èu befoin d'être attentive a lui donner 
des appuis. Sa figure n'eft pas droite, il a un 
peu de courbure. Ces œufs font à un blanc; 
un peu bleuâtre qui tire fur le girafol. 1« 
n'ont pour enveloppe, comme ceux de tant 
d'autres efpèccs d'Infectes, qu'une membra- 
ne flexible; l'œuf lui-même l'eft; on peut le 
plier urefaue en deux, & lui faire reprendre 
enfuite fa prémière figure. A la vue Ample, 
& mime avec une Loupe de trois a quatre 
lienes de foyer, il paroit extrêmement liiie; 
mais fi on le confidère avec un raicrofcope 
oui Evoflîfle extrêmement, on apperçoic un 
travail qu'on croit fur fa furfacc, & qui eft 
peut-être dans fon intérieur. Swammerdam 
a dit qu'il paroît alors comme s'il é toit cou- 
vert d'écaillés. Ce que j'ai vu , c elt que 
près de fes bouts, il y a des traits droits 
qui forment des efpèces de lozanges très «■ 

l0 Jufques ici nous avons fait entendre que 
la mère ne laiflbit qu'un œuf en chaque cel- 
lule. C'eft pourtant une règle qui fouffre des 
exceptions, & le cas ou elle en fouffre eft 
aifé à prévoir. Si la mère preffëe par le be- 
foin de pondre , ne trouve pas autant de cel- 
lules vuides qu'elle a d'œufs dans le corps 
«m'elle n'y peut plus recenir, il ne lui refte 

quelquefois des cellules qui en V>™ 
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quelques-unes qui en avoient crois, & d'au- 
très qui en «voient jufques à quatre. La pré* 
mière fois que j'obfcrvai des cellules donc 
chacune contenoit plus d'un œuf, ce fut 
dans une petite Ruche oii j'avois mis une 
mère avec trop peu d'ouvrières; i peine ea 
avait elle C\x cens à Ton fervice; & elle eûc 
eu befom d'y en avoir autant de millier» 
qu'elle y en avoit de centaines. Le petit 
nombre de Mouches ne put fournir à cons- 
truire autant de calcules que la mère avoit 
befoin d'en avoir a fa dirpofitlon. Plufieurs 
de celles qui furent conftrukes furent même 
remplies du miel néceflaire pour vivre au jour 
le jour. Dans le peu de cellules dont la mère 
put difpofer, elle mit prefque par-tout les 
œufs deux à deux. Je ne pus fuivre ce qui 
arriva à ces œufs, car la mère & fa petite 
croupe abandonnèrent la Ruche, fit peut-être 
ia mère ne l'abandonna-t-elle que pour tâ- 
cher de fe faire recevoir dans une autre 
mieux peuplée, & oh elle pftt pondre à fo a 
aife. 

Avant quej'aye été bien inflruit de toiitei 
les attentions qu'il falloit avoir en baignant 
les Abeilles , j'ai perdu un grand nombre de 
celles a qui je faifois foutenir cette opéra- 
tion: dans une Ruche que j'avois afièz mal 
peuplée, des Abeilles qui m'étoienc reftées 
d'un bain mal fait , & oit pourtant je mis 
bien le double des Mouches qu'il y avoit 
dans l'autre Ruche dont je viens de parler , 
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matin -plufîeurs qui avoient deux ccurs, fit 

Îuelques unes qui en avoient jufques i trois, 
■a mère qui favoit apparemment ce qu'elle 
devoir fe promettre de mieux pour l'avenir 
de Tes ouvrières, n'abandonna pas fa Ruche. 
C'eit de quoi je fus fort content, parce que 
j'étois curieux de favoir ce qui arriver oit 
aux œufs furnuméraires. Une cellule ne peut 
fervir qu'à élever un Ver , deux , & à plus 
forte raifon, trois Vers y feroient mal à leur 
aife. Il vient un tems oii J'Infecte fous fa 
première forme, ou fous celle de Nymphe, 
remplit la cellule en entier. Les Abeilles qui 
favent cela , comme elles favent tout ce 
qu'elles ont belbin de favoir, & qui, comme 
nous le verrons dans l'inflant, prennent un 
grand intérêt à la vie des Vers, remarquèrent 
apparemment les cellules où trop d'œuft a- 
voient été dépofés ; elles n'en laifierent qu'un 
dans chacune. Au bout de 54 heures je ne 
vis plus qu'un œuf dans plufieurs des cellules 
où j'en avois vu deux ou même trois; & au 
bout de deux jours toutes n'en avoient qu'un 
feul. Dans ces deux jours beaucoup de cel- 
lules nouvelles avoient été conftruites; mais 
je ne fais fi les Abeilles avoient porté dans 
quelques-unes de ces nouvelles cellules les 
ceufs qu'elles avoient ôtés aux anciennes. Se 
fuflent-el]cs contentées de tirer les œufs fur- 
numéraires de chaque cellule, les enflent- 
elies abandonnés a leur mauvais fort, elles 
eufl'ent toujours fait une action utile. Si an- 
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péris plus tard, fie qu'ils auroient fait languir, 
& peut-être périr des Vers qui ne pouvoîent 
manquer de venir a bien dès qu'ils refteroienc 
feuls. 

11 arrive quelquefois dans des Ruches dont 
les Mouches n'ont pas été auiîî mal traitées 
que celles dont je viens de parler, dans des 
Ruches très peuplées fit très fournies de gâ- 
teaux , qu'il y a quelques cellules qui ont 
deux œufs ; fit cela arrive, quand la mère 
n'en trouve pas de vuides fit de nettes , lors- 
que trop de cellules font remplies de miel 
ou de couvain, c'eftà-dire, félon la défini- 
tion que nous avons deja donnée de ce der- 
nier terme, d'œufs, fie Vers ou de Nymphes. 

La plupart des Auteurs qui ont écrit fur 
les Abeilles fans les avoir examinées avec 
des yeux aiTez éclairés fie adèz attentifs, ont 
-prétendu qu'elles cou voient les œufs dépofés 
dans les cellules, comme les oiléaux couvent 
ics leurs. Plulîeurs ont chargé les mâles de 
cette fonction, quelques-uns même ne les 
déuznent que par le nom de Mouches cau- 
•veujes. Cefeutimcnt cftafiez commun aux Au- 
teurs qui ont donné des préceptes pour bien 
gouverner les Abeilles. Vander Groen, par 
exemple, dans l'ouvrage qu'il a intitulé, le 
Jardinier des Pais-Bas * , veut que dès qu'un 
elî'aim eit forti dune Ruche, on la renverfe, 
on vifïte tous les gâteaux, & .il preTcrit de 
couper la tête avec un couie&u bien affilé à tou- 
tes les Mouclies qui couvent , & même à celles 
de ces Mouches qui ne font pat encore /orties 
des 

* Itnfrimi i Brtxilla n if-ji. 

Tmt V. Part. IL h 
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des cellults. D'autres qui ont fait attention 
qu'on trouve pendant prefque tous les mois 
de l'année, fait des oeufs, (oit des Vers nais- 
fans, dans la plupart des Ruches, quoique 
«es Ruches foient dépourvues de Faux-Bour- 
dons pendant plus de huit ou neuf mois en- 
tiers , ont chargé les Abeilles ordinaires du 
foin de couver. 

Mr. Maraldi n'a pas cru que les Abeilles 
«ouvaflenc les œufs a la manière des oifbaus; 
il favoit très bien que l'on ne voit point une 
Abeille fe tenir constamment dans une cellu- 
le oîi il y a un œuf. Mais ii a cru qu'elles 
:avoient une façon de couver qui leur eft par- 
ticulière , que des Abeilles alloient fe poiër 
fur les borda des ouvertures des cellules à 
«eufs , & qu'en agitant leurs ailes avec vites- 
fe, elles produifoient urre chaleur propre à 
fair éclorre les Vers. Quoiqu'il foit certain, 
•comme nous ie prouverons dans la fuite, que 
les mouvemens que fè donnent à la fois les 
Abeilles d'une Ruche, peuvent faire naître 
alTez (licitement un grand degré de chaleur, 
on ne doit pas attendre que celle d'une Ru- 
che foie fenfiblement augmentée par l'agita- 
tion des ailes d'un petit nombre de Mou- 
ches, L'ouf qui eft au fond d'une cellule ne 
peut guère être échauffé par la Mouche qui 
meut avec vitelfe fes ailes au-deflus de l'ou- 
verture de cette cellule. Mais ce qui doit 
parfaitement défabufer de l'idée qu'on a eue 
de feirc couver les Abeilles de quelque ma- 
nière que ce foit, c'eft qu'on peut obfervet 
que les cellules à œufs font fouvent les plus 
abandonnées; elles font fouvent plus à dé- 
couvre 
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couvert que les autres; les Mouches ne pas- 
lent defliis que quand la route qu'elles ont 
prife l'exige, Les œufs ne demandent pour 
être couvés, que la chaleur qui eli répandue 
dans la Ruche, chaleur qui louvent appro- 
che fort de celle qu'une poule peut donner 
aux œufs fur lefquels elle relie confia m ment 
pofée, & qui quelquefois la furpalTc. 

Le moment ou un Ver fort de Ton œuf 
n'ell pas aifé à faifir, & il m'a échappe. Te 
l'euffe mieux épié que je n'ai fait, (1 j'eutie 
foupçonné qu'il dût avoir quelque clwfe de 
particulier à m'ofïrir. Ce qui elt certain, & 
ce que je me fuis contenté de favoir, c'eft 
qu'au bout de deuï ou de trois jours , feloa 
qu'il fait plus ou moins chaud, on peut trou- 
ver le Ver dans le fond de la cellule. Si oa 
attend a l'y chercher quatre ou cinq jours 
après que l'œuf a été pondu, on l'y trouve 
plus grand qu'on n'auroit cru qu'il dévoie 
être. Son accroiffement & toutes Tes méta- 
morpholès le font allez vite dans les Tairons 
favorables. 

Qu'on remarque, commejc l'ai fait plu- 
fieurs fois, une cellule dans laquelle un œuf 
vient d'être dépol'é, lï on ne vient la revoir 
qu'au bout de vingt a vingt un jours , ori 
pourra arriver dans le moment où la Mouche 
a laquelle cet œuf a donné naiffance, travail- 
le à lbrtir de fa cellule, & ell prête a pren- 
dre l'eflbr. Je mis des Mouches en Ruche 
le 25 du mois de Mai ; le lendemain elles 
travaillèrent avec ardeur à faire des gàteaui; 
le 27, j'obfervai quantité de cellules dans 
chacune defquellcs il y avoit un œuf; le 17 
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Juin , chacune de ces cellules donna à la Ra- 
.che une nouvelle Mouche. J'ai fait des ob- 
Ici valions femblables bien des fois, & dans 
des laitons favorables quoique plus ou moins 
avancées. 

Depuis que le Ver eft né jufqucB à ce que 
Je.tcms de la prémière métamorphofe appro- 
che, il eft toujours dans la même attitude; 
il clt long *, & il fe tient roulé en anneau, 
de manière que fa tête touche fon derrière f. 
L'anneau qu'il forme eft plein ou prefque 
plein; le milieu en eft rempli par les parties 
charnues du ventre. On diftingue différentes 
.lignes blanches, qui deï côtés fe dirigent à 
peu près vers un cenrre commun. Le Ver 
eft ainfi appliqué prefque contre le fond de 
fa cellule. Ce fond ne fcmble pas trop pro- 
pre à le recevoir à caule de fa figure angulai- 
re; mais fi on fe rappelle la pbfition de la 
tellule, que fa coupe tranfverfale eft prefque 
perpendiculaire à.l'Jiorizon, on jugera que le 
Ver en doit peu preffer le fond par (on poids. 
Si on en retire un & qu'on examine le fond de 
la cellule, on verra môme que le Ver y étoît 
çoCé plus mollement qu'on ne l'avait penfé: 
on y appercevra une couche aiTez épaifle d'u- 
ne efpèce de gelée ou de bouillie qui a une 
couleur blanchâtre; elle fait, pour aioft dire, 
le lit fur lequel le Ver eft couché, ou, plus 
exactement, le doiïïer de fon fiège. 

Cette même matière fur laquelle le Ver 
eft mollement appuyé, eft auffi celle dont il 
fe nourrie. Il ferait incapable de l'aller cher- 
cher; 

* jpl ixtvi. fij. i se «. t Fie- 1 & *. 
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cher; il ne feroit pas même en fou pouvoir 
de Te traîner hors de Ta loge. Mais il peut 
y être tranquille; il y fera toujours pourvu 
abondamment de tout le néceffaïre. Les A- 
beilles ordinaires font les nourrices que la 
nature a accordées aux Vers; elle leur a don- 
né pour eux une affeftion fur laquelle on 
peut plus compter qu'on ne peut comptée 
parmi les hommes fur celledes nourrices que 
les mères choiiilltnt à leurs enfans. A plu- 
fleurs heures du jour, on voit une Abeille 
entrer la tête la première dans la cellule 0Ï1 
il y a un Ver, y refier quelque tems. Ce 
qu'elle y fait ne peut être obfervé , mais 
on eft fur au moins qu'elle fournit au Ver ls 
matière dont il doit fe nourrir, & qu'elle en 
renouvelle la provifion. Après que cette A- 
beille eft fortïe, on en voit quelquefois une 
ou plufieurs autres fucceflivement & en dif- 
ferens tems qui mènent leur tête à l'entrée 
de la même cellule, comme pour reconnoî- 
ne fi fe Ver qui y eft logé, a tout ce qu'il 
lui faut: un coup d'oeil fuffit pour le leur ap- 
prendre ; fouvent elles panent outre dans 
J'inflant; & ce n eft quelquefois qu'après a- 
voir examiné beaucoup de cellules les unes 
après les autres, qu'elles entrent dnns une 
qu'elles ont reconnue n'avoir pas été pour- 
vue fumTamment. 

Quand une Abeille refte pendant quelques 
inftans dans la cellule d'un Ver, c'eft fans 
doute pour y dégorger de cette efpèce de 
bouillie ou de gelée contre laquelle le corps 
du Ver eit appliqué & donc il eft entouré. 
Gn pourroir douter fi cette matière que nous 
L 3 regar- 
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regardons comme celle donc il fe nourrit» 
n'eft pas plutôt celle donc il Te vuide; mai» 
ce doute ne paroîtra pas allez fondé, lors- 
qu'on fe rappellera que tous les Vers aux- 
quels ceux-ci font analogues , rejettent très 
peu ou ne rejettent preique point d'excré- 
mens ; & fur-tout lorfqu'on faura que les : 
plus jeunes Vers ont autant de cette matière 
dans leurs cellules, que ceux d'un âge plus 
avancé en on: dans les leurs. Loin même 
qu'elle aiilc en s'y accumulant, comme elle 
]e devroitfi elle étoic compofée des excré- 
mens, elle va en diminuant, on n'en trouve 
plus dans les cellules habitées par des Vers 

Srëts à Te métamorphofer. D'ailleurs , elle a 
peu de reiïemblanee avec des exe-rémens v 
qu il paroît inconteftablc qu'elle eft la maiiè- 
ie qui doit fournir à l'accroitTement du Veï. 

Il y a allez de cette bouillie dans chaque 
cellule pour en pouvoir prendre avec la tête 
d'une épingle a trois ou quatre reprifes dif- 
îârcnies, de petites tnaiTes de la groffeur de- 
là tête de l'épingle, fans ce qui relie trop- 
écendu fur le fond de la cellule pour pouvoir 
être enlevé d'une façon û grolîière. On peut 
donc goûter de cette matière. Si on l'a prife 
dans la cellule d'un jeune Ver, on ta trouve 
abfolument inGpide celle qu'une efpèce de 
colle de farine. Swammerdam qui a oblérvé 
cette efpèce de gelée, paroît embarralTé com- 
me on doit l'être, fur l'endroit ou les Abeil- 
les la prennent. Jl s'échappe à la vérité de 
certains arbres,une feve qui s'épaifiîc 6t s'ac- 
cumule fur l'ouverture qui l'a laifie fortir,& 
qui, autar4t que les yeux & le goût en peu- 
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*cnt juger, a beaucoup de refTemblance avec 
la gelée en queltion ; mais Swaramcrdara a 
très bien remarqué que les Abeilles ne trou- 
veroienc pis de cette fève épajffie en hiver, 
au milieu duquel elles ont quelquefois des 
Vers i nourrir. Il y a donc plus d'apparence, 
comme il parafe difpoI"é b le croire, que le 
miel, j'y ajouterais la cire brute que les A- 
beilles ont fait palTer dans leur Corps, y re- 
çoivent une préparation qui les fait devenir 
fefpèce de bouillie qui cil l'aliment des Vers. 

Quelques obrervations qui ont échappé à 
Swammerdam , car à qui n'en échappe t il 
pas? me confirment dans cette idée; & ces 
oblervations m'ont paru curieufes par elles- 
mêmes; elles nous apprennent que les Abeil- 
les proportionnent la nourriture à l'état des 
Vers ; qu'elles leur en donnent de différen- 
tes félon leur âge & leurs forces. Quand j'ai 
goûté de la bouillie qui étoit dans les cellu- 
les des Vers dont la grandeur étoit au-deffus 
de la moyenne, je ne l'ai plus trouvée fi in(î- 
pide que celle que j'avois tirée des cellules 
de Vers plus jeunes ; je lui ai trouvé une lé- 
gère pointe de fiicrc ou de miel. La matière 
tirée de cellules de Vers plus Sgés, avoir un 
goût de miel plus marqué, très fenfible. En- 
fin, dans les cellules di.s Vers prelque à ter- 
me, la gelée avoit un goût trèi, lucre. Je dis 
fucré, car la douceur n'avoit pas le fade du 
mie) , une petite acidité y étoit pourtant join- 
te. Les différences que le goût fait apperce- 
voîr, ne font pas les feules qui fe trouvent 
entre la matière du fond des cellules des jeu- 
nes Vers fi; celle des cellules des Vers plus 
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âgés; des yeux attentifs y en peuvent ap. 
pcrcevoir d'autres. La matière des prémièrea 
cellules refleroble plus à de la bouillie, elle 
etl plus blanchâtre; fit celle des dernières 
reffemble plus à de la gelée, le blanc en a 
difparu, elle efl plus tranfpareute ; fit elle 
tire tantôt fur le jaunitre & tanrôt fur le ver- 
dâtrc. Enfin, la matière des cellules des Vers 
d'un âge moyen , entre les âges de ceux dont 
bous venons de parier , c(t d'une couleur 
moyenne entre les couleurs des matières des 
•UUCI çrilufef. Il femblc que ce Ion p»r dé- 
b:é\ que les Abeilles conduifem .es Vers à 
ë:re en étal de fe nourrir de miel dont ris 
doivent vivre co grance partie fous la forme 
de Mouches, 

Ces Vers font Je ceux qui ftint dépourvu* 
de j.'.mbes, el.es leur cuilent éfé bien :nuti- 
k», puisqu'il- de voient paflerlcui v;edoVer 
roules dans une cellule Outra !a différence 
que la grandeur met encre les plus jeunes fie 
& ceux qui font a, terme,, lil n'y en a guère 
d'autre fi ce n'ell que les premiers ont leurs 
anneaux mieux marques; & que regardés de 
quelque dillance, ils paroideut d'un blanc 
bleuâtre, prefqu'ardoifés. Le fond de leur 
blanc eft altéré par un bleu foncé tirant fur- 
ie brun , qui eft répandu dans quelques-unes- 
de leurs parties intérieures ; mais en croiiTant, 
ils deviennent prefque par tout d'un blanc de 
lait. Il faut apporter quelque attention pour 
parvenir à les tirer hors de leurs cellules fana 
les bleifer. Lorfqu'ils en font dehors, on 
reeonnoît qu'ils font incapables de fe traîner 
fur la place oii on tes a mis ; ils allongent un 
peu 
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peu leur partit; antérieure *; ils la contraftent 
enfuîte,& fe donnent quelques légers mouvc- 
mens qui prouvent à la vérité qu'ils font en 
vie, mais qui les font regarder comme très 
engourdies & comme très foiblea. 

Leur tête t demande qu'on les place dans la 
Clafle des Vers qui en ont une de figure con- 
tante. Leur muleau confédéré à la loupe , pa- 
role aufli -décider que leur genre ou leur Gaf- 
fe fubordonuée eft celle des Vers qui ont une 
bouche qui 3 de la relTcmblance avec celle 
des Chenilles; car la partie antérieure de la 
rétc ou le bout du crâne, a. une lèvre fupé- 
rieure, fit on lui trouve en deflbus, une lè- 
vre inférieure compose de trois parties Ifl, 
comme l'elt celle des Chenilles, fie comme 
l'elt celle de beaucoup de Vers, Il ne relte 
qu'a trouver à leur té;e, deux dents ou cro- 
chet* qui répondent aux deux deatî des Che- 
nilles , 6c à celles des Vers de la ClalTe oh- 
nous voulons mettre ces Vers des Abeilles. 
Ceux-ci, qui n'ont qu'à avaler une forte de 
bouillie, n'ont pas befoïn d'avoir de fortes 
dents; ils n'en ont aulïï que deux foiblcs & 
difficiles a appercevoir. On commence à 
s'affurer que les environs de la bouche ont 
des parties dures, comme écailleufes , fi l'on 
conduit fon doigt fur la tête de derrière en 
avant. On fent des parties qui. fre 
rudement que des chairs. Mais il 
dére le defïus de la tête dans un j 
rable , on trouve les deux crochets ; 
à ceux des Vers dans la Clafle def 

* il. raft fij. ), <. . î 
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voulons les lailler. Ces deux crochets • fui- 
vent le contour du bout luperieur de la tête; 
ils fe terminent près de la lèvre tupéreurc 
par une pane pointe écailleuie & fatwâci*. 
Ils [ont ti exactement appliqués coroc le 
contour de la tôte, qu'A ne (croit pas pofli- 
b!e de les y liiftmeucr, fi on n'avon les deux 
mains libres pendant qu'on les regarde à la 
loupe; e'tft iidire , fi on n'a voit U.r le ne2 
une de ces lunettes à loupe dont nous avons 
çnfeigné ailleurs a fe fervîr 3 qui donnent 
l'ufage d'une main de plus. Swammerdam à 
qui ce fecours manquoir , avoue naturelle- 
ment qu'il n'a pu bien voir les parties de la. 
tête de ce Ver; & cela, ajoute- 1- il, faute 
d'une main qui pût les écarter les unes des 
antres; car l'une de fes mains étoit occu- 
pée à tenir le Ver, et l'autre à tenir la loupe. 
Mon nez étant chargé de la loupe) j'ai eu 
la main néccfi'aire pour éloigner avec la poin- 
te d'une épingle, un des crochets du con-. 
tour de la tête contre lequel il étoit appli- 
qué. 

En defibus de la tête f on trouve la livre 
inférieure: la partie/ qui en fait le milieu 
s'élève julqucs à la lèvre fupérieure & mê- 
me par-deiius, comme s'élève la lèvre d'une 
bouche humaine dont la mâchoire inférieure 
ft porte trop en devant. Le bout de cette, 
partie efl comme taillé quarrément;il a quel- 
quefois lui-même l'air d'une efpcce de bou- 
che; je veux dire qu'en certains tems, on y 
voit une cavité oblongue formée par des 
chairs. 
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chairs plifféej; mais quelquefois ii fort de 
cette cavité, une petite lame charnue qui elt, 
taillée quarrément. Nous prouverons bien- 
tôt que ces fortes de Vers favent filer, & 
ç'eft dans cette lame charnue que la filière 
eft placée. Les deux autres parties *'de la 
lèvre inférieure, celies qui en font les côtés, 
diminuent infenfiblement de groITeur en s'é- 
Joignant de leur bafe; elles fe terminent par 
des pointes fines, roufîatres, dures fie com- 
me écailleufes. Ces pointes font peut-e'tre- 
des înftrumens utiles au Ver, Iorlqu'il place 
les fils de foye qu'il tire de fa filière. Elles- 
ont aufil à leur face intérieure au delTous de 
h pointe, comme deux à trois petites dente- 
lures jaunâtres>& écailleufes. La partie/ qui 
eft entre celtes ci, & la plus confidérable de 
la lèvre inférieure , eft appellée la langue par 
Swammerdam ; ce feroit une langue qui fe 
trouveroit en entier hors de la bouche. Les 
conformations des Iclcct.es ont des chofes 
plus bizarres ; mais on peut trouver une vraye 
langue dans la cavité de la bouche, à des In- 
fectes qui ont une partie femblable à celle 
doDt nous parlons. De-là il fuit qu'elle ne 
doit encore être prife que pour la plus con- 
fidérable partie de la lèvre de nos Vers d'A- 
beilles, donc nous ne fauriocs guère nous 
promettre de voir la vraye langue. Celle-ci 
eft apparemment dans la cavité qui fe trouve 
entre la lèvre fuperieure & l'inférieure, ca- 
vité que Swammerdam ne fernblc pas avoir 
connue; & cela encore, faute d'avoir eu la 
facilité 

■* n,mvi..fig. i* l]f> 
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facilité de féparer. les unes des autres , le» 
parties de la tête pendant qu'il les obfcrvoir. 

Avant que de quitter cette tâte,. nous y 
devons faire remarquer deux petits globes * 
dont il y en a un de chaque côté , environ à 
diftance égale du bout antérieur & du bouc 
poftérieur. Ils font auiïï blancs que le refle, 
mais plus luifans, &. on ne peut les prendre 
que pour deux yeux; ils font l'un & l'autre 
dans un enfoncement qui leur fait une elpc- 
ce d'orbite. 

Les Vers les plus gros & les plusblancs-, 
ont tout du long du dos (-, depuis ia tête 
jufques. à l'anus, une raye jaunâtre: quoi- 
qu'elle femble être fur la peau, elle n'y elV 
pas réellement ; la peau ne paroîc colorée- 
que parce qu'elle laiffe voir le conduit des 
alimens qui eft étendu en ligne droite, & 
rempli d'une matière d'un jnune fauve. C'eft- 
appa remmène, la blancheur du jeftt du corps, 
& fon air douillet fit doiu qui ont tenté 
Swammcrdam, & qui lui ont donné envie 
de favoir. quels goûts avoient ces Vers. Je 
m'en fuis d'autant plus volontiers rapporté à- 
fon expérience, qu'il dit leur avoir trouvé 
un goût très défogréable , femblabje à celui- 
du lue pancréatique des poiflons, & qui, ce- 
qui en donnera une idée a plus de gens, 
Jaiiïe au gofier une impreffion femblable à> 
celle du lard rance. 

iious !e ventre J, on croit voir de diftan- 
ce en- diftance, des plis plus blancs que le 

3gS«u 1 "■'"■"■"<•■ 
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reftc, difpofés parallèlement les- uns- aux au- 
tres , fit «anfverfalement. On e£t parce k 
croire, que ce ibnr. ceux qui Te font dans les- 
endroits où le Ver Te courbe. Quand on exa- 
mine ces prétendus plis de plus près, on re- 
conaoît que ce font des vaiffeaux, qui pour 
Ôtre d'un blanc argenté , ont plus d'éclat que 
le blanc de tout le relie du corps & que ce- 
lui de la peau au travers de laquelle ils pa- 
roiflenc; en un mot, que ces vaifleaux font 
des trachées. On peut s'en convaincre aifé- 
roent ; on paifera fous l'un d'eux la pointe 
d'une épingle, & on le forcera de s'élever 
au-deflus de la peau déchirée; alors on verra 
que le vaiiTeau qu'on a enlevé, a confervé fa 
rondeur, quoiqu'il foit ouvert, & qu'il a une 
blancheur argentée ; deux caractères qui dis- 
tinguent les trachées des autres vailfeaur. 
Si même on tire de fuite deux ou trois de 
ces vaiffeaux hors du corps du Ver, quel- 
qu'un d'eux Si peut-être tous les trois, fe- 
ront voir que leur ftrucïure ell telleque nous 
avons trouvé celle des trachées * des Ver» 
aquatiques qui donnent les Mouches à cor- 
celec armé, & telle que nous avons dit alors 
qu'il y avoic apparence qu'étoir. la.itruéture 
de toutes- les- trachées dus Infedies. Nous 
avons prouvé que les trachées de ces Vers 
aquatiques écoient faites d'un 51 cartilagineux 
d'une prodigieufe finefie , roulé en fpirale, 
comme le fil d'argent dont on fait ces orne- 
mens appellés cannetilles ou bouillons; on 
voit que la .ftruâure des trachées des Vers 
des . 

*-Tm lK tirivil. M**- VU. Pt-XXU. foi* . 
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des Abeilles, eft la même. Le tuyau qu'on 
a brifé poar l'élever au-deiius de la peau,, 
laiflc paroîcrc à un de (es boucs, un fil qui 
s-clt dévidé d qui fe dévide davantage fi on 
parvient il le prendre entre Tes doigts, de 
qu'on le tire enfuite. 

Les itigmates * de ces Vers, quoique très 
petits, et quoique dépourvus d'an rebord 
jaunâtre qui aide à Taire dittiDgucr ceux de 
divers Inle&es, ne font pas difficiles à trou- 
ver; on n'a qu'à fuivre une trachée ttansr 
verl'ale £, elle aboutit de chaque côté tout 
auprès d'un ftigmaie. On trouve de la forte 
la fuite des Itigmates de chaque côté; la li- 
gne fur laquelle ils font rangés , elt marquée 
par une trachée qui va de la tête à la partie 
poftérieure. C'eft fur ces deux longues tra- 
chées que font pofés immédiatement les (lig- 
mates; d'auprès de chacun de ceux-ci parc 
un tronc de trachée très court, mais aufii 
gros que les trachées tranfverfales du ventre; 
il s'élève vers le dos âc jette deux branches 
déliées, qui elles-mêmes fournirent des ra- 
mifications. 

En deflbus du Ver, près de fa tête, on 
voit des trachées qui forment diverfes ondes; 
on difttngue de plus d'autres ondes blanchâ- 
tres formées par des parties intérieures vues 
au travers de la peau. 

L'anus du Ver eit à fou dernier anneau , & 
n'ert deftine qu'à rendre peu d'excrémens; 
jamais il n'en rejette lorfqu'on tient le Ver 
entre fes doigts; c'eft pourtant un tems ou 

* ti xxm 6g. î». /,/, /, Ba. 
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lès Vers qui ont a fe vuider, ne manquent 
guère Je te faire. 

Dans les faifons favorables à l'accroiile- 
ment des Infeftes, j'ai remarqué des cellules 
oii la mère Abeille venoit pondre. J'ai enfui* 
te obfervé au bout de huit jours, que cha- 
cune' de ces cellules était remplie par un 
Ver qui n'avoit plus befoin de prendre d'ali- 
ment, c'elt-à-dire , qui n'avoit plus à croître : 
d'oîi il fuit que tout le croît de chacun de 
ces Vers avoir été fait en moins de fix jours, 
puifquc nous avons vu que ce n'dt guère 
que deux jours après que i'iuf a été pondu 
que le Ver en fort. Dès qu'il naît il fc rou- 
le, mais le rouies u qu'il forme alors efl û 
petit qu'il laide bien eu vuide entre fa cir- 
conférence & !ea parois de la icilulc. lic-n- 
tôt, c'eil-â-dire, au beut de deux jours ou 
environ, ce vunie e'.i rempli: ce n:éme rou- 
leau formé par le Ver s'applique contre le 
contour de la portion de la cellule,à laquel- 
le il répond. D'ailleurs le Ver étant devenu 
plus long, un feul tour ne fuffit plus pour 
la longueur de fon corps- La tête fe trouve 
pofée audeflus du pénultième anneau. Ses 
autres dimenfions doivent augmenter , ce 
augmentent en même tems. Or puifque dès 
les prdmiers jours ie rouleau étoit un rou- 
leau plein, le corps que fa pofitiorr empêche 
de s'étendre du dos vers le ventre, ne peut, 
s'étendre que vers les côtés; il eli forcé de 
prendre une figure applatie La coupe d'un 
anneau qui, dans les premiers teins étoit cir- 
culait 

* Jl JBJEVI. «a-T.S-».. 
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culaire, elt alors ovale. J'ai fouveot ouvert- 
des cellules qui avoient été détachées des. 
autres, & elles me fembloient contenir deux 
Vers pôles l'an fur l'autre , parce que je n'i- 
magioois pas qu'un feul Ver roulé pût occu- 
per une suffi longue portion d'une cellule 
que celle qu'il occupe quand il efl; applaci au 
point oîi le roulement demande qu'il le Toit ; 
mais dès que j'avois ôté ce Ver de place, fie' 
que je l'avois mis en quelque forte en liber- 
té, Ion corps reprenoft de la rondeur. 

Il vient donc un tems oii le Ver doit Te 
trouver mal à Ton aiTc d'etre roulé , fie oli il 
doit chercher h fe mettre dans une autre po- 
fition, a s'allonger. Ce tems arrive quatid- 
celui oh il doit fe métamorphofer pour la 
première fois , efl proche. C'eft auffi alors- 
que les Abeilles qui jufques-la. lui avoient ap- 
porté des alimens convenables , ceiTent de 
lui en donner qui lui feroient inutiles. Elles 
connoiiîént qu'il n'a plus befoin de manger; 
fit elles fongent à le mettre hors de rîfque 
d'être inquiété dans Ton alvéole, où ii ne doit 
plus même avoir de communication avec l'air 
extérieur. Le dernier des foins qu'elles pren- 
nent pour lui, efl: celui de le renfermer dans 
fa petite loge, d'en murer, pour ainlî dire, 
l'ouverture avec de la cire. Plufieurs Abeil- 
les travaillent à la fois, ou les unes après 
les autres , h faire un couvercle de cire • à 
la cellule, & à l'appliquer exactement fur les 
bords, ceux-ci lui fervent d'appuis. Ainfi !a 
Ver fe trouve renfermé dans une efpèce de 
boîte . 
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boîte de cire fcellde hermétiquement. La 
manière dont les Abeilles s'y prennent pour 
faire le couvercle de cire, ne fuppofe rien 
que nous ayons befoin d'expliquer ; la façon 
en eft plus (impie que celle des cellules cxa- 
gones, fit la même que celle des couvercles 
des cellules à miel. 

Cett après que le Ver a été ainfl renfermé 
dans fa cellule , qu'il fe déroule» fe redreilè 
& s'allonge. Jufques -la , il n'avoir, eu d'autre 
peine q^e celle de manger. Son corps avoit 
été dans le plus parfait repos; mais les b> 
foins de Ton état futur demandent qu'il com- 
mence à travailler. La peau qui le couvrira, 
lorfqu'il fera Nymphe, ell apparemment plus 
délicate que celle qui le. couvre pendant qu'il 
eft Ver; elle ne doit pas être expofée lorffi 
qu'elle etl nouvelle & ex ce Hivernent tendre > 
à toucher immédiatement les parois de la cel' 
Iule; le Ver fonge à les tapifer de foye; iL 
fait filer comme le favent les Chenilles. C'eft 
un fait qui a échappé à Mr. Maraldi , fit qui 
pouvoit très bien échapper à un bon obser- 
vateur , maïs que Sraaramerdam n'a pas igno- 
ré. Je crois feulement que ce dernier a faic 
filer le Ver de trop bonne heure i il l'a mis à 
l'ouvrage avant que l'alvéole eût Ton couver- 
cle de cire ; fit il m'a toujours paru que le Ver 
ne commençoit à filer qu'après qu'ifavoit été 
renfermé de toutes parts. La portion de la 
toile qu'il ourdit , qui fe trouve à l'ouverture 
de la cellule., pourroit être gâtée par les A; 
beilles qui mettent le couvercle de cire, lî el- 
le étoitdéja faite aiors , comme Swammer- 
dam l'a voulu. Malgré toute l'adrelîe que 

BOUS 
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nous favoris aux Abeilles , il ne parott nulle- 
ment podible qu'elles pulTent parvenir à ap- 
pliquer la cire auffi parfaitement qu'elle elt 
appliquée fur toute cette portion de la toile ; 
au-lieu que le Ver ne fait là que ce qu'il fait 
ailleurs quand il couche & colle exactement 
fur le couvercle, des fils defoye très proche» 
les uns des autres, fit qui fe croifent. 

La toile de foye que file notre Ver, eflf 
extrêmement fine fit extrêmement ferrée; elle 
fuit exactement toutes les faces & les angles 
de la cellule a laquelle elle fert , pour ainfi 
dire, de chemife. On pourrait très bien ne 
pas s'appercevoir qu'une cellule elt tapiflee 
de ce«e toile , fi on fe contentoit de lai ôter 
fon couvercle & d'en confidérer le dedans avec 
des yeux qui ne feroient aidés du fecours d'au- 
cun verre. Mais fi on vient à brifer une cel- 
lule dans toute fa longueur , ou plutôt à en 
brifer pluCeurs à la fois , et cela , en rompant 
un gâteau rempli de celles donc chacune a un 
Ver ou une Nymphe, ci qui font toutes fer- 
mées par leur couvercle de cire ; les caiTures 
du gâteau font voir alors pluficurs cellules 
ouvertes longitudinalement; ci on remarque 
que le Ver ou la Nymphe de chaque cellule, 
ne parott qu'au travers d'une pellicule rouf- 
fâtre *. Cette pellicule n'a rien de commun 
avec les parois de cire qui ont été rompues; 
plus fiéxible & d'ailleurs forte, elle s'efl dé- 
collée de defius la portion de la cellule qui a 
été emportée par le déchirement. 

En rompant ainfi des cellules, on fe con- 
vainc 

*M. XXXVI. fie- u. efd. 
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vainc donc aifément que chaque Ver a foin de 
tapiil'er la Tienne d'une toile de foye; mais on 
en pourroit rompre , & c'eft même ce qui 
arrivera le plus fouvenc , qui feroient jugtr 
que le Ver file une enveloppe qui eft beaucoup 
plus épaifle que nous r.e l'avons laiffé imagi- 
ner, &. qui eft réellement cinq à fis , peut- 
être huit à dix , & peut-être vingt fois plus 
épaifie. Auffi n'eft-elle pas l'ouvrage d'unfeul 
Ver; elle n'eit pas une enveloppe fimple;el]e 
eft compofée de plufieurs toiles qui ont été 
miles les unes fur les autres. Nous avons 
déjà dit que moins de trois femaines après 
que le Ver eft né, il eft en état de fortir de 
la loge fous la forme de Mouche. L'habita- 
tionqu'il laifle vuide eft nettoyée fur le champ 
par les Abeilles, & eft rendue auflî propre 
qu'elle l'étoit d'abord, a fervir à élever un 
autre Ver; la mère Abeille y peut venir & 
y vient pondre. Le fécond Ver qui habite 
cette cellule, y file comme le premier y a 
filé, avant que de fe métamorphofer. La 
même cellule peut donc être topiflëe d'une 
nouvelle toile de foye plufieurs fois dans 
une année ; & lorfqu'une Ruche a fubfifté 
pendant plufieurs années, il y a telle cellule 
qui a fervi fucceffivement d'habitation à bien 
des Vers , & qui par conféquent , a reçu fuc- 
cefilvement bien des toiles de foye. Elles 
font i] minces qu'il en faut un grand nombre 
d'appliquées les unes fur les autres avant que 




îent en foit rendu fenfiblement plus 
3n pourroit s'aiïiirer du nombre des 
li fe font transformés en Mouches 
aque cellule, fi on te donaoit la pa- 
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tience de féparer les unes des autres les pet- 
licules qui s'y trouvent, car elles font répa- 
rables. La cellule qui en a plufieurs, loin 
d'en valoir moins, elt plus forie & plus fc- 
lide que les autres ; elle elt moins en rifque 
d'être brifée que celles qui ne font que de 
cire; la tapifferie eft ici capable de fou tenir 
les murs. 

Pour fëparer d'une cellule l'enveloppe , foie 
(impie , foit compofée , dans fon entier, 
Swammerdam a eu recours à un moyen un 
peu long, mais commode; c'e(t de tenir pen- 
dant quelques jours la cellule dans refont de 
vin; il agit fur la cire, Ik fait qu'elle eft bien 
moins adhérente k la toile de fcye qu'elle n'y 
elt naturellement. Mr. Maraldi qui avoit ob- 
fervé la pellicule ou l'afTemblage de pellicules 
qui recouvre une cellule , ne s'en étoit pas- 
Hit une jufte idée; il a cru que chaque pelli- 
cule fimple étoit ladépouille quele Ver avoir 
laifTélorlqu'ils'étoit transformé: il n'avoit pas 
■fiez penfé combien il eût été difficile que 
cette peau fe fût moulée exactement dans 
les angles que forment les pans de l'exagone;. 
car il n'y a que le fond de la cellule qui pren- 
ne un peu de rondeur, ou les arrêtes des an- 
gles foient effacées par les toiles. Au relie,, 
s'il eût ouvert plufie nre cellules bouchées ré- 
cemment , il feroit parvenu à en obferver 
dont l'intérieur auroit été capiflë , quoique le 
Ver eût encore fa prémiere forme ; ainfi , il 
fe fût convaincu que ce n'eft pas de fa dépouil- 
le qu'il la tapi(Te;ii auroit pu aulîi furprendre 
le- Ver occupé a filer. Enfin , G on examine 
au.; microfeope ou feulement avec uns. forts 
loupe. 
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loupe cette pellicule, malgré fon tiffii ferre 
«s recoDcoîc qu'elle elt faite de fils très dé- 
liés, appliqués les uns contre ies autres, ôe 
<\ae fa ftruîture eil toute aum: que celle d'u- 
ne peau. 

Ce n'eft pas feulement par la forme de 
leurs cellules que les Vers qui fe doivent 
transformer en fémelles, font traités avec 
diftinftioa ; nous venons de dire que plufieurs 
«ufs de ceux d'où doivent naître des Abeil- 
les ordinaires , font fucce Hivernent pondus 
dans la même cellule; mais on donne une 
cellule neuve à chacun de ces œufs plus 
précieux d'oh doivent éclorre des Vers qui 
deviendront des mères. Les obfervattons que 
j'ai faites le prouvent, je n'ai jamais trouvé 
une cellule Royale tapiflee que d'une feule 
toile de foye; & j'ai vu les Abeilles détruire 
les cellules Royales dans lefquelles des fé- 
melles étoient nées, ou n'en laiflèr que les 
fonderions fur lefquels elles éle voient des 
cellules exagones. Énlin , ce qu'elles avoicot 
confervé de chaque cellule Royale Te trou- 
voit dans la fuite entièrement renfermé dans 
l'intérieur d'un gâteau. Ce que nous avons 
dit ailleurs * de la pofition la plus ordinaire à 
ces cellules, fait voir que les Abeilles font 
dans la néceflîté de les détruire, (i elles veu- 
lent prolonger les gâteaux de cire du bord 
dcfquels elles pendent. Je rapporterai une 
feule oblervatïon, qui prouve inconteftable- 
ment cette deftruftton des cellules Royales. 
Je baignai une Ruche qui ra'avoic donné 
l'an- 

• Mm. IX, 
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l'année précédente doux efîàims , Si de la- 

Îuelle il n'en étoit point encore forti le 6 de 
uillet de l'année oii elle fut baignée. Aprèî 
avoir examiné fes gâteaux les uns après les 
autres, je n'y pus trouver aucune cellule 
Royale; elle en avoit pourtant eu au moins 
deux l'année précédente. Plufieurs couches 
de Sis de foye appliquées fuc ce Hivernent fur 
les parois de la même cellule exagone , la 
rendent moins fragile ; mais les cellules 
Royales font C folidement conduites , que 
h multiplication des couches de foye leur 
feroit très inutile. 

Je dois faire remarquer que tes Abeilles fe 
donnent bien de garde de porter au Ver plus 
d'alimens qu'il n'en peut confommer. Avant 
que de filer fa coque, il achevé de manger 
toute fa provilion de gelée; ainfi, il rend le 
fond de fa cellule net & fec : on ne voit pas 
même qu'il y foit relié d'excrémens. Après 
avoir rendu foa logement propre, après l'a- 
voir rapide de foye, il continue de fe tenir 
allongé; le tems oîi il devoit être rouW eft 
fini. Il paffe un Jour ou plus tout étendu ; & 
enfin , le moment arrive ou il va changer 
d'état, ou il fe défait de la .peau fous laqueU 
le il paroifibit Ver, pour devenir Nymphe 
Nous avons parlé fl au long en différens en* 
droits , de la manière dont s'accomplit la 
métamorphofe des Chenilles en Crifaiides, & 
celle des Vers de divers genres qui doivent 
devenir des Mouches k quatre aîles , en 
Nymphes incapables de véritable mouvement 
pro- 

» M. XXÏTL fig. U. 
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progreffif, qu'il feroît très inutile que nous 
nous arrâtaffions à- décrire comme fe fait le 
changement d'état du Ver d'Abeille. On fait 
allez que fa peau doit fe fendre fgr le dos, 
que la Nymphe fort peu à peu par la fente 
qui s'y eft faite, qu'elle force cette peau k 
aller en arrière , que la Nymphe s'en tira 
toute entière ; & que des qu'elle s'efl: défaite 
de cette envelope, on lui peut trouver tou- 
tes les parties extérieures d'une Abeille , les 
antennes, les jambes & In trompe qui font 
ramenées en devant du côté du ventre; Se 
que ces parties n'ont plus befoin que de pren- 
dre de la conCftance pour étra en état de 
fournir à tous les urages auxquels elles font 
deftinées. 

Ces faux-Bourdons, ces mâles que les A- 
beilles mafl'acrent impitoyablement dans le 
mois de Juillet, quelquefois un peu plutôt 
& quelquefois oo peu plus tard , ont été 
l'objet de leurs foins pendant qu'ils prenoient 
leur accroilfement fous la forme de Vers qui 
oe différoient que par leur grandeur, de ceux 
qui deviennent des Abeilles fans fexe. Ces 
dernières leur portent les mêmes alimens 
qu'elles portent aux autres Vers , & avec la 
même aflïduité; & enfin, quand il y en a 
quelqu'un de prêt a fe métamorphofer , elles 
ont auflî l'attention de mettre un couvercle 
de cire à fa cellule. Quand les cellules où ils 
font ne fe feroient pas diftinguer des autres 

* M. XttVL fis- 17- *. '» *> *• *«• 
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une calotte fenfiblement plus relevée en de- 
hors que n'eft celle d'une cellule de Ver qui 
doit devenir une Abeille ordinaire. On voit 
dans certains tems des gâteaux entiers ou 
des portions de gâteaux dout toutes les cel- 
lules ont de ces couvercles relevés. 

Les Vers qui doivent devenir des Faux- 
Bourdons, naiflent d'oeufs femblables à ceui 
d'où fortent les Vers qui doivent devenir des 
Abeilles communes, mais peut-être un peu 
plus gros. Ces premiers Vers avoient befoin 
de cellules plus grandes que celles des au- 
tres , parce qu'ils Te transforment en des 
Mouches dont la grandeur furpafle confidé- 
rablement celle des. Abeilles ouvrières. Quoi- 
que ces Mouches mâles foient confidérable- 
merjt plus grandes que les autres, Mr. Ma- 
raldi rapporte qu'il trouva dans une Ruche 
dont on avoit fait périr toutes les Mouches, 
un grand nombre de faux bourdons qui n'é- 
toient guère plus gros que des Abeilles or- 
dinaires. Il m'eit arrivé une feule fois de voir 
de ces petits mâles, & j'en ni même con- 
fervé un dans mon recueil d'Infectes fecs. 
lies qu'on n'en trouve pas ordinairement de 
ceux-ci dans les Ruches, en quelque faifon 
qu'on les y cherche, il y a plus d'apparence 
qoe quelquefois des mâles refient petits par 
quelque circonilance qui s'eit trouvée con- 
traire h leur accroiffement , qu'il n'y en a 
qu'ils foient une elpècc particulière de Faux- 
Bourdons. Nous avons parlé des cas de néces- 
fité où la mère Abeille dépofe deux et même 
trois œufs dans le même alvéole, ne peut-il 
pas aufll arriver que les Abeilles ouvrières 
ne 
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ne raflent pas à tcms les grands alvéoles dans 
lefquels les Vers mâles peuvent croître à leur 
aife , ou que ceux qui font faits fe trouvent 
tous remplis de miel ? Alors la mère Abeille 
(croit obligée de dépoter dans des cellules 
ordinaires les œufs qui donnent naiffance i 
des Vers qui fe transforment en mâles; le 
corps de chaque Ver étant trop & trop tôt 
ferré par les parois de fa cellule, ne pourroit 
parvenir à prendre le volume qu'il aurait 
pris dans une plus grande cellule. 

L'amour des Abeilles ordinaires pour les 
Vers nez dans leur Ruche, efb aflez marqué 
par les foins & les attentions qu'elles ont 
pour eux; mais il m'a paru curieux de favoir 
fl cet amour s'étendroitjufquesàdes versqui 
auraient pris naiffance dans une autre Ruche; 
& nous verrons dans la fuice que j'avois mfl. 
meraifonde fouhaiter que cela fût. J'ai don- 
né aux Abeilles de plufieurs Ruches, des por- 
tions de gâteaux que j'avois tirées d'autres 
Ruches , ci dont les cellules étaient rempliet 
de couvain en tous états Les unes l'étaient 
d'œufs , d'autres de vers naiffans , d'autres 
de vers très gros , de vers dont les cellules 
étoient bouchées de cire. D'autres cellule» 
de ces mêmes portions de gâteaux con tenaient 
des Nymphes de différerts âges, c'elt-à-dire , 
de celles qui n'étoient Nymphes que depuis 
peu de tems,&de prêtes a devenir Mouches 
£t enfin on y en pouvoit trouver de tous les 
âges moyens. Les nymphes n'ont plus befoia 
du fecours des Abeilles ordinaires; elles font 
devenues des Mouches dans lanouvcde Ruche 
oh elles ont été tranfportécs , & ont augraen- 

Tme V. Fan, II, M té 
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té le nombre de celles qui l'habitoient. Mais 
je n'ai point vu les Abeilles de cette Ruche 
prendre foin des œufs & des vers nés dans une 
autre Ruche ; elles ont même traité ces der- 
niers avec la plus grande barbarie ; elles les 
ont arrachés de leurs cellules ; ci les ont jettés 
hors de la Ruche; elles les ont fait périr im- 
pitoyablement. 

Dans bien des cïrconitances , je les ai vu 
traiter avec la même cruauté des vers nés 
parmi elles-mêmes. Lorlque quelque accident 
fait tomber un gâteau ou quelque portion de 
gâteau remplie de couvain , fur le fond d'u- 
ne Ruche qui n'ell pas bien pleine, on voie 
les Abeilles s'attrouper delTus ; elles ne font 
grâce à aucun des vers qui fe trouvent dans 
des cellules ouvertes, elles les en tirent, les 
tuent & les vontjetter au loin. Elles peuvent 
Être cxcufables alors, peut-être même méri- 
tent elles d'être louées. C'eft un ouvrage au- 
delTus de leurs forces que celui de remettre 
le gâteau dans fon ancienne place; ét dès qu'il 
relie oii il eft tombé , il n'elt peut-être pas 
pofliblc d'entretenir autour des vers le dégré 
de chaleur qui leur eft néceffaire ; ils péri- 
roientàla longue de froid; les Abeilles aiment 
mieux leur donner une mort prompte, que 
de les laifier languir trop longtems. 

Elles agiifent pourtant de la même maniè- 
re dans un autre cas, oîi loin de me paroîcre 
dignes des éloges que Mr. Maraldi leur a don- 
nés , elles me fembtent plus difficiles à jufli- 
fier. J'ai vu tomber des gâteaux pleins de 
couvain en tous états fur le fond d'une Ru- 
che extrêmement pleine de gâteaux &JÏA- 
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beilles; elles s'affcmbloient, comme l'a dît 
Mr. Maraldi, fur la portion qui étoit tom- 
bée; mais loin d'en foigner les vers, com- 
me il a pente qu'elles le faifoient, elles n'é- 
pargnoient que ceux des cellules fermées , 
elles pouvoient pourtant entretenir autour 
■d'eux une chaleur fuffifante; mais une autre 
raifon apparemment ne leur permettait pas 
d'efpérer qu'ils vinflent à bien. Les cellules 
qui, quand elles étoient dans leur première 

folition, avoient leur axe prefque horizontal, 
avoient alors vertical;les vers Tetrouvoient 
donc dans une polition fort différente de cel- 
le ou ils avoient été, & dans laquelle il n'é- 
toit peut être pas polîih e qu'ils acheva ITeiit 
de prendre leur ûcctoilTcnicnt , 6. qu'ils fe 
transformailant. 

Enfin, il arrivr quelquefois que le? Abeil- 
le* de certaines Ruches . arrachent les Ve« 
des alvéoles, qu'elles les tuent Û: quelles en 
transportent les caJavtes au lo:n , quoiqu'il 
ne (oit arrivé aucun deran^cme rit aux gâ- 
teaux , quoiqu'ils Soient tous refiés da::s leur 
place. Un tel procédé elt aifurément biea 
étrange , & s'accorde mal avec l'affection 
tendre que les Abeilles montrent générale- 
ment pour les Vers de leur habitation. Néan- 
moins il eft apparemment fondé fur des rai- 
ions que nous trouverions bonnes, fl les A- 
beilles pouvoient plaider leur caufe devant 
nous. Entre celles que j'en imagine, la trop 
grande fécondité de la mère en peut être 
une-, lorlqu'elle va à un tel point que pres- 
que tous les gâteaux de la Ruche font rem- 
plis de couvain, dans^uu tems qui invite^ 
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fiire une abondante récolte de miel; alors 
pour trouver oii mettre le miel dont il cft 
néceflàirc que les Abeilles de cette Ruche 
fe fourniflent, elles font contraintes de vut- 
der les cellules remplies par les Vers , il faut 
qu'elles fe réTolvcnt à les tuer. Car après 
tout , la prémière chofe efî de fonger à don- 
ner de quoi vivre à tout le peuple de la répu- 
blique. C'a été suffi dans un tems oh des 
Abeilles 'pouvoient faire facilement, & en 
peu de jours, de grandes récoltes de miel, 
que je leur ai vu tuer des Vers qui eux-mê- 
mes dévoient être bientôt des Abeilles ou- 
vrières. Elles peuvent encore faire un car* 
nage de ces Vers , dans une autre circonftan- 
ce, fans mériter qu'on leur en reproche la 
cruauté, favoir, lorfqu'elles font en fj grand 
nombre dans leur Ruche, qu'elles trouvent 
à peine à s'y loger, & que leur mère ne met 
point au jour des ceufs d'où des fémelles 
doivent forcir, ou que ceux de cette efpèce 
qu'elle a pondus ont mal réuftî. Des Mou- 
ches qui raifonneroient Ce prévoiroient , & 
nous avons aflez de preuves que nos Abeil- 
les agiflent comme fi elles raifonnoient & 
prévoyoient, voyant qu'il n'y a pas lieu d'at- 
tendre qu'une colonie pût être conduite hors 
de la Ruche, concluaient à empêcher le 
nombre des Mouches de s'y multiplier trop; 
elles verroïent la nécefîîte de facrifier au 
moins une partie des Vers qui doivent de- 
venir des Mouches, aux Mouches qui ont 
toute leur vigueur. Enfin, des raifons peut- 
ficre encore meilleures que nous ne favoris 
pas deviner, les forcent à cette cruauté. 
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Nous ne favons pas G des Vers qui nous pa- 
ïoiflcnt bien conditionnés, ne font pas atta- 
qués de quelque maladie; fi les Abeilles dans 
lesquelles ils fe métamorphoferoient , ne fe- 
roient pas crop foibles, àc. 

J'ai penfé qu'il pourrait y avoir une cir- 
conftance ou les Abeilles prendraient foin 
des Vers nez dans une Huche étrangère , 
lavoir, lorfqu'après leur avoir otérous ceur 
qu'elles avoient vu naître, on ne leur don- 
neroit à fbigner que des Vers qui devraient 
leur naiflànce à une Reine ou mère à elles 
inconnue. Ce ferait un étrange projet, <3t 
qui ne pourroît tomber que dans l'efpric d'un 
tyran exécrable, que celui de Te donner lu 
fpeftacle de faire palier réciproquement tous 
les habitans d'une grande ville dans une au- 
tre, en les obligeant de biffer chacun dans 
leurs maifons, toutes leurs provisions, tous 
leurs meubles , & jufques aux enfans à la 
mammelle; d'obliger, par exemple, tous les 
habitans de Rouen, de lailTer leurs maifons 
dans l'état où elles font, pour aller s'établir 
dans celles d'Orléans donc les habitans au- 
roienc été chalXés, pour aller occuper à leur 
tour les maifons abandonnées à Rouen. Sans 
être trop barbare, on peut imaginer de fe 
donner un fpeftacle du même genre avec des 
Ruches. Il peut paraître curieux de voir ce 
qui fe paiTeroit (i lorlqu'uprès avoir chafië 
toutes les Abeilles d'une Ruche, après les 
avoir forcées d'abandonner leurs gâteaux de 
cire pleins de miel & de couvain en tous é- 
tats, on obligeoit les Abeilles d'une autre 
Ruche de fortir de teur habitation pour aHer 
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s'établir dans la première Ruche dont les 
Mouches auroienc été cliaflïes , & qui fe 
trouveroit bien pourvue de tout; & enfin, 
fi en échange on donnoit aux premières Mou- 
ches la féconde Ruche garnie de gâteaux 
faits par les Mouches qu'on auroit établies 
dans laprémière Ruche. J'ai tenté défaire 
cet échange entre des Mouches qui étoienr. 
dans des Ruches en panier. Je fis palïèr de 
la manière dont je l'ai expliqué * ailleurs Si 
iShs avoir recours à l'eau les Abeilles d'une 
Ruche aflëz fournie de gâteaux, dans une 
Ruche vuide. Pour faire cette expérience,, 
je m'y pris dès le matin dans le mois.de -Mars. 
Quand toutes ou prefque toutes les Abeilles 
furent forties de la première Ruche, je for- 
çai les Abeilles d'une autre Ruche bien pour- 
vue elle-même de gâteaux, à aller s'établir 
dans le logement qui venoît d'être abandon- 
né , & ou elles dévoient trouver tout ce qui 
leur étoit néceflaire. Dès qu'elles y furent 
entrées, dès que ia Ruche qu'elles habitoîenc 
auparavant fut vuide, je fis faire un fécond 
déménagement aux Abeilles que j'avois for- 
cé d'abandonner la prémière Ruche, à celles 
qui avoient été mifes dans la Ruche dépour- 
vue de tout; je les fis palfer dans la Ruche 
des -Mouches qui étoient en pofllffion de la 
leur. Ainfi fut fait l'échange de Ruches tou- 
tes, meublées & auxquelles rien d'eflentiel 
nemanquoit, & il fut fait plus vite qu'on 
ne fe l'imagineroit. Les manœuvres qu'il de- 
manda fuient finies en moins de cinq quarts 




re 
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d'heure. La faifon dans laquelle je le fis, 
n'étoit pas favorable à un déménagement de 
Mouches. Les fecouffes qu'on donna aux 
Ruches pour déterminer les Abeilles à en for tir 
plus vite , détachèrent quelques gâteaux , 
le vuide en devint plus grand dans les Ru- 
ches; auflï y en eut-il une dont les Mouches 
ne purent réfilter aux froids qui furvinrent 
au bout de douze à quinze jours, elles péri- 
rent. Les autres qui étoient en plus grand 
nombre & dans une Ruche mieux fournie de 
gâteaux, foutinrent ces mâmes froids. Au 
refte, les parois opaques de ces Ruches, ne 
me permirent pas de voir à mon gré com- 
ment les Abeilles fe coinportoient dans l'in- 
térieur; mais j'eus tout lieu de croire qu'elles 
prirent en affeâion les Vers qu'elles y trou- 
vèrent; j'en ai une très forte preuve. Si el- 
les n'euirent pas voulu avoir foin de ces 
Vers, elles les euifent lailTé périr; & fans 
atrundre même qu'ils fuflent morts , elles 
n'euiîent pas manqué de les arracher de leurs 
cellules & de les jetter hors de !a Ruche, 
ou au moins fur fon appui; mais je ne pus 
trouver fur l'appui aucun Ver, &je ne pus 
voir de Mouches occupées à en tranfportcr; 
ce qui prouve que [es Vers furent bien trai- 
tés par les Abeilles. Je me promets de ré- 
peter la môme expérience fur des Ruches vi- 
trées , fur lef quelles j'eufle commencé à la 
faire, fi, lorgne je la fis , j'en eufTe eu deux, 
donc j'euITe pu difpofer. 

Si les Abeilles ordinaires prennent non- 
feulement tant de foins pour élever les Vers 
qui doivent leur devenir femblable» , û elles 
M 4 es 
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en prennent de pareils pour ceux qui doi- 
vent le transformer en Faux-Bourdons., oa 
penle bien qu'elles font au moins aulii atten- 
tives aux Vers qui fe doivent metamorpho- 
fer en féraelles ou reines; que lorfque ces 
derniers Vers n'ont plus à croître, elles n'ou- 
blient pas de fermer ieurs cellules avec un 
épais couvercle de cire.. Nous devons même 
rapporter une obfervation qui prouve qu'el- 
les font tout avec profufion, lorfqu-il s'agit 
de ces Vers. Nous avons déjà vu qu'elles 
dépenfent plus en cire pour conftruire une 
cellule à chacun de ceux-ci ,. qu'elles n'en 
dépenfent pour en conitruire cent, ou cent 
cinquante, à des Vers communs. Elles leur 
donnent auili la nourriture avec plus de proi- 
digallté. J'ai dit que lorfque les Vers qui- 
deviennent des Abeilles communes étoient 
prêts de fe transformer en Nymphes, ou 
qu'ils s'y étoient transformés, on ne trou- 
voit plus au fond de leur cellule, de cette 
bouillie qui y elt portée pour les nourrir. J'ai 
ouvert pluGeurs cellules de-Vers qui devien- 
nent des femelles, après que le Ver y avoir, 
été renfermé, & j'y ai vu un volume de bouil- 
lie égal à celui du Ver. Cette bouillie fero- 
bloitune efpèce de ragoût ailaifonné; je lui 
ai trouvé un goût légèrement fucré, mêlé 
avec de l'aigre & du poivré. Dans les cellu- 
les Royales dont les Vers s'étoient transfor- 
més en Nymphes, j^ai remarqué une plaque 
de cette bouiilie allez épaifle, et qui avoir, 
plus ou moins de confiitance, félon qu'il y 
avait plus ou moins de teins que la Nym- 
phe s'écoit tirée de la peau du Ver. ^ 
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Ge refte d'aliment femble pourtaac auflï 
fapeiflu aux Nymphes qui dofveat devenir 
mères , qu'à celles qui deviennent des Abeil- 
les ouvrières ; elles n"ont pas plus befoin 
& ne font pas plus en état dé manger les u- 
nes que les autres; i! fembleroit même n'ô- 
tre propre qu'à lés incommoder. Mais quand 
on ouvre avec précaution une cellule » otl 
eft une dé ces Nymphes Royales renfermée 
n, 011 voit que Ton logement a plus de capa- 
cité proportionnellement que celui des au> 
très Nymphes , qu'elle ne le remplit pas à 
beaucoup pris. C'eft contre le fond, c'efi-à- 
dire, contre le bout lupérieur de la cellule 
qu'ett appliquée la couche de bouillie qui 
n'a pas été mangée; & entre cette couche 
& le derrière de la Nymphe , il refte un 
grand vuide. Sa tëce eit à l'autre bouc tout 
près du couvercle. 

Nous devons encore remarquer ici com- 
bien ta nature a voulu que dès leur naiflànce 
les femelles fuiïent diiringaées des autres 
Abeilles. Au-lieu que les Nymphes de celles- 
ci font pofées prefque horifontalcmenr , & 
ont même la tête ua peu plus élevée que le 
derrière, les Nymphes Royales font pofées 
verticalement ayant îa tête en embas. Le 
plan de l'anneau que forme- un Ver ordinaire-, 
roulé dans Ta cellule, eft vertical ; & le p 
de l'anneau du Ver qui' doit devenir ri 
eft horitbntal. Tout cela fuit de la difFé. 
difpoStion des cellules des -uns & de c 
des autres. 
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Entre des cellules d'où des mères étoient 
fortics, j'en ai trouvé qui avoient été ou- 
vertes par !e côté, mais plus ordinairement: 
elles le font par le bout. L'ancienne mère 
n'attend pas a pondre un œuf dans une cel- 
lule Royale, jufques à ce que les Mouches 
ordinaires aycnt donné à cette cellule toute 
la longueur qu'elle doit avoir. J'ai vu des 
Vers dans quelques-unes qui avoient encore 
la figure d'un calice de gland *. 

N0U3 avons déjà dit que lorfque le cou- 
vercle de cire a été une fois mis à une cellu- 
le, le Ver qui y eft renfermé, de quelque 
efpèce qu'il foit, n'a plus befoin de fecours 
étrangers ; il file , il fe transforme enfuite en 
Nymphe qui d'abord eft extrêmement blan- 
che. Par la fuite, fes yeux prennent une 
teinte de rouge qui devient de plus en plus 
forte, & des poils grifâtres paroiiTcnt fur le 
corps & fur le corceier. Quand toutes les 
parties de la Nymphe ont acquis la conlîs- 
taoce qui convient aux parties d'une Mou- 
che, alors l'Abeille eft en état de paraître 
au jour. Elle commence par fe défaire de 
l'envelope mince , d'une cfpccc de voile 
blanc qui tenoit toutes fes parties extérieu- 
res emmaillotées ; enfuite elle fait ufage de 
fes dents pour s'ouvrir une fortie qui lui 
permette de quitter un logement qui eft de- 
venu pour elle une prifon. Avec une de fes 
dents elle perce le couvercle de cire de la 
cellule environ vers le milieu ; elle làifit en- 
fuite entre cette même dent & l'autre une 
petite portion de cire; elle la huche; elle la 
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fnit tomber; elle □ prife alors pour conti- 
nuer de hacher peu à peu le couvercle, d'ng- 
grandir l'ouverture commencée. A mefure 
que cette ouverture devient plus grande, on 
voit paroître une plus grande portion de la 
t£te. Enfin , au bouc de deux à trois heures , 
torique la Mouche naiffante eit vigoureufe, 
& lorfque [a faifon eil favorable, elle par- 
vient à rendre l'ouverture fuffifante pour lui 
permettre du fortir. Des Mouches moins 
fortes, & dans des jours peu chauds, fonc 
quelquefois plus d'une demi journée à v par- 
venir. Cet ouvrage même elt au-deflus des 
forces de quelques-unes; il y en a qui péris- 
fent dans leur cellule après y avoir fait une 
ouverture par laquelle leur tête feule ou une 
partie de leur tête peut pafier; c'eft ce qui 
n'arriveroit pas fi, comme Swammerdam l'a 
cru, tes Abeilles qui ont mis les couvercles 
venoient les ôter dans des tems ou loin d'ê- 
tre néceffaires, ils ne font plus qu'incommo- 
des. Mais Swammerdam n'avoit pu que devi- 
ner fur cet article, n'ayant point eu de Ru- 
ches vitrées, les feules qui peuvent donner 
la facilité de voir les Abeilles en travail. 

Quand donc la jeune Mouche elt parve- 
nue à avoir alfez ouvert fi cellule, elle en 
fait fortir fa tête & enfuite les premières 
jambes qu'elle cramponne fur les bords du ■ 
trou, &. iur lefquelles elle fe tire en avant. 
Bientôt les autres jambes l'ont à portée de 
fortir à leur tour; Ci alors elle n'etl pas long- 
tems à dégager le refte de fon corps. Elle 
paroît toute entière à découvert; elle fe pofe 
fut fes fix jambes fur le gâteau de cire, allez 
M 6 _ près 
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près tie la cellule qu'elle vient de quitter. Ses : 
aîles achèvent de fe déplier & de s'affermir:- 
foo corps 6c toutes fus parties extérieures 
font encore mouillées; mais quand l'air chaud 
de l'intérieur de la Ruche ne fuffiroit pas 
pour les fécher vite, elles ne refteroienc 
pas longtems. humides. Les Abeilles qui 
apperçoivent celle qui vient de naître , fe 
rendent autour d'elle, fit femblent lui mar- 
quer la joie qu'elles ont de la voir , par de 
bons offices ; deux ou trois fe placent autour 
d'elle, la lèchent & l'efTuyenc fuccefiîvemeM 
de toutes partsavec leur trompe; quelques- 
unes même la lui préfentent pleine de miel 
qu'elles ont dégorgé. 

Prefque dans le même tems d'autres A- 
beilles qui voyentla cellule qui vient d'être 
abandonnée, cherchent à .la remettre en état 
de recevoir un nouvel œuf, en état de fervir ■ 
à élever une auire Abeille, ou à la rendre 
un vafe propre Si net , & dans lequel do 
miel puiiTe être dépofé. Mr. Maraldi allure 
avoir obfervé une cellule dans laquelle cinq 
œufs furent pondus fuccelBvement, & des- 
quels fortirent cinq Abeilles en moins de 
trois mois. La Mouche nouvellement née 
a laiflë dans la cellule deux dépouilles, celle 
qui lui donnoit d'abord la forme de Ver, ci 
celle qui la faifoit paroître une Nymphe. 
Cette cellule eft bientôt apperçue par une 
ancienne Abeille qui ne tarde. pas à y entrer 
la tête. la préroière; elle faifit avec ies dents 
line des dépouilles; elle fort aufli tôt, fie va 
la tranfporter hors de la Ruche. Une autre 
Abeille. entre fur ie. champ dans la même 
ceilij.. 
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cellule , & recire la féconde dépouille pour 
la cranfporcer au loin- Enfin, pluûeurs A- 
beilles qui encrent ies unes après les-aucres 
dans cette même cellule , ôtent coûtes les 
pecites ordures qui peuvent y avoir été lais- 
fées; tels font les rragmens de cire qui y 
font tombes, lorfquc le couvercle a éc6 per- 
cé. Mais elles ne donnent aucune atteinte à 
la tenture de foie dont le Ver en a tapifle 
les parois avant que de fe mécamorphofen; 
elle ne nuit en rien à l'intérieur ^ & rend la 
cellule plus lôlide. O'auircs Abeilles achè- 
vent en raâme tema d'ôter tout ce qui peut 
relier du couvercle, de bien dreflèr, de bien 1 
unir cous les bords du contour de la cellule; 
en un mot, elles la mettent dans l'état d'une 
cellule nouvetlemenc conitruitej tant elfes-la 
réparent avec foin. 

Mais retournons à l'Abeille que nous 1- 
vons vu naître; elle eft aifée alors à diltin- 
guer des autres par fa couleur ; celle des 
vieilles Abeilleseiî. plus roufle, la lienne eft 
plus griCl trej l es anneaux de cette dernière 
font plus bruns; les poils qui font couchés 
delTus,ci ceux des autres parties font blancs: 
le blanc des poils joint au brun noir des an* 
ncaux forme la couleur gril^tre. A mefure 
que les Abeilles vieilliUënt, leurs poils de- 
viennent de plus en plus roux, et le brun, 
des anneaux i'éclaircit-, de forte que les dif- 
férences de nuances, mettent en étac quel- 
qu'un qui a occafion de, voir fouvent des A- 
beilles , de diilinguer les jeunes de celles 
d'un âge moyen , et de diltinguer même cel- 
les-ci des .«eilles.. L'Abeille qui. vient de 
M 7 naître, . 
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naître, a le ventre gros; fi on l'ouvre, on 
le trouve très plein de miel; elle a donc en- 
core celui qu'elle avoit pris lorfqu'eile avotc 
la forme de Ver; suffi avons-nous remarqué 
que le miel fémble entrer dans h corapoli- 
non de la dern:ere bouillie qui dl donnée 
au Ver. Peut-être rr.crcc que les Abeilles , 
outre la bouillie, lui donnent du miel avec 
leur trompe ; peut être que comme les A- 
beilles lé noumfltnt de cire brute & de 
HLcl,leVcr cil nourri de miel & de bouillie. 

A peine toutes les parties de la jeune A- 
beille font afll'z deifécliées, à peine lés ailes 
font-elles en état d'être agitées, qu'elle fait 
tout ce qu'elle aura à faire dans !e reite de 
fa vie. Qu'on ne s'étonne pas qu'elle foit il 
bien inliiuîte, & de fi bonne heure; elle l'a 
été par celui même qui l'a formée. Elle fetn- 
fele lavoir qu'elle efi née pour fa fociété, & 
qu'elle doit travailler a s'acquitter des foins 
qu'on a pris pour elle; elle marche fur les 
gâteaux, & cherche à aller jouir du grand 
air. D'autres Abeilles qui fortent continuel- 
lement de la Ruche , lui apprennent oh font 
les portes ; elle ne manque pas de guides 
qui lui montrent le chemin. Comme les 
autres elle fort de l'habitation commune, & 
va comme elles cherchent des fleurs ; elle y 
va feule, & n'efi: point (.-mbarraflee enfuite 
de retrouver la route de la Ruche, même 
quand elle y veut retourner pour la prémière 
fois. Ce ne font pas fes fculs beibins qui la 
déterminent a voler fur les plante?. Nous a- 
vons déjà vu fes compagnes lui offrir du 
miel; fi elle va donc en puifer dans le fond 
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des fleurs ouvertes , c'ett moins pour s'en 
nourrir que pour commencer à travailler 
pour te bien commun , pour en ramatter 
qu'elle puilîb parcer dans les endroits où il 
eft mis en dépôt. Ce qui prouve bien que 
ce n'eft pas-pourlbn intérêt particulier qu'el- 
le recueille du miel, c'eit que dès la pre- 
mière fortie, elle fait quelquefois une récolte 
de cire brute. Mr. Maraldi allure qu'il a vu 
revenir à la Ruche des Abeilles chargées de 
deux groffes boules de cette matière , le jour 
même qu'elles étoient nées. 

Quand des Abeilles ont commencé à naî- 
tre dans une Ruche, il n'en naît pas pour 
une chaque jour; il y a tel jour où plus de 
cent forcent de leurs ceilules. Des gdreaux, 
ou de très grandes portions de gâteaux qui 
ne montrotent que des cellules fermées , au 
bout de quatre à cinq jours n'ont plus que 
des cellules ouvertes, parce que les Mouches 
qui y étoient renfermées en font fouies, A- 
lors la Ruche fe peuple journellement , et en 
quelques lemaines le nombre de fes habitans 
devient il grand , qu'elle peut à peine les 
contenir; c'eft ce qui donne lieu aux edàims 
qui fourniront la matière du Mémoire fui- 
vant. 

EXPLICATION DES FIGURES 
DU ONZIEME MEMOIRE. 

F LAN C H E XXXVI. 



I , A Figure 1 repré fente un alvéole de ci- 
rej groflï c* ouvert tout du long, pour faire 
voir 
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voir un œuf d'Abeille attaché par un de fes 
bouts contre le fond, c c, l'alvéole ouvert, o , 
l'œuf. 

Dans la Figure 2., un œuf d'Abeille ob , eft 
vu plus . groui que dans la figure i. b, Ton 
petit bout , qui ici eft collé contre l'épingle , . 
et qui eft celui que l'Abeille colle contre le 
fond de la cellule. 

Les Figures 3 & 4 font celles d'un des 
Vers qui le transforment en Abeilles ouvriè- 
res, à peu près de la grandeur à laquelle il 
parvient quand il a pris tout fon accroifle*- 
iBcnt. Il eft vu de côté & par-deflus, figure 
3, & par defîbus, figure 4. t . Ta tête. 

La Figure s £ & une projection d'une cellu- 
le vue par le bout ouvert. Un Ver roulé cil 
placé au fond de cette cellule. 

La Figure G nous montre aufll un Ver 
roulé dans une cellule qui a été à moitié ou- 
verte tout du long; mais le rouleau compofé 
du Ver, n'eft pas ici parallèle au fond de la 
cellule, comme il l'eft naturellement. 

Les Figures 7 & S repréfentent encore 
deux portions de cellules ouvertes & gros- 
fies , dans chacune defquelles eft un Ver. 
Dans l'une & dans l'autre, le Ver eft vu pw 
le dos. On peut remarquer que celui de la' 
figure 8, forme un anneau plus large que 
n'eft l'anneau fait par le Ver de la figure 7-, 
& par celui de la figure 5. Ce dernier qui a 
été fuppofé pris dans un état oh il "avoir 
beaucoup à croître, rempliûoit déjà prefque 
toute la circonférence de la cellule dans l'en- 
droit où il étoit pofé. Dès que ce Ver a crj 
en. reftanc toujours roulé, fon corps a de ne 
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été forcé de s'élargir vers Jes côtés , de for- 
mer un- anneau plus large tel qu'eft celui di 
Ver de la figure 8- 

La Figure q fait voir par-deflus , la tête 
d'un Ver d'Abeille extrêmement grolfie. i, i, 
fes yeux, r-, c , deux crochets qui s'appli- 
quent contre la lèvre fbpérieure. /,(, i, les 
trois pièces , qui. enfemble compofeDt la lè- 
vre inférieure; Les pièces I, I., font termi* 
Bées par des pointes brunes & écaillenfes. /, 
la partie la plus conlidérable de la lèvre m- 
férieure, dam le bout de laquelle eft la fi- 
lière- 
La Figure 10 montre pardelFous, la tête 
qui eft vue par-deflus dans la figure précé- 
dente, i, /,/, les trois pièces dont eft corn- 
poféc la lèvre inférieure. 11 fort a&uellemem 
du bout de la partie/, une pièce coupée 
quarrément que le ver ne fait fortir que 
dans certains inftaos. 

Les Figures h & 12 font en très grand, 
celles du Ver qui n'a que fa grandeur natu- 
relie dans les figures 3 & 4. il eft vu de cô- 
té & par-deflus,. figure il, & par-deflous, 
figure 184. a, fa tête. /,/,/, figure ra, mar- 
quent trois des Itigmates ; dans cette figure 
tf, t /, tj, font trois trachées qui aboutiflenc 
aux trois ftig ma tes précédens.. 1^1* --.^ta^-*- 
La Figure 13 repréfente un alvéole ouvert 
tout du long, ede, bords de l'ouverture, df, 
eft une toile de foye d'un bcua clair qui ren- 
ferme une Nymp-he. 

La Figure 14 eft; celle d'une Nymphe d'A- 
beille vue du côté du ventre, fie à peu près 
de grandeur naturelle., ., ^itt^j* , 
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La Figure 15 montre de face un morceau 
de gâteau, dont In plupart des cellules font 
vuides; des Abeilles ordinaire* qui y ont pris 
leur accroiffement , en font lorries, c, c, 
quelques cellules qui ont encore leurs cou- 
vercles, & dans lefquelles des Nymphes qui 
doivent devenir des Abeilles ouvrières , font 
encore renfermées, m, Abeille qui vient de 
fe dépouiller des enveloppes de Nymphe, & 
qui a rongé le couvercle de fa cellule dont 
elle fe préparc à fortir. rf, cft une cellule 
Royale, uu, portion de cire qui a été em- 
portée pour mettre à découver: l'intérieur 
de cette cellule. », la Nymphe, qui doit 
devenir une Abeille fémellc. On voit qu'elle 
n'occupe qu'une partie afftz petite de la ca- 
pacité de fon logement , où elle eft la tête 
et) embas. 

La Figure ifi eft celle d'un morceau de 
gâteau qui n'efr. compofé que de ces cellules 
dans lefquelles des Vers qui doivent devenir 
des Abeilles ordinaires croiffent fous la for- 
me de Ver. Plufieurs de ces cellules c,e,e, 
font actuellement fermées, m, Abeille, qui 
après s'être transformée, & avoir rongé le 
couvercle de fa cellule, travaille à en fortir, 
6t en elt déjà fortîe en partie. b, b, font des 
cellules, dont les ouvertures fe trouvent fur 
la face du gâteau oppofée à celle qui eft ici 
en vue. 

La Figure 17 repréfenre un morceau de 
gâteau compole de cellules, dans îefquelies 
croiffent les Vers qui doivent devenir des 
■Abeilles mâles. La plupart des cellules qui 
paroiffent ici, ont un couvercle. En corn- 
patant 
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parant ces cellules avec celles de la figure ij, 
on remarque non-feulement qu'elles font plus 
grandes que les autres , mais on voit de plus, 
que leurs couvercles ont une convéxité que 
n'ont pas les couvercles des autres cellules. 
Les couvercles des cellules à mâles, s'élè- 
vent au-delïus des bords de l'ouverture, o,a, 
quelques cellules ouvertes. En **, étoit un 
bord du gâteau. On doit faire attention, que 
plulieurs des cellules qui s'y trouvent , ont 
des figures irrégulières. Quelques-unes qui 
ont fut côtés, les ont très inégaux; d'autres 
ne feroblent avoir que quatre ou cinq côtés, 
parce qu'un ou deux de leurs côtés font fi 
petits, qu'à peine peut-on les diilinguer des 
autres. L'endroit de la Ruche où ces cellu- 
les étoient placées , n'étoic pas un de ceux 
où les Abeilles cherchent à mettre à. profit 
toutl'efpace; elles avoient négligé, comme 
elles négligent quelquefois en pareils cas, la 
régularité de leur architecture , dans la con- 
ftrudtion de quelques cellules qui n'étoient 
dedinées qu'à recevoir du miel. J'ai obfervé 
fouvent de ces fortes de cellules, placées 
hors des plans des gâteaux, qui avoient flx 
pans , dont deux des oppofés étoient égau) 
°t qui, enfemble, étoient à peu près s " 
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DOUZIEME MEMOIRE. 
DES ESSAIMS. 

LOrsque la TaiCon devenue plus douce 
a permis a une mère Abeille de recom- 
mencer Ta ponte qui avoir été interrompue 
pendant les froids de l'hiver, elle fait chaque 
jour un grand nombre d'tsufs dont chacun 
vaut à la Ruche une nouvelle Abeille, qui y 
paroît au bout de trois femaines ou environ, 
& qui y eft en état de s'occuper aux ditrerens 
travaux. Alors les pertes que la Ruche avoit 
faites pendant l'automne & pendant l'hiver 
fe réparent; elle acquiert journellement de nou- 
veaux habitai)!, elle fe repeuple. Mais cen'eit, 
qu'après qu'elle s'eft repeuplée de Mouches 
ouvrières, que la mère pond des œufs qui 
doivent donner de ces Mouches qui parlent 
dans l'oiîiveté une vie aflea courte, fit qui ne 
font deftinées qu'a rendre féconds les œufs 
que ia même mère pondra par la fuite , & 
ceux qui doivent être pondus par des mères 
qui naîtront bientôt. Enfin , on revoit donc 
paroftre 1 des Faux- Bourdons ou mâles dans 
cette Ruche qui avait été huit ou neuf mois 
fans en avoir aucun. Quand les mâles s'y-' 
font multipliés quelques nouvelles fémelles, 
ou une nouvelle femelle au moins, n'eft pas 
éloignée du tems où elle doit fortir de la cel- 
lule dans laquelle elle a pris fon accroiflement 
fous la forme de Ver, & oti elle eft encore: 
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fous celle de Nymphe. De nouvelles Mou- 
ches ouvrières forcent aulfi chaque jour des 
leurs. La Ruche fe trouve fournie de mou- 
ches des trois fortes, & fe trouve quelque- 
fois fi remplie d'Abeilles ordinaires , que 
fa capacité ne fuSic pas pour les loger à l'ai- 
fe. 

Quand l'habitation eft devenue trop petite 
pour contenir tout Ton peuple, il convient 
qu'il en forte une colonie qu'on appelle un 
effaim, qui aille chercher ailleurs un établif- 
fement. U faut qu'une partie des Abeilles fc 
rélblve à fe féparer des autres , qu'il y en ait 
qui fe déterminent à quitter pour toujours 
leurs compagnes & le lieu de leur nailTance. 
C'elï un parti pourtant qu'elles ne prendroient 
jamais G elles n'y étoient déterminées par un 
chef, ou fi elles ne pouvaient fe promettre 
d'en avoir un ; c'eft à-dire, fi elles n'avoient 
à leur tête une Reine propre à perpétuer l'em- 
pire qu'elles vont fonder. Nous avons vu que 
for [qu'elles font privées d'une Reine capable 
de donner une grande poftérité , elles n'ont 
plus le courage d'entreprendre aucun travail, 
qu'elles fongent à peine à fe nourrir. Mais 
pendant que le nombre des Abeilles ordinai- 
res fe mulciplioit dans la Rucbe, une ou mô- 
me pluGeurs fémelles y font nées ; & une 
feule fuffit pour conduire l'efTaim. 

Quoique la trop grande quantité des A- 
beilles d'une Ruche puifle être une des cau- 
fes qui déterminent une colonie à fe féparer 
du relie, ce n'eft donc pas une caufe qui y 
fuffife feule. J'ai eu plufieurs fois des Ruches 
qui étoient très pleines de Mouches, & plus 
pleines 
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pleines qu'elles ne pouvoient l'être, donc une 
partie des leurs étoient obligées de fe tenir 
dehors, rjmatTéts en peloton, fans que ces 
Ruches ayenc donné d'elTaim. D'autres Ru- 
ches, au contraire, dans iefquelles il y avoit 
beaucoup de vuide, m'ont fouveno donné des 
eiïaims. Pour m'alïûrer même de ce fait, que 
ce n'eft pas précifément parce que les Mou- 
ches fe trouvent trop à l'étroit dans leur Ru- 
che qu'elles fe partagent , j'en ai logé dans des 
Ruches d'une très grande capacité, telle qu'eft 
celle en tour quariée * ; j'ai vu fortir un ef- 
iaim de cette dernière Ruche quoiqu'avant fa 
fortie plus des trois quarts de la Ruche fulTent 
vuides. S'il n'y a pas dans la Ruche une jeu- 
ne mère propre à mettre au jour une nom- 
breufe pollérké, quelque grande qu'y foit la 
quantité des Mouches , elles y refleront cou- 
les. Impatient de ce que des Ruches excef- 
fivement peuplées , ne m'avoienc pas donné 
Jes elTaims que j'en attendois , & curieux de 
favoir û la caufe n'en devoit pas être attri- 
buée à ceque dans chaque fociété compofée 
de tant d'autres Mouches il n'y avoic qu'une 
feule mère , je baignai quelques-unes de ces 
Ruches ; après avoir examiné à l'aife & une 
à une , coûtes leurs Mouches, je ne crouvai 
effectivement qu'une feule mère dans cha- 
cune de celles qui rfavoienc pas donné d'ef- 
faim. 

Mais lorfqu'une nouvelle mère a quitté la 
dépouille de Nymphe, en peu de jours elle 
elt fécondée & elle eft prête à pondre, &. eft 

» n, m m s. 
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par conféquent en état de fe mettre a la tête 
d'une troupe difpofée à la f'uivre. Divers 
concretems, dont plufieurs peuvent venir 
de la température de l'air, comme du froid, 
de la pluye & du venc, font capables de re- 
tarder la fortie de l'eflaim. je ne fais fi la 
jeune mère ne feroit pas prête à le conduire 
dés [e jour même de fa naiflàrjce ou le len- 
demain. Au moins ai-je fait une expérience 
qui ne permet pas de douter qu'elle n'y foit 
propre au bout de quatre à cinq jours. 

Une expérience curieufe rapportée dans le 
cinquième Mémoire , m'a appris ce fait, 
dont il ne fembleroit pas facile de s'aflurer, 
parce qu'il n'eit guère poiïible , même dans 
les Ruches dont la conftruâion cil la plus 
favorable, de parvenir à voir naître une mè- 
re, & qu'elle y pourroit vivre pendant plu- 
fieurs mois fans qu'on l'y apperçût. L'expé- 
rience dont je veux parler, & d'une partie 
de laquelle feulement j'ai rendu compte, eft 
celle que je fis pour lavoir fi la feule efpé- 
rance de voir bientôt naître une mère parmi 
elles, fuftïroit pour déterminer des Abeilles 
au travail. Je mis dans une Ruche platte 
quelques cellules oh étoient renfermées des 
Nymphes qui dévoient devenir des mères; 6c 
je fis entrer dans cette lïuche environ mille 
à quinze cens Abeilles ordinaires, & à peu 
prés une vintaine de mâles. J'ai dit que ces 
Mouches qui n'eufient fait aucun ouvrage fi, 
n'ayant point de mère, elles eufTent été pri- 
vées de l'efpérance d'en avoir une, nvoient 
é'.tï détérminées à travailler, parce qu'elles 
pouvoient iè la promettre. Elles travaillèrent 
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néanmoins un peu mollement pendant deux 
ou trois jours, après lefquels elles parurent 
s'occuper avec ardeur fi des ouvrages de tou- 
tes efpèces, comme à faire de nouvelles cel- 
lules, & à en remplir de miel. Je ne doutai 
pas alors qu'il n'y eûc parmi elles, une fe- 
melle nouvellement née; je ne parvins pour- 
tant pas à la voir.;- mais elle fut vue par une 
perfonne qui en étoit aufii curieufe que moi, 
& qui fe connoiflbit aulîi bien en mères: 
j'examinois chaque jour les cellules , & je ne 
pouvois cependant y appercevoir des œufs. 

Ces Abeilles avoient été mifes dans la Ru* 
die avec les cellules -d'où des mères dévoient 
fortir te 18 Juin. L :fque j'allai les obferver 
le 27 au matin, comme j'avois fait dans tous 
les jours précédées, je remarquai qu'elle! 
fortoient en petit nombre de leur Ruche, 
que celles qui y revenoient de la campagne, 
n'étoient point chargées. J'ouvris un des 
volets, & je vis au travers d'un carreau de 
verre, que tout y étoit dans on parfait re- 
pos. Je ibupçonnai qu'il s'agiiToit de quel- 
que entreprifeconlîdérable , qu'elles vouloienc 
tenter la grande aventure du changement 
d'habitation. Je fus encore plus confirmé 
dans ce foupçon , lorfque fur les onze heures 
je ne pus voir aucune Mouche fortir de la 
Ruche ni y entrer, pendant plus d'un quart 
d'heure. Je devois prévoir ce qu'annonçoit 
cette ina&ion fi générale. Les Abeilles que 
je me fuis obftiné à loger tant de fois dans u- 
ne très petite Ruche, & qu'elles fe font de 
leur côté obftinées à quitter, m'avoient ap- 
pris qu'elles Te préparoiene par la cefluion 
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4e tout travail , à aller chercher un autre 
logement. Ce fait eft un de ceux qui appar- 
tiennent à la fortie des eflàims dont nous 
traitons actuellement, il n'y a point de ligne 
qui indique aulli rarement qu'il y en a un 
qui Te difpofe à prendre l'effor, que lorfque 
le matin à des heures ou le Soleil brille cV 
où le tems eft favorable au travail , les A- 
bcilles fortent en petit nombre d'une Ruche 
dont elles ibrtoient en grande quantité les 
jours précéder» , & qu'elles y rapportent peu 
de cire brute. Une telle façon de fe compor- 
ter femble forcer d'accorder à ces Mouches 
plus d'efprit,£t de prévoyance qu'on ne vou- 
droit; elle embarraiïe extrêmement celui qui 
veut expliquer toutes leurs actions par un 
pur méchanifme. Ne paroît-il pas prouver 
que dès le matin toutes les habitantes d'une 
Ruche, ou prefque toutes, font inftruitos 
d'un projet qui ne fera exécuté que vers mi- 
di ou quelques heures après ? Car on de-, 
mandera pourquoi ces Mouches qui travail- 
loient la veille avec activité , ceflenr.-e.lles 
dès ie matin de faire de l'ouvrage dans une 
habitation qu'elles abandonneront vers midi, 
iî ce n'eft parée qu'elles faveiK qu'elles la 
doivent abandonner? C'elt une hiftoire très 
connue que celle de ce vieux grenadier, qui 
étant dans un repos parfait pendant que fes 
camarades écoient occupés à établir leurs 
centes, répondit à fon Général, Mr. de Tu- 
renne, qui le queilionna fur fa tranquillité, 
qu'il favoit bien que l'armée ne devoir pas 
icfter dans le camp oh elle étoîr. Toutes 
dos Mouches ou prelque toutes nos Mou 
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clics, femblefit avoir prévu la marche que 
leur Reine veut leur faire faire , comme ce 
vieux foldat avoir, prévu celle que le Géné- 
ral dévoie faire faire à l'armée. 

Pour revenir aux Abeilles qui ont dprmé 
lieu à la dernière remarque, je les fis veirler 
pendant le relie de ia matinée du 27. A une 
heure fit demie après midi 011 m'annonça 
qu'elles étoîent toutes en l'air. On ne m'ap- 
prit que ce que j'avois compté qu'on m'ap- 
prendrait même plutôt. Je me rendis dans 
le jardin oii elles formoient un tourbillon que 
je vis s'approcher d'un Poirier en buifibn, 
fur une branche duquel elles ne tardèrent 
pas à fe railembler. Là, elles eïïuyèrent fur 
les trois heures, une grofïu ondée de pluye, 
Si fur les fis heures, on les remit dans la 
même Ruche qu'elles avoienc abandonnée. 
Je n'efpérois pas trop de les y voir relier, 
quoique le fuccès de l'aventure du jour eût 
dû dégoûter la mère d'en tenter une nouvel- 
le. Le lendemain, elles ne parurent pas dis- 
poses à demeurer dans un logement qu'elles 
àvoient déjà quitté une fois; je ne les vis 
point aller à la campagne, ou très peu y al- 
ièrent, & n'en rapportèrent point de cire 
brute. Je les fis donc veiller encore; & ce 
fut à midi & demi qu'elles prirent i'eifor une 
féconde fois, & qu'on m'en avertit: j'arrivai 
dans le jardin pendant qu'elles étoientencorc 
toutes en l'air. Le gros s'approcha d'un Pom- 
mier en builïbn,au pied duquel je me rendis; 



tour d'une de fes branches ; je cherchai à y 
découvrir la mère; & je délcfpérois deja de 



tardai pas à en voir qui s'arrêti 



it a 
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l'appercevoir par l'ëpai fleur de la couche de 
Mouches qui s'y étoit formée, lorfque j'en 
remarquai une plus g ro (Te que les autres qui 
arrivoit, & qui le pnfa fur une feuille dis- 
tante d'environ un pied de l'endroit oit !e 
gros Te réuniflbit. Une douzaine d'Abeilles 
vinrent fe placer autour d'elle. Cette mère 
étott une des plus longues fit des plus gros- 
fes mères que j'aye vues; bientôt elle quitta 
]a feuille, elle le rendit fur la branche, & 
toute la troupe des Mouches s'y réunit. 

Je fongeai à les placer dans une autre Ru- 
che ; mais je fus impatient d'examiner le* 
gâteaux de celle qu'elles avoient abandon- 
née. Le nombre des cellules pleines de miel 
étoit grand par rapport a celui des cellules 
qui n'en avoient pas; mais ces dernières a- 
voient des œufs; j'en trouvai môme jufques 
à quatre dans une feule cellule, & deux ou 
trois dans la plupart des autres: d'oii il fera- 
ble que ce qui avoit déterminé Ja mère à 
partir , n'etoit pas préciférdent un dégoût 
pour la Ruche oit elle étoit née & à laquelle 
rien ne manqtioit, mais qu'elle avoit voulu 
tenter fortune pour trouver des ouvrières 
qui pufTcnt fuffirc à lui faire aflez de cellules 
pour loger les œufs quelle ctuît prête h 
mettre au jour. Je fongeai à lui préparer un 
logement qui pût fuppléer à ce que Tes ou- 
vrières n'avoient pu lui procurer; je fis dis- 
poler dans une autre Ruche plufieurs grands 
gâteaux de cire dont les cellules étoient vui- 
des. Mais avant que la rricre pût reconnottre 
l'état de cette Ruche, avant que je l'y pulTe 
faire entrer avec fes Mouches , je les vis 
N 2 toutes 
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toutes parcîr au bout d'une demie-heure, de 
l'endroit où elles s'étaient pofées: elles s'é- 
levèrent trop à mon gré ; use partie paiïâ 
fur le mur du jardin; elles prirent l'eflbr au- 
deffus du toit de la tnaifon ; je ne pus les 
fuivre des yeux; & elles furent pour toujours 
perdues pour moi. 

Le regret que j'eus de les perdre ne fut 
pas grand; elles m'avoient appris une gran- 
de partie de ce que je fouhaitois favoir d'el- 
les; que l'efpéranee de voir nattre une mère 
fuflit feule pour empêcher les Abeilles ordi- 
naires de s'abandonner à l'oifivcté. Elles 
m'avoient appris de plus , qu'une mère eft 
en état de pondre cinq à fis jours après qu'el- 
le s'elt tirée de lâ dépouille de Nymphe; car 
depuis que les Abeilles dont i\ s'agit, fureot 
miles dans la Ruche, jurej-ues à leur prémiè* 
re farcie., julques a celle du 17 Juin, il ne 
fe palIa que neuf jours. 11 y en avoit au 
moins deux ou trois qu'elles y étoient quand 
la mère fut en état d'y parottre, de ibrtir 
de l'état de Nymphe. Elle avoit fans doute 
déjà pondu des œufs le jour ou elle fc déter- 
mina à aller chercher un autre établiilèment ; 
ces œufs pouvoient avoir été pondus dès la 
veille. Aiafî, nous avons au moins trois a 
quatre jours à déduire des neuf, pour déter- 
miner le nombre de ceux au bout defquels 
la mère commença fa ponte. Au reile, c'eft- 
là un de ces faits qu'on n'a pas befoin de 
favoir dans une plus grande précilîon. 

Un autre fait dont j'aurois founaité être 
raftrujt , c'eft fi les œufs qui avoient été 
pondus étoient féconds; û les vingt mâles. 
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ou à peu près , que je m'étois contenté d'ac- 
corder à cette mère, avaient, autant opéré 
que l'eufient fait plufieurs centaines de mâ- 
les, plus d'un' millier qui euflent vécu avec 
elle, 11 elle fût née dans la Ruche- où elle- 
devoit naître naturellement. Mais c'eft uw 
fait dont je ne pus être inftruit, parce que 
te ne trouvai dans- les cellules aucun ver 
écte*. 

Quoiqu'il en Toit il eft au moins- vrai- 
que la jeune Reine elt en état de conduire 
un eiTaim hors de la Ruche où elle eft née , 
quatre à cinq jours après qu'elle y a para, 
avec des ailes; & quand elle s'y détermine, 
fes œufs- ont déjà été fécondés. C'eft ce que 
beaucoup de preuves concourent à établir. 
Le plus grand nombre des mâles relie dans 
l'ancienne Ruche; quelquefois on a peine à 
en trouver quelques-uns dans l'èfiairo , ci- 
quelquefois on ne peut parvenir à- y en voir 
un feuh Enfin-,, dans une Ruche où un es-- 
faim n'étoit établi que depuis 34 heures, j'ai 
fouvent obiervé des gâteaux dans les cellules 
dcfquels j'ai vu. des œufs, & des œufs d'où 
des Vers n'étoient pas longtems à éolore. 

Dans dirFérens païs les eflalms fortent en- 
différent tems ; & dans le même pai's , ils 
fortent tantôt plus tard & tantôt plutôt , fé- 
lon que !a [ailbn a été plus ou moins favo- 
rable. Ceux des Ruches qui étoient bien 
peuplées à la fin de l'hiver, paroifleot ordi- 
nairement plutôt que ceux des Ruches qui 
étoient alors mal fournies de Mouches. Dans- 
ce pais, les Ruches ne donnent guère d'es- 
làims, ou, comme on les appelle eacore, 
N 3 de; 
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dejetton», que vers la mi-Mai pour le plu- 
tôt, & pour le plus tard, par tic-là la mi- 
Juin. 

PluGeurs fignes annoncent la fortie pro- 
chaine d'un t'fflàim, ou en termes de l'art, 
qu'une Ruche jettera ou effaimera bientôt. 
Les Faux-Bourdons qu'on voit parodia dans 
la Ruche, apprenr.ent qu'elle devient en état 
de jetter; ci il ne faut pas s'attendre que 
celle ou on ne peut découvrir aucune de ces 
Mouches maies, jette. Un autre ligne, mais 
qui, comme nous l'avons déjà dit, n'efl nul- 
lement infaillible , c'tft torique la quantité 
des, Mouche* paroît très grande , fit trop 
grande dans une Ruche ; lorfqu'ellcs fcmblent 
s'y trouver fi mai à leur aile, qu'une partie 
en tort fit fe tient en dehors, toit contre le 
fspport de la Ruche, toit contre la Ruche 
même; torfqu'il y en a ainfi en dehors de» 
cas d'à mm on celées i milliers les unes fur les 
autres. Mais le moins équivoque de tous Isa. 
Agnes, fie qui annonce l'événement pour le 
jour même, c'eit lorfque les Abeilles d'une 
Ruche ne vont pas à la campagne en aufli 
grande quantité qu'elles avoient coutume d'y 
aller, quoique le tems fembla les y inviter. 

Dans les Ruches- qui efiaimeront bientôt, 
on entend le foir, & même pendant la nuit, 
un bourdonnement qu'on n'entend point dans 
les autres Ruches. Tout femnle y être dans 
l'agitation. 11 arrive au contraire quelquefois 
que pour y entendre du bruit, il faut en ap- 
procher très près l'oreille , fit qu'elle n'efl: 
ftappÉo que par des tons clairs & aigus qui 
parmfleat notre produits que par l'agitation 
des 
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des aîles d'une feule Mouche. Ceux qui ra- 
yent mieux que moi le langage des Abeilles, 
ont dit des merveilles de tes fons; ils pré- 
tendent que c'eft la nouvelle Reine qui faic 
ce bruit; qui harangue peut-être la troupe 
qu'elle veut engager à fortir, ou qui , avec 
une efpëce de trompette , les anime pour 
leur donner le courage de tenter une grande 
aventure. Charles Butler , l'Auteur de la 
Monarchie féminine, donne une toute autre 
lignification au bruit aigu & varié dont nous 
parlons. Il dit qu'il femble que l'Abeille qui 
afpire à devenir Reine , fupplie la Reiffj 
mère par des lamentations & par des gémiffe- 
mens de lui accorder la parmi {lion de con- 
duire une colonie hors de la Huche; que la 
Reine ne fc rend quelquefois à de fi tou- 
chantes prières , qu'au bout de deux jours; 
que quand elle y acquiefee , elle répond à la 
fuppliante d'une voix plus pleine &. plus for- 
te; que lorfqu'on a entendu la mère accor- 
der cette pennifiîon, on peut cfpcrer dès le 
lendemain d'avoir un eflàim , (I le tems n'eft 
pas contraire a fa fortie. Enfin, les Auteurs 
qui ont traité des Abeilles, pourroient four- 
nir de quoi étendre beaucoup l'eilai du Die- 
tionnaire fur le langage des bêtes, qu'un in- 
génieux Auteur s'e'ïr diverti a nous donner. 
Le même Butler, dont nous venons de par- 
ler, a déterminé toutes les modulations du 
chant de l'Abeille fuppliante; les différentes 
clefs fur lefquelles elles fe font, & Jes ions 
dont elles font compofèes; &. de même cel- 
les des chants de la Reine mère. 11 prétend . 
qu'il n'eft pas permis à celle qui veut s'élever 
N 4 an 
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au rang fuprênïe, d'imiter les chants de la 
ibuveraine; malheur à la jeune femelle fi ce- 
la lui arrive; elle ne le fait que par un efprit 
de révolte; elle en eft punie fur le champ 
par la perce de fa tête. L'ancienne Reine 
fait plus , dans le même moment elle fait 
ôter la vie à plufieurs des Abeilles qui avoient 
été féduites. "- , 

Mais pour parler de faits plus certains,, 
ces divers chants , on ces fons plus ou moini 
graves, & plus ou moins aigus, que les A- 
beilles font entendre, font produits par de» 
coups plus ou moins prompts de leurs ailes ■ 
contre l'air, & peut-être auilî par des coups 
donnés a l'air par leurs ailes' différemment, 
inclinées ; car leurs ailes font les feuls orga- 
nes de leur voix'; elles trouvent toujours de 
l'air prêt a être frappé. Aufli me paroit-il- 
peu néceflàire d'avoir recours, comme l'a 
fait Swammerdam, a l'air que les fligmates 
peuvent fournir, & il eft aile de prouver 
qu'il ne produit ici aucun effet. Il n'eft pas ' 
fûr que les fligmates îaifTent fortïr dans les 
tems ordinaires, même quelques bulles d'air, 
ik il faudrait que des jets continus en fortis-- 
fent, & que ces jets fufTent modifiés par le 
trou même par lequel ils fortent. Les ailes 
ne fervirotent par leur mouvement, qu'à lui 
donner plus de modifications: or, fi cela é- 
toic, une Abeille dont les ailes auroient été- 
coupées, nous feroit encore entendre des 
ions, qub, à la vérité, pourroienc être dif- 
fêrens de ceux de l'Abolie pourvue d'ailes ; 
mais au moins l'Abeille qui auroic perdu les 
fieonesi. 
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flennes, ne feroit pas rendue par fa item eut 
muette, comme elle l'efl. 

Ce n'eft guère que lorfque le Soleil a é- 
chauffé l'air , que fur les dix à onze heures- 
du marjn, &. jufques vers les trois heures 
après midi, que les elTaims fortent des Ru- 
che, fit cela félon l'endroit où elles font po- 
fces. Les Mouches qui font dedans, 64 qui 
y font en trop grand nombre, y font nafcre 
une chaleur déjà co'nfîd érable, torique cette 
chaleur elt augmentée par l'action du Soleil 
fur une Ruche, ou fur fes environs, elles 
ne la peuvent plus foutenir. Celles qui e- 
totent encore irréfolues, font alors déter- 
minées à partir. Quelques heures d'un tems 
chaud & couvert, produifentauffi l'effet qu'un 
coup de Soleil produit fur le champ. Ceux: 
pour qui les Ruches fout un objet digne d'at- 
tention, les doivent veiller dans les jours Se 
aux heures que nous venons d'indiquer; car 
il eft important d'être préfent à la iortie de 
j'effaim pour ne le pas perdre. 

Dans le moment qui précède celui où il 
va partir, il fe fait un bourdonnement dans 
ja Ruche plus fort que les bourdonnemens 
ordinaires ;plulieurs Mouches marchent avec 
vitefle vers les ouvertures qui permettent 
d'eu fortir; elles fortent & prennent I'eiïbr. 
Si la nouvelle Reine eil à la tétedes prémiè- 
res qui font parties, ou fi' elle les fuit de 
près, dans Pînftanc même d'autres Abeilles 
marchent en foule après elle, Se s'élèvent en 
l'air; dans i'inltant l'air des environs eft plus ■ 
rempli d'Abeilles, qu'il ne l'efl en certains 
jours d'hiver de gros flocons de neige. Enfin, 
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tians bien moins d'une minute , dans quel- 
ques fécondes , toutes celles qui doivent 
compofer refis im abandonnent la Ruche, &. 
le difperfent en l'air. 

Toutes ne Femblent voltiger que pour 
examiner en quel endroit il leur convient de 
fe raffembler. Il ne paroît pas que ce (bit 
la Reine qui fafle !e choix du Heu. Plpfieurs 
Mouches auxquelles une branche d'arbre a 
plu, fe déterminent à venir fe pofer deflus; 
elles y font fuivies de beaucoup d'autres. Les 
différentes forties des petites troupes d'A- 
beilles de diverfes Ruches ah je les avois rai- 
fes, & fur-tout de la petite Ruche vitrée ou 
je les avois voulu faire refter contre leur gré, 
ces différentes forties, dis-je, ne dévoient 
pas différer de celles des eitaims; & il nous 
a été plus aifé d'obferver ce qui fe pallbic 
parmi ces petites troupes d'Abeilles, quedans 
des efpèces d'armées de ces Mouches. Ces 
petites troupes nous ont appris que la mère 
ie pofe auprès de la branche fur laquelle les 
Abeilles fe raffemblcnt; & que ce n'elt que 
quand la couche qu'elles forment autour de 
cette branche s'elt épaiflîc, que la mère va 
le joindre au gros: dès qu'elle s'y eit réunie, 
Je peloton déjà formé grcfïït d'inftant en in- 
ftant; les Abeilles qui font encore répandues 
en l'air, fc preflent de fe rendre oh font les 
autres; toutes enfemble forment bientôt un 
maflïf compofé de Mouches cramponnées les 
Unes aux. autres par les jambes, & plus ou 
l^oins gros proportionnellement à la quanti- 
té de celles qui font forties de la Ruche. 
Vuoiquelles foieoc à découvert , elles s'y 
tieDr, 
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tiennent tranquilles; fouvent en moins d'un 
quart d'heure tout devient calme; 6c on ne . 
voit guère voltiger plus de Mouches autour 
de PeSsirn [aîfcinblé, qu'on en voit eatonr 
O'une Ruche ordir„iire dans un te a» chaud - 
& favorable au travail. 

C'cft ordinairement dans dei jardins qu'on 
place les Abeilles, a.'in qu^'les y trouvent 
dj moins quelques fleurs a portée, r.u'ellcs 
ne lorent pas toujours obligées d'aller en _ 
chercher au loin. On court moins de nfque 
de perdre le* eiraims,lorfqueces jirdîns font 
plantés d'arbres peu élevés, tels que font 
ceux en buiiïbn, que lorfqu'ils ne font rem- 
plis que de très hauts arbres. Jl y a toujours 
à craindre pour l'effaim quand les Mouches 
qui, le compofent s'élèvent beaucoup en l'air 
en fortant de la Ruche; le haut vol qu'elles 
ont pris , les engage à un vol plus long. Alors 
elles paiTent les limites du jardin où font les 
Ruches, & fouvenc elles vont plus ioin que ■ 
ne les peuvent fuivre les yeux qui les ont vu 
partir. Quelquefois elles vont li loin, que 
les recherches qu'on fait pour retrouver l'ef- 
faim, deviennent inutiles. Un moyen géné- 
ralement connu, & qui réunit allez fouvenc, 
de faire defeendre celles qui prennent un ef 
for trop haut , et qui fe tiennent trop élevées 
en l'air, c'elt de jetter vers elles k pleines 
mainsdu fable ou de la terre en poudre. Les- 
grains dont elles font frappées , les détermi- 
nent à s'abaifler; elles les prennent peut- 
être pour des gouttes de pluye ; l'abri le plus 
proche leur pareft alors le meilleur. 

Une autre pratique auffi généralement & 
B 0 autfi 
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autfi anciennement connue, mais de la valeur 
de laquelle je ne fuis pas auflî convaincu, 
c'eft celle de frapper fur des chauderons , ou 
fur des poêles dans l'inltanc ou l'ciTaim vienc 
de partir. On prétend que cette efpèce de 
charivari décermine les Abeilles à prendre . 
plutôt le parti de fe fixer & de fe raiTembler. 
Le bruit du tonnerre fait retourner à leur 
Ruche celles qui font à la campagne; & on 
a penfé apparemment que le bruit dont nous 
venons de parler , pouvoir de mfime engager 
celles qui lont difperfées en l'air, à chercher 
un afyle. Mais elles peuvent plutôt fe mé- 
prendre en confondant une pluye de Table 
avec une pluye. d'eau., qu'en confondant le 
bruit d'un chauderon avec celui du tonnerre. 
Il y a apparence qu'elles fe connoifient mieux 
en tonnerre; car quelque tintamarre qu'on 
faite avec de pareils inllrumens, on ne voit 
pas que celles qui font fur les fleurs en ioient 
effrayées, & qu'elles s'en prefTent davantage 
de retourner à leur habitation. 

Lorfqu'on attend des effaims, on doit a- 
voireu.foin de préparer d'avance, des Ru- 
ches pour les loger. Si celui qui vient de 
fortir s'efl placé fur la tige ou fur quelque 
branche d'un arbre peu élevé; tels que ceux 
en buiffon , de prendre cet effaim , de le fai- 
re pafler dans la Ruche qu'on lui a deftinée., 
eit une opération plus facile qu'on ne fe l'i- 
magineroit, .& qu'on peut entreprendre une 
demi heure après que le? grands mouvemens 
ont été calmés; fur-tout, fi- le Soleil n'eft 
pas trop brillant fit trop ardent. On peut 
ppurtant différer de plufiiws heures, jufques 
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à>une heure ou deux avant que le Soleil fe. 
couche. Si le Soleil donnoit fur l'effaim, il 
y auroic du lifque a attendre; l'eflàim pour- 
rait partir & aller dans un autre endroit où 
il ferait difficile de le trouver. La caufe la 
plus capable de l'y déterminer, fera ôtée, li 
avec une grande nappe on lui fait une efpè- 
ce de tente, ou fi on lui en fait une avec 
des branches bien chargées de feuilles. 

Ceux qui fe font plu à nous raconter des 
merveilles de ces Mouches , ont prétendu fa- 
voir qu'avant que l'a/Tairn s'expofe à fortir 
de la Ruche , quelques-unes de celles qui 
doivent le compoter, vont recounoître l'en- 
droit où il leur conviendra de s'établir; ils 
ont donné à!a nouvelle Reine, des Maréchaux- 
des-logis, qui, à la vérité, font allez mal- 
habilesTcar en fuppofant ce qui fera, je crois 
iiippolèr le vrai, que ce n'eft que quand feC 
faim elt forti de la Ruche, que quelques-unes 
des Mouches qui le compofenr, fe décidenc 
à l'infpecïion des objets des environs pour le 
lieu où elles fe. doivent établir; le choix de 
ce lieu ne fait pas honneur au génie de ces 
Mouches; c'eit ordinairement autour d'une 
branche d'arbre qu'elles fe fixent, où expo- 
fées à toutes les injures de l'air, elle ne pour- 
raient fubfifier. Qu'on ne dife*pas que ce 
lieu n'a été pris que comme un entrepôt; il 
y .a une preuve forte qu'il eft regardé comme 
un établifiement a demeure, en ce que lors- 
qu'on n'en retire les Abeilles qu'au bout de 
cinq à fix heures, on y trouve déjà quelque 
petit gâteau de cire qu'elles y ont fait. II 
clt .vrai qu'elles n'attendraient pas peut-être 
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plufieurs- jours S quitter ce lieu d'elles-mê- 
mes; mais ce ne feroit qu'après avoir appris 
qu'il n'écoit pas convénable, parce qu'elles 
y auroient fouffert, foit trop de chaud, foie 
trop de froid , ou qu'elles y auroient été trop 
tourmentées par le vent & !a pluye. 

Aufïi, quand on les a fait entrer dans une 
Ruche, ne font-elles pas longtems à recoa- 
nofere qu'elles y font mieux qu'ot) elles s'é- 
toient placées elles-mômes; elles y reftent 
pour l'ordinaire. Si l'eiraim, comme je l'ai 
déjà dit, s'eft pofé fur quelque branche d'un 
arbre en buifion, ou quelque autre branche 
peu élevée, rien n'en: plus facile que de le 
faire pafTer dans la Ruche; les Mouches y 
iroient fouvent d'elles-mêmes fi on la foute- 
nok pendant quelque tems au-deffus de leur 
branche. Le plus fur pourtant fit le plus 
court, eft de tenir la liuche renverlëe; c'eft- 
à-dire, fa grande ouverture en enhaut, & 
tout auprès des Abeilles. Si elle o'eft point 
trop lourde ou d'une figure incommode, 
l'homme oui la foutient avec le bras & la 
main gauche', peut avec la main droite fai- 
re tomber les Abeilles dedans. La prudence 
veut que celui qui fe charge de cette opéra- 
tion, fe mette hors de rifque d'être piqué 
parcelles qui peuvent s'irriter, c'elt-à-dire, 
qu'il ait fon camail fur [a tête & fes mains 
couvertes de gands. 11 y a pourtant des paï- 
fans, qui, en chemife, à virage découvert 
& les mains nues, ne fe font point une af- 
faire de faire tomber les Abeilles dans la 
Rucbe. 
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Huche. L'opération s'ejtécute encore plus 



& que 

pcce dé petit balai , ou quelque petit rameau, 
fait tomber les Mouches. 

On ne doit pas être inquiet fi elles ne 
tombent pas toutes dans la Ruche, s'il y en 
a des pelotons qui tombent à côté, & fi 
beaucoup d'autres s'envolent. C'en eft aflèz 
fi une partie confïdérable de l'efiaim y i été 
jettée. Sur le champ, on n'a qu'à poiér la 
Ruche a terre tout près de l'arbre, dans la 
firuation oh elle doit être naturellement ; c'ert- 
à-dire , qu'a la pofer fur fa bafe. On aura 
pourtant attention de biffer des ouvertures 
entre les bords de la bafe & le terrain fur le- 
quel elle eft. Les Abeilles qui font tombées 
à terre, vont bientôt rejoindre leurs compa- 
gnes ; mais il faut qu'elles trouvent de* pas- 
figes libres pour arriver. Celles qui fe font 
diiperfées en l'air, fe rendent auffi pour la 
plupart, à la Ruche. Il y en a pourtant, à 
quelquefois en a (fez grand nombre, qui s'obfti- 
nentà retourner fur la branche o£) elles î 
toient auparavant; pour leur en faire perdre 
l'envie, on frotte cette branche avec des 
feuilles donc l'odeur leur déplaît, comme des 
feuilks de Sureau & de Rue, & on y arrête 
de petits paquets de ces memes plantes. En- 
fin , fi cela ne fuffic pas , on fume avec la 
fumée d'un linge, celles qui perfiftent à v 
vouloir refter. ' 

Au-lieu qu'on cherche h rendre defagréable 
aux Abeilles l'endroit d'o!i on les a retirées, 
ayant 
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avant que de leur offrir une autre habitation,, 
on a cherché à la mettre en état de leur, 
plaire; on a eu foin de la bien nettoyer; on 
en a frotté les parois avec des herbes ou des 
fleurs dont elles aiment l'odeur, comme avec 
des feuilles de Meli(Te,avec des Heurs de fé* 
ves , &c. ou ce qui vaut autant que de flat- 
ter leur odorat ,. on enduit légèrement quel- 
ques endroits des parois de ce qui peut le 
plus flatter leur goût, de miel; quelques-uns 
■y étendent de la crème. Ces petites précau- 
tions De fauroient faire de mal, mais je ne 
les crois pas néceflaires; tout a fort bien 
réufli en diverfes circonllances où je n'y 
ai point eu recours. 

Si on fait l'emménagement des Abeilles 
vers midi ou peu après, on doit avoir atten- 
tion de poler la nouvelle Ruche de manière 
que le Soleil ne la puilTe pas trop échauffer. 
Si l'arbre auprès duquel elle cil, ne lui don- 
ne pas allez d'ombre, on peut lui faire une 
tente avec une nappe, ou tout Amplement 
une efpèce de fcuillée , en la couvrant de. 
divers branchages chargés de feuilles. On la 
laifiera ou on l'a mite, julques à ce que ]e 
Soleil foit couché ou prêt de fe coucher ; & 
alors , on la tranfportera doucement fur le 
fupport qu'on lui a deftiné ci fur lequel on 
veut qu'elle refte, 

L'eilaim que nous venons de faire pren- 
dre, étoit placé le plus favorablement qu'il 
cil pofllble, & ils ne le placent pas toujours 
fi bien. II y en a tel qui va fe percher fut 
d'iiffez petites branches de très hauts arbres. 
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Ion la figure de l'arbre, félon la difpofition 
de fus branches & félon fa hauteur, it faut 
avoir recours à des expédiens diffërcns. Le 
génie de celui qui ne vcu[ pas lailler perdre 
cet eftaim, doit lui faire choiûr les manœu- 
vres qui conviennent. Si la hauteur à laquel- 
le i! efl, n'eft pas extefiîve , un homme 
monté fur une échelle appuyée contre la tige 
de l'arbre, peut quelquefois tenir la Ruche 
renverfée au-dcffous de l'efiaim , pendant 

?u'un autre homme qui a grimpé fur l'arbre, 
ait tomber les Abeilles dans cette Ruche 
avec un balai qui a un manche d'une lon- 
gueur (uffiTaute. Si I'eiliim cft trop près du 
bout des branches pour que l'homme monté 
fur une échelle appuyée contre la tige de l'ar- 
bre, puiife préfenter la Ruche defibus cet 
efiaim , on peut attacher la Ruche a une 
longue & forte perche, & la pofer enfuite 
de manière qu'elle puiiTe recevoir les Abeil- 
les [or (qu'on les fera tomber. Si tout cela 
n'elt pas exécutable & qu'on trouve des bran- 
ches au-delTous de celle 0Î1 eft- l'efiaim, on 
peut étendre une nappe fur ces branches, 
faire tomber les Mouches fur la nappe, les 
envelopper promptement , & defeendre, ou 
jetter enfuite en bas la nappe pleine de Mou- 
ches. Enfin, on étendra par terre la nappe, 
& on poiera la Ruche fur l'endroit ou eft le 
gros des Abeilles ; ordinairement les autres ne 
tarderont pas a s'y rendre: mais fi elles n'y 
paroilToient pas aflez dilbofées , on les y dé- 
terminerait en dirigeant la fumée d'un linge 
fur celles qui font trop écartées de la Ruche. 
Il y a encore un autre moyen d'avoir l'eiTairrt 
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qui eii fur une branche, c'eft de couper ou 
feier cette branche en l'agitant le moins qu'il 
eu pofïïble; (ion n'y travaille qu'après que 
3e Soleil fera couché, les Abeilles ne l'aban- 
donneront point; elles fe [aideront dépen- 
dre au bas de l'arbre avec la branche coupée; 
œ il fera alors aile de les faire enuer dans 
une Ruche. 

On grand trou de mur» ou un grand trou 
de tronc d'arbre vaut pour un eiTaim une 
Ruche ; celui qui en trouve un et qui s'y 
niche, a bien mieux fû choifir le lieu oh il 
devoir s'établir, que ne le favent cboiûr les 
olraims qui fe contentent des dehors d'une 
branche d'arbre. Mais l'eflaim qui a eu l'ha- 
bileté de fe loger fi bien, s'elt placé au plus 
mal pour celui qui a droit deiïus,ci qui veut 
le faire paflër dans une Ruche: il y en a 
pourtant des moyens, mais différens félon la 
polition du trou. Souvent il faut commencer 
par en aggrandir l'ouverture, 5t ie pis aller 
ait alors de puifer les Abeilles dedans avec 
quelque erpèce de cuillier, comme celles à 
pot, & de les verfer à mefure dans la Ru- 
elle. Lela peut s'exécuter avec fuccès le 
foir, fur-tout fi l'air eft froid. 
Jïï? "PjjWKrtoijc de fuite comment on 
établit un efib.m dans une Ruche, nous avons 
laille beaucoup de queftions à éclaircir aux- 
quelles i] nous faut revenir. Une de celles 
qu on n aura pas manqué de nous frire, c'elt 
^m^^V 38 <) ucl q uef ™ deux mères, 

erand I n™Y "flf P3S 1 uel 1^fois Un plus 
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iî naît dans beaucoup de Ruches, bien plus 
d'une femelle. S'il n'y en devoit naître qu'u- 
ne, il n'aurok pas été allez pourvu à la mul- 
tiplication des Abeilles; les furnuméraires 
d'une Ruche manqueraient fouverjt de la con- 
ductrice qui leur efteffentielle. Mille accidens 
peuvent faire périr le petit Ver contenu dans- 
un œuf, avant que ce Ver foie parvenu à fe 
métamorphofer en Mouche. Ce ne feroit 
donc pas allez que la mère ne pondît cha- 
que année, qu'un de ces œufs qui doivent 
donner des femelles. Nous avons rapporté 
aullï , que dans la môme Ruche nous avions 
trouvé juîques à quarante cellules, de celle» 
qui font deftînées à recevoir de ces œufs 
dîftingués; que vingt-deux de ces cellules 
Royales n'étoient pas encore finies, mai» 
que de dix des autres, dix femelles 6 1 oient 
déjà forties, & que dans les. huit autres cel- 
lules il y avoit huit femelles-, foit fous 1* 
forme de Ver, foie fous celle de Nymphe 
qu'elles dévoient quitter, pour paraître fuc- 
ceflivement dans la Ruche avec des ailes, 
dans un intervalle de peu de jouts. Comme 
il eft certain que le froid, ia pluye ik le 
vent, peuvent retarder de plu G eu r s jours li. 
fortie de la troupe qui veut abandonner la 
Ruche, il eft évident que dans le moment 
oh l'efTaim va partir, il peut y. avoir pluûeur» 
jeunes fémellet. La feule queftion eft donc 
fi alors il y en a plufieurs qui fortenc avec 
l'elTaim. 

Cette queftion a été décidée nniformé- 
ment par tous ceux qui ont traité des Abeil- 
les, à. corameacor par Ariftote. Tous aOu- 
reot 
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rent, & nous prouverons qu'ils ont eu raifon 
de l'aflurer, qu'il arrive quelquefois qu'un 
eflàim a deux Rois ou deux Reine». Ils nous 
ont, raconté ce qui fe pafle dans ce cas, qui 
n'eft pas rare. Ils veulent qu'alors reffaim 
fe partage conftamment en deux ; & il eft 
réel que quelquefois les Mouches qui le 
compofent, fe djvifent en deux troupes. On 
voit alors fur le même arbre ou fur deux ar- 
bres aflez proches l'un de l'autre , deux cas 
d'Abeilles. Un des deux eft' ordinairement 
bien moins confidérable que l'autre ; l'un a% 
fera quelquefois qu'un peloton pas plus gros 
que le poing, pendant que l'autre aura plus 
de volume qu'une tête humaine. Chacune 
de ces portions de relfaim,a fa Reine. Quel- 
le que foit la circonftance qui a fait que la 
Reine du petit peloton a entraîné fi peu de 
Mouches a fa fuite, ordinairement fa troupe 
ne lui eft pas fidèle. Les expériences que 
nous avons rapportées ailleurs fur des Abeil- 
les mifes en petit nombre dans de petites 
Ruches, ont appris qu'elles- n'aiment pas à' 
vivre en des fociétés peu nombreufes, ci que 
la Reine elle-même n'eft pas contente quand 
elle a peu de Mouches à fon fervice; elle 
femble en favoir les inconvéniens : peu a 
peu auilî, il y a des Mouches qui fe déta- 
chent du peloton, & qui vont rejoindre le 
gros. Le peloton diminue d'inltaut en ins- 
tant ; & quand il eft réduit à un petit. nombre 
de Mouches , celles-ci enfemble fit la mère, 
môme, vont fe réunir aux autres, L'eflaim 
alors a deux mères. 
II. pourroit bien n'y avoir eu que du mal-- 
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heur dans le Tort de ia mère qui a été aban- 
donnée par fa troupe; peut-être que II le ha- 
zard lui eût été aulïi favorable qu'à l'autre, 
elle eût été la plus fuivie. Mais dans des 
tems où on cherchoit plus à raconter de3 
faits agréables que des faits vrais, ou l'on 
donnoit ce qu'on imaginoît devoir être , 
pour ce qu'on avoit vu , Se dans des tems oii 
l'on regardoit !e gouvernement des Abeilles 
comme le modèle du plus parfait gouverne- 
ment monarchique , on nous a parlé de la 
mère heureufe comme du véritable Roi , fie 
qui avoit toutes les qualités qui la rendoienc 
digne de l'être ; qui avoit même un exté- 
rieur propre a fe faire relpccter. Au-lieu que 
]a fémelle infortunée a été traitée comme 
une miférablc Mouche, indigne de la puis- 
lance fouveraine qu'elle avoit voulu afurper; 
on lui a prodigué les noms d'ulurpateur & 
de tyran; on a voulu que fa figure fût hi- 
deufe Si eût quelque chofe de méprifable. 
C'elî d'après Ariftote que Virgile a dépeint 
l'une & l'autre, qu'il nous a dit que les ex- 
térieurs de ces deux Rois étaient fort diffé- 
rens; que l'un avoit des écailles rougeâtres, 
qui brilloient de taches d'or , que iîi figure é- 
Doit noble; aulieu que l'autre étoit défagréa- 
hle à voir, qu'il lémbloit couvert de pous- 
fière , qu'il avoit un large ventre ; enfin, 
qu'il ne méritoit que la mort. 
On peut lire avec plaifir tout le mal qui a 



été dit de cette pauvre Mouche par Aléxan- 
dre de Montfort , dans l'ouvrage auquel il a 
donné le titre du Printems de la Mouche à 
miel, qu'il allure être le fruit de plufieurs an- 
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nées d'obfervations, & qu'il a rempli de mo- 
ralités. Il nomme cette Mouche mattoeureu- 
fe,le Tyran ou le Prince brouillé; il dît que fit 
couleur trifte , fon ventre gros , /es jambes fia- 
irreufes &? Jes gejics languijjans , font fignes 
4'envk, d'avarice , d'ambition , de gourmandife , 
de lâcheté fi? de parejfe , &c. Que ce Prince 
brouillé a un accent rude qui retentit dans mut 
le quartier (loifqu'jl elt encore dans la Ru- 
■che), careffant la nouvelle gendarmerie, qu'il 
tâche d'entrer rjf d'attirer à la révolte contre 
fon fouverain. 

Le Prince brouillé fort (de la Ruche) avec 
Vejfaim, s'éloigne du Roi comme un traître ou 
comme une pièce de mauvais allai qui ne s'ofe 
produire. AuffttSt que le Soleil lui luit fur la 
tête t fes mauvaifes humeurs s'éveillent, & font 
révolter une partie de ce petit peuple , qui je va 
brancher avec lui, où elles fe perdraient fous ce 
tmuvais chef, ne fût que recomwiffant leur fau> 
te, elles l'effacent s'allant incontinent remettre 
auprès du Roi légitime , &c. T)e forte que ce 
Prince brouillé je voyant abandonné , fe va re- 
joindre au gros de Veiïaim. 

Ces vertueufes bejiioles qui fe piquent pour 
ce qui touche l'honneur de leur chef, conjurent 
la ruine de ee brouillon , tkc. elles lui courent 
jus , le déchirent , h foulent aux pieds ; de fine 
que des le lendemain on le trouve mort, étranglé 
fius la Ruche avec dix ou douze Abeilles, com- 
me victimes très malbeureufes. 

Tous les Auteurs qui ont traité cette Mou- 
che comme un ufurpaceur , lui donnent la 
wjite tm que nous venons de raconter dans 
Jes ternies d'AIéxandre de Montfort. Us as- 
fuienc 
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furent qu'on la trouve morte le lendemain 
au bas de la Ruche. Charles Btftler veuc 
que, torique la prémièrc Reine a pris pofles- 
Con de fon capitale, qu'après que j'empire lui 
a été accordé , la féconde en rang foie con- 
damnée à mort par arrêt du peuple, & que 
fur le champ l'arrêt foit exécuté. II ne nous 
raconte pas qu'il ait vu faire cette exécu* 
don; mais il nous parle des combats terri- 
bles qui durèrent pendant deux jours dans 
une Ruche ou deux forts eflaims étoient en- 
trés , & qui ne finirent que lorfqu'une des 
aères eut été tuée. 

Mais pour fubftitucr des faits plus (impies 
Ce plus vrais, à ceux qu'on a chargés de cir- 
conftancesquerimagination s'eftplu aumoins 
à embellir, il eft très certain que l'ellâim qui 
fort d'une Ruche, a quelquefois deux mè- 
res. J'en ai même eu deux l'année dernière» 
dont chacun en avoir trois; et il peut y a- 
voir des cas oh un eiïhïm en aura un plus 
grand nombre. Il paroît certain encore, ce 
c'eft un fait bien lïngulier , que toutes les 
mères furnuméraires [ont tuées dans la Ru- 
ehe oh l'effaim a été logé; qu'on n'y confer- 
ve la vie qu'à une feule; que jufques à ce 
que cette grande & cruelle exécution ait été 
faite, les Abeilles ne fe mettent pas férieufe- 
menc au travail. La première preuve que 
j'en rapporterai, me fera fournie par un des 
eflaims que je viens de citer, qui avoit trois 
mères. Il forcit de la Ruche le 12 Juin; les 
Mouches dont il étoit compofé fe partagè- 
rent en deux bandes; le gros s'arrêta autour 
d'une branche d'un Pommier en buiffon , 3c 
la 
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la cinquième ou fixièrae partie environ fe 
pofa fur la branche d'un Poirier aufli en buis- 
fbn , du même quarré que le Pommier, et 
qui eo étoît éloigné d'une vintaine de pas. 
La petite troupe relia conilamment pendant 
plus d'une heure uans ia place qu'elle avoir, 
choifie, mais elle fe débanda eniuite; quel- 
ques Mouches commencèrent à s'en détacher 
pour aller rejoindre le gros ; d'inftant en 
inftant elles furent fuivies de quelques au- 
tres ; en6n , le refte du peloton s'envota 
à la fois, fe difperfa en l'air, ci ces Mou- 
ches difperfées vinrent bientôt fe réunir à 
leurs compagnes ; toutes les Mouches de 
l'efTaim fe trouvèrent ne faire plus qu'une 
feule mafTe. Le partage qui s'y étoit fait 
d'abord, me fit juger qu'il devoit avoir deux 
mères; la fuite m'apprit qu'il en avoitmême 
trois. Ainfi, le nombre des divifions qui fe 
font dans un eiîaim , n'elt pas toujours égal 
à celui des mères. D'autres obfervations 
m'ont appris qu'il n'arrive pas môme tou- 
jours qu'un eiîaim qui a deux mères , fe 
divife- 

Je fus attentif à fuivre l'eiTaim dont je 
viens de parler; je te fis mettre le foir dans 
une de ces Ruches plattes *, ou il eft plus 
aifé de voir ce qui fe paiTe. 11 y entra paiû- 
blement , & le lendemain tout m'y parut 
très calme; je ne vis point dans la Ruche de 
ces combats qu'on dit qui s'y livrent tant 
que la pluralité des mères y fubufte. Les 
Mouches ne me ièmblèrent qu'y avoir été 
trop 

? n, xny. fig. i & i. 
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trop tranquilles ; l'ouvrage de leur journée 
fut fort peu Je chofe. Le jour fuivanc ; fur 
les trois heures après midi, il me parut y 
avoir plus de Mouches en l'air en dehors de 
cette Rucbe, & fur-tout auprès de les por- 
tes, qu'il n'auroic dû y en avoir. J'ouvris 
un des volets pour onfervcr ce qui fc pallbit 
dans l'intérieur ; & je fus bientôt certain 
que le trouble y avoit régné. Les Mouches 
a voient abandonné le haut de la Ruche 0E1 
elles s'étoient tenues le premier jour, ce 
deux petits gâteaux qu'elles y avoient cons- 
truits ; la partie la plus élevée du maftif 
qu'elles formoient , étoit vers le milieu du 
logement. J'eus lieu de croire qu'il s'étoit 
fait quelque expédition fanglante; j'examinai 
le terrain du devant de la Ruche, j'y trouvai 
quelques Mouches mortes, parmi le fquelles 
il y avoit une mère. 

Pendant le jour où Ce fit cette expédition, 
les Abeilles ne travaillèrent point; elles pas- 
ftrent même la nuit entière près du fond de 
leur Ruche, fans regagner le haut; je les 
revis dans cette potition lorfque j'allai les 
vifiter fur les fept neures du matin. Lorfque 
j'y retournai vers les dix heures, je trouvai 
une féconde mère morte affez près de l'en- 
droit ou j'avois trouvé la première. C'étoit 
la dernière de celles qui dévoient périr; aulTi 
l'ordre avoic-il été remis dans la Ruche; les 
Abeilles en occupoienc la partie fupérieure; 
elles s'étoient placées comme elles l'avaient 
été d'abord, Si. comme elles le dévoient é- 
tre; & elles fe livrèrent au travail avec ar- 
deur. 

Tome F. Part. Il 0 L'cflaim 
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L'efTaim donc je viens de parler, n'eft pas 
le (cul de ceux q>iej'ai eu dont deux mères 
ont été tuées. Une des mères d'un autre 
que j'avois aufiï logé le foir dans une Ruche 
vitrée, fut trouvée morte le matin roue près 
de ta Ruche , & une féconde fémellc fut 
trouvée morte a peu près dans le même en- 
droit vers les deux heures après midi du mê- 
me jour. -Malgré le nombre des mères, ce 
dernier cflaim ne s'étoit point diviTé; mais 
Je nombre de ces mères l'empêcha peut-être 
de relier pafûblcment fur l'arbre oîi il s'étoit 
établi. Après qu'il y eut demeuré deux heu- 
res , quoiqu'il y fût i l'abri des rayons du So- 
leil, il fe détermina à le quitter; il prie m6- 
tnc un long vol ; il traverfa un bras de la 
Marne qui îépare le jardin où î! étoit, d'une 
lfle, fur un des arbres de laquelle il alla Te 
tixer ; on parvint à l'y trouver, ce on l'y prit 
le foir. j'ai eu aufli quelques autres elTaims 
de chacun defquels une feule mère a été 
mife ù mort le jour d'après celui oîi les A- 
beilles étoienc entrées dans une Ruche j Se 
quelquefois un jour plus tard. 

Quand des Reines furnuméraires font nées 
dans une Ruche, ce ne font pas uniquement 
celles qui partent avec un elTaim , qui font 
facrifiées. Le fort de celles qui refient dans 
leur Ruche natale n'eit pas plus heureux ; 
elles y font mifes à mort; & quelquefois on 
y en tue un bon nombre. On m'apporta un 
matin fis mères qu'on avoir trouvées mortes 
fur l'appui d'une même Ruche qui avoit don- 
né un effaim la veille. 
U cft donc inccoteltable , qu'il y a des 
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teras oh les Abeilles ne fouffrent pas plu- 
fieurs femelles , & qu'il n'en faut qu'une feu- 
le aux Abeilles d'un ciTai Mais quels font 
les motifs qui déterminent ces Mouches à 
en prendre une pour Reine à l'exclufion des 
autres? 11 y a grande apparence que celle 
qui parvient à ce haut rang, en elt la plus 
digne. Ce n'eft pourtant pas, & il n'elt pas 
befoin de le dire férié ufe ment , parce qu'elle 
elî douée de toutes les vertus morales qu'on 
Jui a cru neceflaires. Nous ne devons pas 
craindre non plus qu'on cioye que les mères 
qui ont été raifes à mort, méritoient une 11 
trille fin, parce qu'elles avoient la noirceur 
d'ame propre aux ufurpateurs 5c aux tyrans, 
& de plus, tous les vices auxquels Alexan- 
dre de Montfort a affûte qu'elles étaient 
fujettes. Probablement , la Reine qui eft- 
confervée, a dans le plus haut dégré la ver- 
tu qui inréreffe les Abeilles, mais une vertu 
phyfique, celle de mettre beaucoup d'œufs 
au jour, d'y en mettre plus que n'y en eus- 
fent mis les femelles qui ont été immolées 
au bien public. Lorfqu'il y en a plulieurs de 
nées dans une Ruche, il n'eft pas néceflaire 
que les Mouches qui doivent compofer l'es- 
faim prêt à forcir, en viennent à une élec- 
tion pour fe donner une Souveraine. Souvent 
fans doute elles acceptent pour Reine celle 
qui s'eft offerte à l'être; un moment peut- 
être en décide. Je veux dire, qu'entre les 
fémelles nouvellement nées , celle qui e(t 
allez active , a/Tez inquiette pour fortir la 
prémière de la Ruche, peut déterminer les 
Abeilles qui fe trouvoient mal de leur ancien- 
O 2 a c 
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ne habitation , à fe mettre à fa fuite pour 
chercher un nouveau logement. Si encore un 
rayon de Soleil fait partir brufquement une 
troupe de Mouches de la Ruche, & qu'une 
femelle parte avec elles, beaucoup d'autres 
Mouches font déterminées à fortir en même 
tems ; toutes de concert doivent accepter 
pour Reine la femelle qui ett parmi elles, 
fans l'avoir choifie autrement. Malgré l'efpè- 
ce de hazard qui décide alors de la fouverai- 
netc, peut-être eft- elle accordée comme dans 
les plus faineufes Monarchies, à la Mouche 
qui y a le plus de droit par fa naiirance. La 
prémière née eft probablement celle qui a 
acquis le plus de vigueur, qui a été plutôt 
fécondée, qui eft la plus prête à pondre des 
ceufs , fit celte qui a eu le plus d'impatience 
de prendre l'eflor. S'il eft arrivé qu'elle ait 
ité plus paretfeufe , lï une de Tes cadettes eil 
l'ortie la prémière , alors au moins c'eft la 
plus digne qui a été prife pour Reine. 

Le (eu! cas qui puifTe mettre dans une fi- 
tuation embarraflnnte les Mouches qui com- 
pofent un eflaim , & qui femble les obliger 
a faire des actions barbares, c'eft quand il y 
a parmi elles plufieurs mères. Ce cas femble 
les mettre dans ia néceiïïté de choilîr. Si 
entre ces mères , il y en avoit une d'une 
forme majcflueufe & toute brillante d'or, & 
que l'or parût aufii beau aux Abeilles qu'à 
nous , & fi les autres fémclles avoient une 
figure ignoble & même hideufe, & qui fût 
telle pour les Abeilles, leur chois feroit fa- 
cile à faire. Je crois qu'il l'eft auflî. Quoi- 
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beîtle qui refte fouveraine, & l'extérieur de 
celles qui font condamnées à more, les gran- 
des différences don[ nous venons de parler, 
on y en trouve quelques-unes. La première 
m'a toujours paru d'une couleur plus rougeâ- 
tre que les autres; & c'en étoit afiez pour 
mettre en droit , lorfqu'on en a parlé poéti- 
quement , de faire entrer l'or dans fa parure. 
Les autres lont plus brunes, Ce elles m'ont 
toujours fembié moins greffes. Ariftote a 
dit aufiî que le vrai Roi eft roux & que l'au- 
tre eft noir, ce qui fe réduit à être plus brurr. 
Les mères, comme les autres Abeilles, de- 
viennent plus rougeâtres en vieilliffant ; le 
moment oti elles fe font transformées eft ce- 
lui où elles font le plus brunes: enfin, à me- 
fure que les œufs qu'elles ont dans le corps, 
groffiffent, leur corps grofïic. De-là il pa- 
role, comme nous l'avons dit, que celle qui 
eft cocTervée pour Reine , eft la première 
Dée & la plus prête à pondre. 

Mais L'être la plus prête à pondre, doit 
être par rapport aux Abeilles, la circonftan- 
ce effentielle & décifivc; fit j'ai des preuves 
que la mère qui avoit été choilie , s'étoîr 
trouvée dans cette circo liftante favorable. 
J'ai ouvert le corps de neuf à dix jeunes 
fémelles auxquelles la vie avoit été ôtée dans 
différentes Ruches, & il n'y en a eu aucune 
à laquelle j'aye pu trouver un feul œuf d'u- 
ne grofleur fenfible. La plus forte loupe n'a 
pu même me faire appercevoir dans le corps 
de quelques-unes , de ces petits grains qui 
font des œufs qui ont beaucoup â croître. 
Si j'euffe ouvert le corps de la fémelle qui 
O 3 avoir. 
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■voit éié coofervée dans chicane des Ru- 
ches hors defquellcs les autres fémelles a- 
voicrit cre Jfi léL-s mortes, je l'eulTe trouvé 
rempli d'oeufs dont p'ufieurs auroienc été 
très fenfibles. Je puis donner ce ..ernier fait 
pour aufli certain que fi je l'euiïe vu, puis- 
que i'ai trouvé de* œufs dans quelques-unes 
ce ces Ruches, au bote de 24 heures, le. 
dans d'autres au plus tard, au bout <Je deux 
eu uoia jo-r*. 

(^uelqucfo-.s entre les femelles qui naiflene 
la même année dans une même Ruche j il y 
en a crois ou quatre d'ueureufes. Il y en avoic 
eu crois de celles-ci dans la Ruche ou j'ai die 
que j'avois trouvé quarante cellules Royales, 
de dix defqueUcsdiit fémelles étoient forties; 
de ces dix fémelles il y en avoic eu crois qui 
établirent trois petits empires , trois donc 
chacune refla Souveraine d'une nouvelle Ru- 
che. Lorfque je baignai l'ancienne Ruche 
d'où ces trois eilaims étoieDt forcis en moins 
lie 15 jours, j'y trouvai une jeune femelle 
avec" une autre qui étoic probablement fa 
mère. Trois à quatre efiaims fortent donc 
quelquefois de la même Ruche les uns après 
les autres, dans des intervalles de cinq à fu, 
& tantôt dans des intervalles de dix à douze 
jours. Des mères nées les unes après les au- 
tres, deviennent propres à être les conduc- 
trices de colonies qu'elles font en écat de 
faire multiplier. Dans ces mêmes Ruches où 
il y a eu trois à quatre fémelles fortunées, 
•il y en a eu ordinairement un plus grand 
nombre de malbeureufes. 
Mais efl-ce par les Abeilles méme^nou- 
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vellement établies dans une Ruche, que la 
mère ou les mères furnumcraires font miTes 
à mort? Comment cela s'accorde-t-il avec 
cet amour fi vif pour toutes les mères en gé- 
néral dont les Abeilles nous ont donné tant 
île preuves dans le cinquième Mémoire? Ne 
feroit-ce point plutôt que deux mères jalou- 
fes l'une de l'autre, le livrent un combat 
dont la plus foible eft la viftime ? C'eft ce 
que je n'ai pu parvenir à voir. Ce qui pour- 
ront faire penfer que les deux mères, quoi- 
que très pacifiques naturellement, s'attaquent 
lune l'autre, c'elt qu'elles font armées d'ai- 
guillons dont elles n'ont guère d'autre occa- 
Son de faire ufage, car elles ne s'en fervent 
pas contre les Abeilles de, leur Ruche. Mal- 
gré pourtant le refpect qu'ont ces dernières 
pour les mères, malgré l'amour qu'elles leur 
témoignent , il pourroit bien y avoir des 
tems ou elles ne balanceroïent pas à leur ôcer 
la vie. Nous avons vu qu'après avoir pris 
des foins infiais des Vers qui deviennent des 
Abeilles mâles, qu'après avoir bien vécu a- 
vec ces mâles, il vient un tems ou elles en 
font un furieux carnage. Elles font capables 
des meilleures actions & de celles qui nous 
femblent les plus barbares, félon que le bien 
de leur fociété le demande; elles ont été 
inftruites à faire tout ce qui y convenoit le 
mieux. Des Abeilles nouvellement miles dans 
une Ruche, ont allez à travailler pour con- 
ftruire la quantité des rayons de cire néces- 
faire pour fournir à loger les Vers qui naî- 
tront des œufs que la jeune & féconde Reine 
va pondre, à ramalîer tout le miel qui doit 
O 4 être 
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Être mis en rcferve dans la Ruche. Leur 
inlrinft leur apprend que pendant plusieurs 
femaines ou pluiîeurs jours au inoins, il fau- 
drait qu'elles fu fient capables de faire une 
fois plus d'ouvrage qu'elles n'en peuvent fai- 
tc, pour iuffire à deux Reines ; elles ne pour- 
roient loger & foigner les Vers qui naîtroient 
de leurs ceufs. Le meilleur parti à prendre 
cft donc de iàcrifier une de ces Reines. 

Quand les Abeilles fe trouvent lupérieures 
S leur travail , quand elles ont rempli leurs 
Ruches de beaucoup de gâteaux bien fournis 
de miel & de cire brute, elles peuvent n'a- 
voir pîus de raifons de craindre la pluralité 
des mères; telle étoït la fituation des Abeil- 
les que nous avons vu être emprefTées à 
rendre de bons offices à la Reine étrangère 
que nous leur avions offerte. Alors elles font 
le plus grand accueil à une femelle qu'elles 
eulTent immolée fi elle eût été introduite par- 
mi elles dans les teins oîi elles Ce trouvoierit 
dans une nouvelle habitation dénuée de tout. 
Ou fi l'on veut , qu'une mère ne Toit jamais 
tuée que par une autre mère , ce qui eit bien 
aufli probable, la mère qui a à fa difpofition 
tous les gâteaux d'iiiie Ruche, n'elt point 
jaloufc qu'une autre les partage, quand il lui 
paroît qu'il y en a afiez pour elles deux. 
Mais je puis être fort ma! iultru.it de la poli- 
tique des Abeilles & de la façon équitable de 
pe-ofer que je viens de leur accorder. La fui- 
te des faits que j'ai à rapporter, fera au 
moins voir encore bien du iingulier dans les 
différentes manières dont les mêmes femelles 
font 
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font traitées en diflfércns tems dans la môme 
Ruche. 

Par le moyen du bain j'eus le ij Juin à 
ma difpoiltion, une mère que je tirai d'une 
Ruche ancienne, ma! fournie de Mouches 
& de couvain. Cette mère qui jufques la a- 
voit fait peu d'œufs, paroiflbit en état d'en 
pondre beaucoup par la fuite; elle avoir le 
corps long & renfle. Après lui avoir peint le 
corcelet avec un vernis rouge, qui, étant 
très Cccatif , fut bientôt fec, je l'incroduifis 
dans une Ruche quarrée & platte où un fore 
eflâim n'avoit été logé qae le 10 du même 
mois; mais oîi il avoit travaillé avec beau- 
coup d'activité; il y avoit dc;a fait deux gâ- 
teaux, dont chacun étoit auflî grand qu'une 
des moitiés d'une des faces de ia Ruche, ce 
qui avoient beaucoup de cellules pleines de 
miel. Je fis entrer la mere à laquelle j'avois 
donné une livrée rouge, par un trou percé 
au milieu de la pièce fupérieure de la Ru- 
che, ci cela, à cinq heures & demie du foir. 
Dès qu'elle y fut encrée, elle difparut , elle 
fe cacha entre les deux gâteaux; mais (bu 
arrivée n'occafionna aucun tumukefen!ib!e;i[ 
parut qu'elle avoit été bien reçue. Au bouc 
d'une heure, je la vis appliquée contre un 
des carreaux de verre, ét entourée de plu- 
fieurs Abeilles qui fembloient occupées à la 
nettoyer , & qui peutôcrc vouloient lui ôter 
fa tache rouge. Le jour fuivant fur les huir. 
heures du matin , mon jnrdinier que mon 
exemple a. rendu curieux d'obferver les A- 
beilles , vinr. m'avertit qu'il avoit vu la mère 
rouge , qu'il l'avoit fmvîe des yeux, qu'il 
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avoit lemarqué qu'elle avoit fait entrer fa 
tête dans une cellule vuide, & qu'enfuite 
s'etant retournée bout par bout, elle y a- 
voit introduit fon derrière, & qu'elle devoir 
Être occupée a pondre. Lorfque j'arrivai, je 
la trouvai fur le même gâceau ou il l'avoir 
vue, mais elle n'étoit plus dans une cellule. 
Des Mouches qui l'entouroient, s'ouvroient 
pour luilailfer îe paflage libre à mefure qu'el- 
le alloit en avant; quelques-unes de celles 
qui lui faifoient cortège , lui lëchoient le 
derrière, comme elles ont coutume de le lé- 
cher à une mère qui vient de dépofer un 
ceuf. Je vis enfuite qu'elle fit entrer fa tête 
fucceilivemenc dans plufjeurs cellules; mais 
dans chacune defquelles il y avoit déjà un 
peu de miel; ne les ayant pas trouvées telles 
qu'elle les vouloit, elle quitta la furface ex- 
térieure du gâteau oîi elle éroit, pour aller 
peut-être en chercher qui fuflent à fon gré 
dans l'intérieur de la Ruche. Ceci fe palfa 
dans un cems oh plufieurs mères furnumérai- 
res des nouveaux effaims furent tuées ; & on 
croit bien que je fus attentif à examiner cha- 
que jour, 11 je ne trouverois pas Tune des 
deux mères dont il s'agit, morte auprès de 
la Ruche. Je n'y trouvai ni l'une ni l'aurre. 
Dix à douze jours après, je donnai une troi- 
fième mère à la même Ruche, à laquelle je 
'is porter une livrée jaune. Je ne pus depuis 

Tiir à en voir aucune des trois ; elles le 

t trop conftamment dans l'intérieur de 
ins les gros de Mouches, au 
- je cherchois à les v 
is de Sr 
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pus parvenir à en trouver une morte, quelque 
attention que j'euflb apportée à la chercher. 

Les vacances qui m'éloignèrent de Paris, 
me mirent pendant deux mois hors d'état de 
pouvoir obferver ies dehors 5c l'intérieur de 
cecce Ruche. A mon retour, c'ell-à-dire, 
après la ToiuTaîns ,je me déterminai à la bai- 
gner, pour lavoir li les trois mères lui é- 
toicnt reliées. Lorfque fes Mouches paru- 
rent bien noyées, lorfqu'elles furent toutes 
dans un état lémblable à celui de mort, je 
les examinai à mon aife, & avec foin une 
à une. Je les comptai m^me, & j'en trouvai 
plus de fept raille, ce qui, dans une pareille 
laifon , elt un nombre de Mouche affez con- 



oii il y en devoir avoir. Enfin , ce qui étoic 
l'objet eflèrjciel, c'étoit de retrouver les mè- 
res , & des trois qui y avoient été quelques 
mois auparavant, je n'en trouvai qu'une feu- 
le, & probablement la mère naturelle; au 
moins fon corceler n'étok-ii coloré ni de 
jaune, ni de rouge. Quand .on fuppoferoi'E; 
que le verni de Ton corcelet avoit été empor- 
té, on ne fauroir guère fuppofcr qu'il n'en 
fût pas relie la moindre tache. La mère mar- 
quée de rouge , &. la mère marquée de jaune 
avoient done péri, Se, fdon rouce apparen- 
ce, de mort violente. Si ce font les Abeil- 
les qui immolent les mères étrangères après 
leur avoir fait tant d'accueil, on ferait tenté 
de croire qu'elles les prennent à l'eiTai ;qu'el- 




e Ruche. Parmi elles il n'y 
: , auiïï n'étoit-ce pas le tems 
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iurpaflepas celle de leur Reine naturelle ^que 
peut-être celle-ci eft la facrifiée quand il s'en 
eft préfenté une plus féconde. On n'auroit 
pas belbin d'accorder tape de politique aux 
Abeilles, fi on étoit fùr qu'une mère eft fa- 
crée pour elles, que touce mère ne peut être 
tuée que par une autre mère. . Alors la plus 
courageufe & la plus forte fe rendrok la feu- 
le Souveraine en arrachant la vie à fes riva- 
les. Les expériences qui peuvent inftruire 
fur tout ceci, ne font pas irnpofïibles , quoi- 
que je ne fois pas encore parvenu à les faire. 

J'eus dans le mois de Décembre une mère 
tirée d'une Ruche, dont prelque coûtes les 
autres Mouches avoient péri; de languiflan- 
te qu'elle étoit , je parvins n la rendre forte 
& vigoureufe en la chauffant avec précau- 
tion. Four lui conferver la vie , &. pour fai- 
re en même tems une dés expériences qui 
m'étoit néceflàire, je la logeai dans une Ru- 
che vitrée & conique. Cette Ruche étoit 
bien remplie de cire & de miel; depuis la 
Toufliiins je la tenais dans mon cabinet, à 
Paris, bien fermée de toutes parcs ; j'avois 
eu peur que le nombre des Abeilics n'y fût 
pas furoTant pour qu'elles puflent réfifler au 
froid de l'hiver ; je l'y teuois encore par 
rapport à d'autres vues. Dès que la mère é- 
trangére fut entrée dans la Ruche, je ceffai 
de la voir ; elle gagna le gros des Abeilles- 
qui fe trouvoit alTez près du fond de la Ru- 
che. 11 ne me fut donc pas pofîihle d'obfer- 
ver'comment elle fut traitée. Mais bientôt 
l'entendis un grand murmure; le bourdonne- 
meûc alla toujours en augmentant ; & les A- 
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beilles, de tranquilles qu'elles éroient, de- 
vinrent agitées. S'il nous eft permis d'inter- 
préter la caufe de ce bruit & de cette agita- 
tion, nous ne l'attribuerons, qu'à l'efpèce de 
joye que les Abeilles témoignaient d'avoir 
une féconde Reine; celles qui avoient été 
les prémières inftruites du grand événement, 
l'apprenoient aux autres: ce qui eft fur, c'eft 
que ce bruit ne fut point un bruit de guer- 
re; l'arrivée de la féconde Reine ne caufa 
aucun combat dans la Kuche. J'eus beau ob- 
ferver pendant plufieurs jours de fuite, je ne 
vis point augmenter le petit nombre des 
Mouches mortes qui y étoit, lorfque la nou- 
velle mère fut introduite : clîe ne parut point 
parmi les mortes ; elle eût éié ailée à diftin- 
guer par fa grandeur; mais ce qui l'auroit 
rendue encore beaucoup plus reeonnoilTable,. 
c'elt que j'avois eu foin de peindre en rouge 
avec du vernis , prcfque toute la partie fupé- 
rieure de foo corcelct. Avant que je l'eulfe 
introduite dans la Ruche, fts Abeilles y fem- 
bloîent être dans un engourdiflement donc 
là préïence les fit fortir, fit dans lequel elles 
ne retombèrent plus. Tous les jours fuivans, 
elles me firent entendre des bourdonnemens 
tantôt plus forts tantôt plus rbibles, que je 
n'entendois pas dans les jours qui avoient 
précédé ; elles furent beaucoup plus en mou- 
vement , elles mangèrent beaucoup davan- 
tage. Dès les prémiers jours de Février je 
portai cette Ruche a la campagne. Lorfqu'au 
bout de deux femaines, ou environ, je re- 
tournai la voir, je la trouvai prévue dé- 
peuplée; ce n'étoïc point parce que la faim, 
O 7 ou 
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ou le froid avoit fait périr une grande partie 
de fes Mouches; on ne les avoir pas lailTé 
manquer de miel; et fi elles n'eullenc pu fou- 
tenir le froid, on eût trouve les mortes fur 
le fond de la Ruche oîi il n'y en avoit que 
quelques-unes de celles-ci. Il y a donc gran- 
de apparence qu'une des' mères abandonnna 
la Ruche pour aller s'établir en quelqu'autre 
endroit avec les Mouches qui la voulurent 
fuivre. Il refta cependant une des deux mè- 
res dans l'ancien logement, je ne fai laquel- 
le: la feule preuve que j'en ai, car je ne la 
vis pas, eft une preuve fufhTamc, c'elt qu'au 
commencement du mois de Mars les Abeil- 
les de cette Ruche allèrent faire des récoltes 
à la campagne , elles revenoient chargées. 
La Ruche ne fut pourtant pas longtems fans 
être entièrement déferte. Cette mère accom- 
pagnée de trop peu d'ouvrières, prit appa- 
remment un parti femblable à celui que nous 
avons vu prendre à toutes les mères qui ont 
été mites dans la petite Ruche vitrée avec 
trop peu de Mouches ordinaires; elle alla 
chercher ailleurs une meilleure fortune. 

L'expérience d'introduire une féconde mè- 
re dans une Ruche, me parut- devoir être 
faite dans une circonitance différente de cel- 
les où j'en ai ci-devant donné de furnuméiai- 
res. j'avois une Ruche en panier, û peu- 
plée depuis pîufieurs femaines, qu'une par- 
tie de (es Abeilles étoit obligée de fe tenir 
dehors en grouppe, foit pendant le jour, 
foit pendant la nuit. Cependant cette Ruche 
n'avoir, pas encore donné d'eilaim le 25 Juin. 
11 me lembloit que je n'en pouvois attribuer 
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lacaufe qu'à ce qu'il D'y était point né de 
femelle. Je fus curieux de voir ce qui arri- 
verait fi j'y en faifois entrer une très en état 
de pondre. La mCre d'une Ruche dont j'a- 
vois déjà eu trois elTaims, fut deltinée à cet- 
te expérience. Depuis quelques jours je l'a- 
vois fait palTer dans une nouvelle Ruche a- 
vec fes ouvrières, qui y avoient déjà com- 
mencé quelques gâteaux de cire , & dans tes* 
quels la mère avoir dépofé des œufs. Après 
l'avoir tirée du bain qui me mit en état de 
la démêler des Mouches de fa troupe, après 
lui avoir rougi le deflus du corcelet , & en- 
fin, après lui avoir fait reprendre toute la 
vigueur, je la pofai fur les fept heures & de- 
mie du matin fous cette Ruche en panier, 
qui ne pouvoir contenir toutes fes Abeilles, 
& de laquelle cependant aucun eflaim n'étoîc 
forti. Bientôt elle me fut cachée par tant de 
Mouches, qu'il ne me fut plus poffible de 
la voir. Jl eit à prdfumer qu'elle fut bien re- 
çue par les Abeilles ordinaires; elle n'occa- 
fionna aucun tumulte fenfible. Le foir je fis 
pancher le panier pour favoir G je ne par- 
viendrais pas à voir la mère que j'y avois in- 
troduite. Je l'y vis; elle y étoit dans une 
guirlande d'autres Mouches. Quelle que fût 
la caufe pour laquelle elle étoit reité-là, & 
qui l'avait empêché de pénétrer dans l'inté- 
rieur du palais , avec un brin de paille je la 
détachai de fa guirlande, je la fis tomber fur 
l'appui de la Ruche, mais bientôt elle le quit- 
ta, elle fe mêla avec d'autres Abeilles, je 
tëm de la voir, & je fis remettre la Ruche 
dans la poliuoo naturelle. 

Je 
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Je ne ro'atrendois pas que le fuccèsde cet- 
te expérience feroit tel qu'il fut. LoiTque le 
lendemain 26 j'aliai dès le matin pour voir 
la Ruche donc il s'agît, je trouvai la mère 
marquée de rouge morte; je la trouvai dans 
une allée qui eft au long d'une terraflè fur la- 
quelle la Ruche,éioit placée, & vis à-vis cet- 
te Ruche. Pourquoi cette mère féconde n'a- 
voitelle pas été épargnée, & cela dans une 
eirconitance où elle fembloit précieufe aux 
Mouches, qui dévoient attendre avec impa- 
tience une Reine qui les conduifit hors d'un 
logement où elles ne pouvoient pas routes 
fe tenir à la fois? Ne rcfTemblons point à 
ces Hîftoriens qui paroiflent avoir été pré* 
fens aux convertirions les plus fecrettcs 

Sui ont été tenues dans les cabinets des Rois- 
: des Minières. Avouons fans peine que les 
principes fur lefquels les Abeilles agiflent , 
ne nous font pas alTez connus. La mort de 
la mère étrangère pourroit pourtant , avec 
aflez de vraisemblance , être mife fur le 
compte de la mère régnante , elle pouvoit 
avoir des raifons de vouloir la perte de cet- 
te Reine étrangère, dont fes ouvrières dé- 
voient être fort contentes. Quoiqu'il en 
foi t, cette Ruche n'étoît pas favorable aux 
nouvelles Reines. Le j Juillet j'en trouvai; 
une tout auprès de cette Ruche , qui fans 
doute y étoit née , & y avoit été mife à 
mort. La Reine rouge ne paiTa qu'une jom> 
née dans la Ruche, pendant l'après-midi de 
laquelle il fie de l'orage & une grande pluye. 
Peut-êire que fans cette pluye, & fans cet 
orage , elle eût eu un fort plus heureux., 
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qu'elle fe fût déterminée à forcir, & qu'elle 
eût été fuivie d'autant de Mouches qu'il y 
en a dans les meilleures eflàims. 

Il eft confiant au moins , qu'un jour de 
grande pluye, ou qu'un orage, retient dans 
la Ruche, l'eiïaim qui n'attend pour en for- 
tir, qu'à y être déterminé par un beau tems. 
Un Soleil brillant, fur tout s'il donne fur la 
Ruche , hâte les Mouches de prendre leur 
parti; il augmente la chaleur qui les envi- 
ronne, que leur nombre rendoit déjà trop 
grande. On peut fe rappeller une des aven- 
tures • des Mouches mifes dans une de noi 
petites Ruches vitrées , celle où les Mou- 
ches la quittèrent pendant que je les obier* 
vois , parce que je les avois expofées aux 
rayons du Soleil, qui , après avoir craverfé 
les carreaux de verre , tombaient fur elles. 
Par une raifon contraire, des jours trop froids 
pour la faifon, empêchent la fortie des es- 
faims. Mais des jours d'un chaud pefant , des 
jours où, quoique le Soleil ne fe montre 
pas, on trouve la chaleur incommode, font 
encore de ceux où les Ruches jettent. 

Diverfes autres circonltances peuvent dé- .| 
terminer la jeune mère à prendre l'eflbr. Il 
arrive dans les Ruches des évènemens dont 
nous ne fommes pas en état de favoir les 
caufes, qui y mettent fubttement toutes les 
Mouches en agitation, qui jettent le trouble 
par-tout. Qu'on foit auprès d'une Ruche, 
on y reliera fouvent pendant un tems confi- 
détable fans entendre qu'un léger murmure; 

mais 
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mais tout d'un coup on entendra en fui te on 
bourdonnement confidérable ; les Abeilles 
fembleroot être toutes failles en même teras 
d'une terreur panique : on les verra toute» 
quitter leur ouvrage pour courir de diffé- 
rens côtés. Que dans un de ces momens de 
trouble, une jeune mère fe trouve près des 
ouvertures de la Ruche, qu'elle forte, elle 
fera fur le champ fuivie par une nombreu- 
fe troupe de Mouches avec laquelle elle par- 
Quelquefois les Abeilles après être forties 
de la Ruche dans la quantité néceflaire pour 
compofer un cfTairn, après s'être difperfées 
en l'air , & même après s'être raflemblées 
fur un arbre, retournent à leur domicile na- 
tal. On prévoit que cela doit arriver.fi elles 
n'ont pas été fuivies par une jeune Reine, 
qui, quoiqu'elle eût paru aux portes de la 
Ruche 6c prête à les accompagner, n'a pas 
eu le courage de faire ufage de fes aîles. 
Si la jeune mère eft fortie avant que d'avoir 
été fécondée, avant que le tems de fa ponte 
fût affez prochain, ce peut être pour elle li- 
ne raifon de rentrer dans la Ruche qu'elle 
s'étoit trop prelTée de quitter ; et fes ou- 
vrières ne manquent pas d'y retourner avec 
elle. 

Ceux qui palTcm pour les plus entendus 
dans l'œconomie des Abeilles, croyent qu'il 
convient d'cmpécher de jetter les Ruches 
qui font foibles en Mouches. Il y auroic à 
craindre de perdre l'ancienne Ruche Se la 
nouvelle où reffaim auroit été mis , parce 
que l'une & l'autre ne feraient pas fuffifarn- 
ment 
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ment peuplées ; auffi a-t-on cnfeigné des 
moyens d'empêcher de jetter celles qui font 
peu fournies d'Abeilles. Un de ces moyens 
quand la Ruche n'ert qu'un panier, eft lïm- 
ple; c'elt de retourner le panier, de mettre 
le devant derrière. C'eft fur-tout fur le de- 
vant du panier que les Mouches travaillent, 
c'elt le devant qu'elles remplifîent d'abord de 
gâteaux. Quand le derrière cft devenu le de- 
vant, les Abeilles fe trouvent plus au large 
(jutHes n'y Cfoyoiuit être; des ont eccore 
de l'ouvrage à faire, iSt pour lequel elles ne 
for.c pas en trop yraud nombre. 

Un autre expédient, auquel on a recours, 
c'eft de donner une hau!Tc à la Ruche ; c'eft* 
a dire, quelle que Toit fa figure, de lui don- 
ner une ba!è creuié qui augmente fa capa- 
cité; de mettre, par exemple, fous un pa- 
nier d'olier ou de pa lie , une efpèce d'an- 
neau d'oiier ou de paille dont le dumètic de 
la partie fupérieure eft égal à celui du bas 
de la Ruche, 6c qui, à fa partie inférieure, 
en a un plus grand. A l'égard de la hauteur 
de la haufle,on lui en donne plus ou moins, 
félon qu'on veut augmenter plus ou moins 
la capacité de la Ruche. Mais l'effet de l'un 
& de l'autre de ces expédiens , n'eft rien 
moins que certain , puilque nous avons rap- 
porté dès le commencement de ce Mémoire, 
que nous avions vu fortir un eflaim d'une 
Ruche dont plus des deux tiers ue la capaci- 
té étoient vuides. 

Les Ruches qui ont déjà donné un ou 
deux forts etTaims , quelque fortes qu'elles 
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& s'il en fort un troifième ou un quatrième 
eflaim, ces derniers font ordinairement trop 
foibles. Le moyen le plus fur de conferver 
ces eflaims, c(l d'en réunir deux enfemble, 
ce qu'on appelle marier des effaims. Nous 
avons expliqué d'avance dans le dixième Mé- 
moire, comment on peut parvenir à faire de 
ces fortes de mariages. 

Quand on a beaucoup de Ruches placées 
dans le même alignement, & par conféquenc 
dans la même cxpofition, il arrive quelque- 
fois que te môme jour, à la même heure, 
& prefque dans le même moment, deux es- 
faim» partent de deux Ruches différentes, 

Su'ils le mêlent dans l'air, & qu'ils fe réunis- 
:nt enfemble. Quoique ces deux eflaims 
réunis ayent deux mères , ils font dans un 
cas différent de celui de refTaim forti d'une? 
feule Ruche avec deux mères; car chacun 
des deux prémiers étoit accompagné de» 
Mouches néceffaires pour le nouvel établifle- 
ment. Il pourroit fe faire que ces deux mè- 
res vêcuflent dans la même Ruche. Cepen- 
dant fi les deux eflaims font forts, on trou- 
ve qu'il convient mieux de les féparer dans 
deux Ruches différentes; lorfqu'on les loge 
on fait tomber à peu près la moitié de la mas- 
fe dans une des Ruches , & l'autre moitié 
dans l'autre. On s'y prend encore d'une ma- 
nière un peu différente; on fait entrer dans 
une même Ruche toutes les Mouches , Se 
lorrqu'elles y font devenues tranquilles , vers 
le foiron fecouc cette Ruche pour en faire 
tombera peu près la moitié des Mouches, 
foit fur la terre, foie fur une nappe, & on 
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couvre les Moucbes qui font tombées, d'une 
Ruche qu'on tient préparée. Aiin que ce par- 
tage foit bien fait , il faut qu'il fe trouve une 
mère dans chaque Ruche. Si une des deux 
en étoit privée , on le reconnoftroit le len- 
demain par la manière dont Tes Abeilles fe 
comporteroient. Il faudroit encore en venir 
à les réunir, pour tenter enfukeun partage 
plus heureux. 

Lorfqu'une Ruche donne plufieurs eHàims 
dans l'année , celui qui eft fbrti le prémier 
eft toujours le meilleur de tous. Outre qu'il 
eit le plus nombreux , il fe met au travail 
dans une faifon plus favorable, dans une faifon 
où la campagne fournir le plus aux récoltes 
de cire & de miel, & enfin , il a plus de tems 
pour travailler avant l'hiver. Ces avantages 
des prémiers elTaims fur les autres, fuffiient 
afTurément pour expliquer pourquoi ils réuf- 
lillènt mieux. Mr. de la Ferriere qui nous a 
donné un Traité fur les Mouches à miel, 
prétend pourtant que les nouveaux eiTaims 
l'emporteroicnt fur les féconds, ceux-ci fuf- 
fenttlsaudî nombreux ou plus nombreux, par 
une autre raifon, parce qu'ils font compofés 
de Mouches plus exercées. Mais cette pro- 
pofition auroit demandé a Ùt tre appuyée par 
des preuves qu'on n'a pas données. Il y a 
grande apparence que l'Abeille née depuis 
deux jours elt aulli habile & auffi laborieufe 
que celle quia vécu plufieurs femaines, ou 
même plusieurs mois. 

Cette propofition de Mr. de la Ferriere, 
nous conduit au moins à éclaircir une quef- 
iion qui nous a du, déjà être faite , & à la- 
quelle 
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Îuelle onadû s'attendre que nous farisferiom. 
)e quelles Mouchas l'effaim. eft-il compofe; 
La nouvelle Reine n'clt-elle fuîvîë que par 
de jeunes Abeilles, par des Abeilles nouvel- 
lement nées? Il ne paroît point du tout que 
ce (bit la conformité de l'âge qui lui ait af- 
fectionné une partie de celles de la Ruche. 
Nous avons dit ailleurs qu'on connoiflbit à 
peu près celui de ces Mouches à leur couleur, 
que les jeunes étoientplus brunes & avoient 
des poils blancs, & que les plus vieilles a- 
voient des poils roux & des anneaux moins 
bruns. Parmi celles qui fe font mifes à la 
fuite de la nouvelle Reine; on en obferve de 
ces deux couleurs, & de toutes les nuances 
moyennes qui font entre deux. Enfin, fi on 
examine celles qui font reflées dans l'ancien- 
ne Ruche , on y en remarquera de même 
déjeunes, de vieilles & de celles d'un âge 
moyen. L'efTaim elt donc compofé d'Abeilles 
de tous âges, & il refte des Abeilles de tous 
Srcs dans la Ruche. Celles qui le font trou- 
vées auprès des ouvertures quand la nouvel- 
le Reine tft fortie, fort fortics avec e'.le;& 
celles qinctoicnt occupées dans l'intérieur Ce 
dans des endroits élevés , n'ont point été en- 
traînées pas l'efpëcc de tumulte qui s'cll fait 
au bas de la Ruche. 

Mais elt il bien certain, comme nous l'a- 
vons fuppofé jofqu'ici avec tous ceux qui 
ont parlé des Antilles , que ce foit toujours 
une jetinc mère qui fe mette a la tête de Ij 
colonie? La vieille Reine ne pourroit-elle 
point prendre du dégoût pour (on ancienne 
habitation? Enfin, ne pourroir, elle pas être 
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déterminée par quelque circonftance particu- 
lière, à abandonner toutes fes poiTeffiorts a 
la jeune mère? Jeferois en état de fatisfaire 
à cette queftion autrement que par des vrai- 
femblances , Tans des contretems qui ont fait 
périr les Mouches des Ruches à la mère de 
chacune derquelles j'avois mis une tache rou- 
ge fur le corcelet; ou qui ont empêché ces 
Ruches de jecter; mais j'efpère être dans la 
fuite en état de parler plus affirmativement. 
Il eit pourtant très probable que c'eft tou- 
jours, ou prefque toujours une jeune mère 
qui fe met à la tête de l'eilaim. J'ai vu beau- 
coup des mères qui étoîent forties avec des 
effaims, & je n'en ai jamais vu aucune qui 
n'eût les ailes bien faines ;au-lieu que j'ai ob- 
fervé dans pluiîeurs Ruches anciennes , des 
mères dont la bafe de l'aîle étoit déchique- 
tte, & de laquelle de petits lambeaux étoienc 
tombés. 

La couleur de celles qui avoient conduic 
des eflâims m'a paru moins rougeâtre que 
la couleur des vieilles mères. Quand celle d'u- 
ne Ruche périt, fi elle y périt dans un tems 
oh déjeunes fémelles font prêtes à fe trans- 
former, il eft tout naturel qu'elle foit rem- 
placée par une de celles-ci. On pourroit être 
tenté de croire que la vieille mèreefl: du nom- 
bre des fémelles qui font fouvent facrifiées 
au bien public dans la Ruche même. C 
dant toutes les femelle 
qu'il m'a été permis c 
être des femelles nouv 
fées. 

La mère qui a plus de Mouches dans fa 
Ru- 
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Ruche, y eft tenue plus chaudement pendant 
tout l'hiver. Le printems vient pour eîle plu- 
tôt que pour lei autres, elle peut recom- 
mencer fa ponte de meilleure heure. Nous 
Avons que h ponte des Poules eft retardée ou 
même arrêtée par te froid, et qu'on fait pon- 
dre pendant l'hiver celles qu'on tient dans des 
caves ou dans d'autres lieux chauds. 11 en doit 
être de intime des Jnfecl.es. Il y a quelque- 
fois des mères Abeilles qui pondent en hiver. 
J'ai quelquefois trouvé dans le mois de Jan- 
vier, du couvain en tous états dans une Ru- 
che. Quelle que foie la caufe poar laquelle 
les Abeilles fe multiplient G fort dans certai- 
nes Ruches en comparaifon de ce qu'elles fe 
multiplient dans d'autres, je crois devoir dire 
combien il peut y avoir de Mouches dans 
certains eflaims. Je crois devoir raconter 
comment je parvins à connoîcre à peu prèi 
le nombre de celles qui comporoient le plus 
çonfïdérablc eflaim que j'aye vu. 

Dans un de mes jardins de Charenton , il y 
a une butte aflèz élevée fur laquelle j'avois 
placé une Ruche vitrée d'une grande capa- 
cité *. Cette Ruche quoique très peuplée de 
Mouches, pana une année fans donner d'ef- 
faim;mais l'année fuivante elle en donna un, 
qui feul valoit pluiieurs eflaims ordinaires. En 
montant à la butte dont je viens de parler , on 
trouve diverfes terraiïcs. Une allée de figuiers 
eft plantée tout du long du pied de la pré- 
mière ; leurs branches tombent fur cette 
. mimeterraffe. Le neuvième Juin fur les 10 

* II. XXII. fil- !• 
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heures du matin , une nuée d'Abeiiles for- 
cit de la Ruche de ta butte. Ces Mouches 
loin de s'élever en forçant , s'abai fièrent , & 
vinrent fe placer à fouhait ; elles commencè- 
rent à fe pofer fur deux menues branches de 
Figuier, fur deux de celles qui pendoient au- 
deflus de la terrafie. Ces branches étoienc 
peu dillantes l'une de l'autre , et à peu prés 
parallèles l'une à l'autre ; les Mouches s'y 
attroupèrent, & en û grand nombre, que les 
branches qu'elles a voient choïGcs, qui n'é- 
. toient pas plus groffes que le pouce, n'étoient 
pas a fiez fortes pour réfifter au poids donc 
elles étoient chargées ; elles furent contraia* 
tes de céder. La dernière portion de chaque 
branche fut amenée à être perpendiculaire A 
l'horizon fur une longueur de plus de deux 
pieds ; bientôt mfime une de ces deux bran- 
ches fe trouva chargée d'un poids prefque 
double ; le» Abeilles de l'autre vinrent fe 
réunir aux tiennes. Je craignis , non fans 
fondement , qu'elle ne pût réfuter à un fi 
grand fardeau , je fis palier defibus une four- 
che de bois * dont le bout fut piqué en tar- 
re; je la fis foutenir comme on fou tient les 
branches trop chargées de fruit. Toutes, ou 
prefque toutes les Abeilles fe rendirent fur cet- 
te branche ;& malgré le fupport, elles amenè- 
rent fon bout très près de la terrede la terrafle; 
il en écoit au plus éloigné d'un ou de deux 
pouces. La mafie que forment les Mouches 
attroupées ait de différente figure dans diffiS 
reas efiaims , fa figure môme eft différente 

» II. MXVII. Sg. », f . 

fmt V. Put. II. P 
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dans le même efiaim en difFéreos tems. Celui 
dont nous parlons, écoit plus gros que par- 
tout ailleurs à Ton bouc inférieur e,e. Sa figu- 
re écoit celle d'un parallélépipède dont deux 
des côtés nvoienc chacun environ Gx a fept 
pouces de largeur fur fept à huit dé hauteur. 
Sur ce parallélépipède de Mouches s'élevoit 
■une pyramide , qui , infenfiblement j'arrondis- 
foie. Le parallélépipède ci la pyramide a voient 
■enfemble plus de deux pieds de hauceur. 

Dans un tel maiïif de Mouches , il devoît y 
en avoir un nombre bien contidcrable. Je fus 
curieux de connoîcrc ce nombre. La maniè- 
re d'y parvenir écoit de commencer par con- 
noîire le poids de 1'eflàim. Il étoic placé lî 
commodément, qu'il fembloic s'être mis cx- 
èrès pour m'înviter à le pefer; quand je l'euf- 
fe placé moi-même, je n'eufle pu. le mettre 
mieux. Il me parut donc qu'il me feroic aflèz 
facile de parvenir â le peler avec une balan- 
cé Romaine; & voici comment je m'y pris. 
On entoura d'une ficelle *, la branche qui 
perçoit l'efTaim , aflêz près de la parcie fîipé- 
rieur'e de cet elTaim, & on l'y arrêta bien 
par un nœud n. Au-defTus de l'endroit oîi cet- 
te ficelle était arrêtée, on avoît eu foin de 
former une boucle deitinée à laiffei pàÏÏër 
lecrochet c de la Romaine, & au moyen de la- 
quelle l'eflaim pourroic Être fufpendu en l'air. 

Après cecte petite préparation, on paflb 
un perche de bois f dans cet anneau de fer a 
de là Romaine qui efl au-deflus du fléau, & 
qui ferc à la fufpL'ndre. Deux hommes entre 
îefqueis étoic l'eflaim , furent, chargés de fou- 

* IL xmm. % 1. 1, i, t Fi«. i. H 
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tenir la perche qui portoit la Romaine; un 
de les boucs fut mis fur l'épaule de l'un, fit 
l'autre bout fur l'épaule de l'autre ; enfin , on 
paflà le crochet c de la Romaine qui eft defti- 
né à porter le poids dans !a boucle de la rV 
celle qui fe trouvoit au deflus de l'eflaim. IL 
ne relia plus alors qu'à couper la branche du 
figuier, & à la couper fans l'agiter trop, fans 
inquiéter l'eflaim qui y étoit attaché; c'eft 
ce qui fut exécuté aifémcnt & prompt ement. 
Des que la branche eut été coupée , elle ne 
fut plus foutenue que par la corde dans la- 
quelle le crochet de la Romaine étoit pafl'é; 
il fut donc facile de la pefcr avec l'eflaim 
dont elle étoit chargée ; on eut le tems de 
pefer & répéter a loiGr. Pendant tout celui 
qui fut néceflbire à cette opération , les Mou- 
ches ne fe troublèrent point, elles reftèrenc 
tranquilles. Il y eut pourtant un inftant qui doâ- 
na quelque inquiétude à un des domeftiques 
qui foutenoit là perche. On gros de Mou- 
ches fe décach3, prit fa route vers une de 
fes jambes & monta deflus: il craignit, 6t.il 
eut quelque lien de le craindre, que tout 
l'eflaim ne fe déterminât à préférer fa jambe 
ii la branche de figuier ; mais i! en rut quitte 
pour un peu d'inquiétude. Les Mouches qui 
s'étoient aifemblées fur fa jambe, ne furent 
pas longtems à retourner vers leurs compa- 
gnes qui ne s'étoient pas déterminées à le* 
fuivre. On fit durer l'opération au-delà de 
ce qu'il étoit néceflaire, parce qu'il y avoit 
des plaques d'Abeilles fur ta terrafle qu'on eût 
voulu voir réunies au gros; mais enfin, 011 
s'en tint à peter celles qui étoieoc attachées 
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à.la branche, & la branche elle-mâme. On 
trouva que le tout pefoit huit livres, et on 
urbicra qu'il eût pefé huit livres fit demie, û 
•les Abeilles qui étoient en plaques par terre, 
&. celles qui étoient en ]'air,cufli:nc été réu- 
nies aux autres. Sur le champ on préfema à 
cet e fiai m une Ruche dans laquelle on força 
une partie des Mouches d'entrer, & dans la- 
quelle les autres Ce rendirent de bonne grâ- 
ce. On eut alors la branche fur laquelle elles 
avaient été jufques là , on la pefa , fon poids 
c'était que de fix onces. Celui des Mouches 
peut donc dire rais à huit livres, fans rifque 
de le mettre trop fort. 

Maiscambien faut-il deMouches pour fai- 
je un poids de huit livres? Aflurément, il 
doit en falloir un grand nombre. Pour con- 
naître à peu près ce nombre , je mis l'après- 
midi dans un des baflins d'une balance, une 
demi-once, fit dans l'autre baflïn , autant de 
Mftuchcs qu'il en fallut pour faire équilibre. 
Ces Mouches étoienc de celles qui avoient 
été tuées dans des combats acharnés qui fe 
livrèrent dans la Ruche, à l'occafion d'une 
troupe d'étrangères qui s'y introduifit, fit 
dont j'ai parlé ailleurs *. Cent foixante huit 
de ces Mouches mortes, ne pefèrent que la 
demi-once. Dans une once, il y a donc trois 
cens trente- fix Mouches; fit dans feize on- 
ces ou une livre, il y en a cinq mille trois 
cens foixante- feize. Par conféquent, l'efTaim 
dui pefoic huit livres, étoit compof? de qua- 
«nte-trois mille huit Mouches. A la vérité, 
les Mouches vivantes de reflaim pouvoient 
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être plus peintes que celles qui avoient été 
tuées. Celies-ci pouvoient s'ôtre vuidées. 
PluGeurs des autres pouvoient être chargée* 
de cire. J'ai auffi trouvé quelquefois des- 
Mouches mortes qui étoienr plus pelantes; 
j'en ai pefé dont il ne falloir: que deux cens 
quatre-vingt pour faire une once. Par cei 
eonfidérations, réduifons fi l'on veut le nom- 
bre de nos Mouches , à quarante mille. I!' 
Èfl : encore plus conlidérable que celui de» 
htbitans de plufieurs grandes villes. Je ne 
érois pas qu'il fût reftédans l'ancienne Ru- 
che , a beaucoup près , autant d'Abeilles 
qu'il en étoit forri. Elle avoir un nombre 
de Faux Bourdons fi conGdérable, qu'ils ne 
purent être détruits pendant l'été ; aufîî ces- 
te Ruche fut abandonnée au princern.t. 

Charles Butler, qui apparemment avoit pris 
Ta peine de peler des Abeilles, die que 4480 
Mouches font à peu près le poids d'une li- 
vre , ce qu'on trouvera ne s'éloigner pas 
beaucoup de ce que nous avons déterminé, 
fi on compare la forte livre Angiome à la nô- 
tre de Teizc onces. Par ce poids, il apprécie 
le mérite des eiïsims. Il dit qu'un excellent 
eilann pcfc £ix livres AngloiTcs;un bon,cincï 
ivres; un médiocre, quatre II n'a point dît 
la manière dont il a pefé les eflnims, mais il 
elt tout fimple de l'imaginer pour les cas ok 
ils ne lont pas auiîi favorablement placés bue- 
l'-étoit celui dont nous venons de déterminer 
le poids ; car il ne s'agit que de pefer la Ru- 
che dans laquelle l'on en veut loger un, & 
d'avoir eu foin d'attacher à cette Ruche -un 
arochet ou uns corde v au rnoven de laquel- 
Pî. " 1* 



Digilized by Google 



342 Mémoires pour l'Histoire 
le on la pourra pcfer une féconde fois, dès 
ose les Mouches y feront: toutes entrées, fie 
avant qu'elles ayent eu le tems d'y travailler, 
c'elt-à dire, dès le jour même oii elles y au- 
ront été établies. L'excès du fécond poids fui 
celui qu'on avoit trouvé à la Ruche, fera le 
poids de l'eflàiro , & mettra en état de cal- 
culer à peu près le nombre des Mouche» 
dont il elt comporé. J'ai aflez ordinairement 
kcuriofité de faire pefer ainfi les eflàims que, 
pies Ruches me donnent. J'en ai eu quelque- 
fois de û légers qu'ils ne pefoient pas une; 
livre. 

Si l'cflaim qui a été mis dans une Ruche, 
s'y trouve bien, il n'yeit pas longtems dans 
l'inaction; quoique toutes les Mouches y pa> 
roiffent en repos, quoiqu'il n'en forte aucu- 
ne pour aller a la campagne,foit qu'elles n'y 
foicut pas difpofées , foit que le tems ne le: 
permette pas , il y en a pourtant qui travail» 
lent à faire des gâteaux ; & ce n'eft fouvent 
que quand elles ont fait des- morceaux longs de 
plus d'un demi- pied, ou d'un pied, fit largesde 
plufieurs pouces, qu'on s'apperçoit que parmi 
eesMouches qu'on croyoit parfaitement oifi- 
-ïcs, il y en a eu plufieurs de très occupées, ou 
plutôt que toutes ont été occupées tour h tour.. 

Une des marques que les Mouches aiment 
la Ruche qu'on leur a donnée, c'efl quand 
elles y montent auflî haut qu'elles peuvent 
monter, fit que c'efl-là qu'elles fe mettent 
en grouppe. C'eft aulïï au haut de la Ruche 
qu'elles attachent ordinairement les prémiè- 
res cellules du prémier gâteau. Le inaflif 
qu'elles forjneac n'eft pas alors maffif jufq^au 



Digilized by Google 



CES INSECTES. X//.. MÈm. JJ-J» 

centre t les Abeilles y confervent une vuide 
dans lequel elles fe propofent de travailler ; 
elles'y conftruifent fuccefli veinent un grand 
nombre d'alvéoles de cire- Ce n'eft que quand 
l'aflemblage de ces cellules compote déjà un 
afliz long & large gâteau, qu'elles le lais- 
Ifenc à découvert. 

La pluye ne difeontinua pas pendant deux 
Jours qui fuivirent celui cii il m'étoit arrivé 
d'établir un c flaira dans une Ruche. Il ne 
ftit pas pofiible pendant ces deux jours à au- 
cune des Abeilles de forcir > Ût toutes les fois- 

3ue je les regardois au travers des carreaux 
e verre, elles me paroifibient dans une ef- 
pèce d'engourdiUemenc , tant elles fe mou> 
voient peu. Cependant au bout de ces deux 
jours, je vis un gâteau qui avoit plus de quin- 
ze à léize pouces de long, & quatre à cinq, 
dp large. La formation de ce gâteau suroît 
été difficile, ou plutôt impofiîble à expli- 
quer à ceux qui ont cru que la cire n'ecoit 
que de la cire brute que l'Abeille pétrit, ci 
qu'elle cumett* de quelque liqueur pendant 
qu'elle la pétrit. Oli les Abeilles qui n'étoient 
point forties de leur Ruche , auroient-elles 
pris la cire brute jaui y avoit été nécelTaire^. 
Quelques douzaines d'Abeilles au plus , qui, 
pouvoient en avoir des pelotes à leurs jam-' 
bes, lorfque toutes avoient été logées dans 
la Ruche, n'auroient pas eu de quoi fournir 
même à quelques cellules. Mais on n'etï 
plus embarraile â trouver de quoi former uo 
grand gâteau, dès qu'on fait, ce que nous 
avons prouvé ailleurs , que les Abeilles ca- 
font fouir la matière de leur intérieur , de 
P 4 leur 
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ieur eftomac & de leiïrs inteftins. Quelque 
feu qu'il y en ait dans !e corps d'une Abeil- 
le, dès qu'il y en a dans ies corps de prefque 
toutes celles d'un eflàim , il y en a de quoi 
fournir à bien de l'ouvrage. Enfin , les gâ- 
teaux qui font faits dans la circondance donc 
nous venons de parler, prouvent incontes- 
tablement que les Abeilles digèrent la cire 
brute pour la convertir en véritable cire. 

LorfqHe le tems efl favorable à l'eflaim 
mis en Ruche, lorfqu'un air doux & un beau 
Soleil invitent dès !e lendemain les Mouche» 
à fortir de leur nouvelle habitation , elles 
vont a la campagne. Quelques-unes , mais 
c'efl le plus petit nombre, reviennent avec 
des pelotes de cire brute. Celles qui ne pa- 
loifient pas rapporter de cette matière , en 
apportent peut-être de plus prête a être mi- 
fë en œuvre; elles l'ont fait palTer dans leur» 
eftomaca pour l'en faire fortir toute préparée.. 
C'eft une chofe admirable que l'activité avec 
laquelle elles travaillent dans la nouvelle Ru- 
che. Quelquefois en moins de 24 heures, 
elles font des giteaux de plus de vingt pou- 
C8s de long fur fept a huit de large, j'ai vu 
quelquefois des Ruches plus d'à moitié rem- 
plies de cire «n quatre à cinq jours. Aulîi un 
eflàim faic-il fouvent plus de cire dans tes 
prémîers quinze jours , qu'il n'en fait dans 
tout le refte de l'année. Pour tirer des A- 
beilles grand parti en cire , il fembleroit 
donc qu'il n'y auroit qu'à les faire déloger 
tous les quinze jours. Mais il faut que le 
nombre des ouvrières qui périlTent journelle- 
ment, foit remplacé par d'autres auxquelles 
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là mire, donne, naiilance ; & fi on ôtoit fi 
fréquemment à une Ruche tous, les gârgaux 
de cire, on ôteroit en même tems les œufs 
& le couvain- qui doivent l'entretenir auflï 
peuplée qu'elle l'eft , . et même' la rendre plus 
peuplée. 

La confiruitioD des gâteaux-de cire-'n'efiv 
pas le feul ouvrage qui occupe les Abeilles 
nouvellement établies dans une Ruche; elles 
en vifkent tous les coins & recoins, elles ea 
ôtent toutes les ordures ou tout ce qui cri 
pour elles des ordures. Quand les carreaux 
de verre font retenus par des bandes de pa- 
pier collé, & que ces bandes font en-dedans 
de la Ruche, ces bandes, comme nous l'a- 
vons déjà dit, déplailint aux Abeilles, elles 
les regardent comme une malpropreté; elles 
les rongent & en emportent les- fragmeris 
hors de ta Ruche. En ôtant ce papier, elles 
rendent pourtant leur habitation moins dote', 
elles y font des ouvertures qu'elles^n'y ai- 
ment pas : aulfi. ne tardent-elles guère à les 
boucher , comme nous l'avons dît ailleurs , 
avec un maiticplus folide que celui que nous 
employons à un ufage femblable, avec cette 
pfpèce de rétine rougeatre, & d'une agréable 
■odeur ; qui a été nommée propolis.' Elles 
bouchent avec la même matière toutes les 
autres ouvertures qu'on peut .avoir laùTées à 
la Ruche. Enfin, lorfque l'eflaim était con- 
fidérable, fie lorfqu'il a paru de bonne heure, 
il- donne quelquefois lui-même un autre es- 
faim dès la même année; il eft pourtant plus 
ordinaire aux environs de Paris, da ne les 
voir jetter que l'année fuivante. 
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EXPLICATION DES FIGURES; 

DU DOUZIEME MEMOIRE, 
w Planche XX XVII. 
1j A Figure i fait voir un petit eiTaim d'A* 
lieilles attaché à une branche d'arbre , qui a 
une figure qu'ils ont allez ordinairement, ee, 
cet effaim. 

LaEigure 2 repréfente un eflàim beaucoup, .„ 
plus Coafidérable que le précédent, le plus. f 
oonûdéntbk que j'aye vu , Se tes difpolîtions 
lu moyen desquelles je parvins à le pefer 
avant que de le faire entrer dans une Ruche. 
/, tige ou groflè branche du figuier, fur une. 
dès petites branches duquel les Mouchw fe. 
rafiembierent. Le pied de ce figuier étoit: 
planté au bas d'une cerrafley dont t,t ,eft le 
deil'us. T,T,r,dç. tranches qui ont été cou- 
pées pour empêcher la figure d'être trop con- 
fufe. «, iib, ii, l'eflàim qui -par fon poids.- 
forçait la petite branche à laquelle il s'étoie 
attaché à être dans une polîtion verticale. 
La. portion, inférieure de l'eflàim etbh, eut. 
d'abord la figuTe d'un parallélépipède, mais 
les angles de ce parallélépipède s'effacèrent 
par la fuite, y, perche qui Fut mife, comme 
on la voit ici pour foutenir avec là fourche 
la branche trop chargée par Icb Mouches. <f, , 
corde que je fis attacher autour de la bran-, 
che de l'eflàim lorfque je tne fus propofé de 
,1e pefer. », nœud de la corde autour de la . 
-•--!. c-, le crochet d'une romaine qui eft 
dans une boucle de la corde. Il , le-. 
. paffoit dans l'anneau, de ftr a, au-. 
4 lt romaine étoit firfpendàe. . ' ; - • | 
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TREIZIEME MEMOIRE. 
DES SOINS QU'ON DOIT PRENDRE 

DES A BilLLE S . . 

FOUR h E S CONSERVER, 

LES FAIRE MULTIPLIER, 

ST POUR PROFITER DE LEURS TRAVAUX. 

jT^ES fociétés de Mouches fi induftrîeu« 
V^fes, pour lefquelles les Méritoires pré- 
cédons ont dû nous remplir d'admiratlorf , . 
travaillent pour nous ; nous ne fommes pour- 
tant pas obligés de leur favoir grand gré de 
leurs ouvrages, que nous nous approprions 
contre leur intention ; mais celui qui les a (i 
bien inftruiics, favoit que nous profiterions 
de leurs travaux; 6c c'etl à lui que notre re- 
connoiflance cil due. Notre intérêt nous 
porte à fouhaiter la multiplication de ces 
Mouches, fie à y contribuer autant qu'il eft 
en nous. On ne fauroit avoir trop de ces 
ouvrières qui ne vivent point h nos dépens, 
Ce qui, fans que nous foyons obligés de la- 
bourer, de planter, de Cerner & dé cultiver 
.pour elles, font 'des récoltes qui nous font 
extrêmement utiles. Quoique le miel rte foit 
pas aufli recherché qu^il Té toit dans les tems 
oh l'on ne connoiflbic point ou preCque point 
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le fucre, il a encore une valeur; il eft aij; 
rang des alimens fains fit des remèdes doux* 
Mais fi le miel a. un .peu perdu,. la cire a: 
beaucoup gagné ; la confommation en ell 
confid érable ment augmentée dans tous les 
pais policés, & plus peut-être en France» 
& fur-tout à Paris, qu'en aucun pais & au- 
cun lieu du monde. Il fer oit à ibutwiter 
qu'elle pût feule fuffire à nous éclairer, qu'on 
pût fe palier pour cet uiage, de toutes les 
autres matières combuftibles. 

Il n'y a plus de païs barbare (î le commer- 
ce y conduit , où la valeur ds la cire foie 
ignorée , comme elle l'étçts- autrefois choa 
les Livoniens, qui prenoient pour un marc 
inutile, & rejettoient les gâteaux dont le 
miel avoit été exprimé. On va la chercher 
dans toutes les contrées où on en peut faine 
des récoltes, qui font le produit du, travail, ^ 
foit des Abeilles qu'on tient en Ruche, foit 
de celles qui habitent des creux de troncs 
d'arbres dans. des forêts. H faut fournir à la 
confommation que tant d'ans en font. Jja 
Médecine & la Chirurgie favent s'en fervir 
pour nous . donner des iecourg ; mais la quan- 
tité, que nous en brûlons furpaffe beaucoup 
la quantité de celle qui eft employée à tous 
lesautres ufages enfemble. On épatgnerojt 
chaque année des fommes confidérables au 
Royaume, li on n'étoii plus oblige de tirer 
■ de la. cire des pai's étrangers. Ce n'eft pas 
ici la. matière première qui nous manque, 
ce ne font que les .ouvrières néceilàires pour 
la .mettre en œuvre. Quels regrets n'aurojt- 
o&pas, G, dans, un, païs. f empli de. côteaux, 
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les. mieux expofés, couverts de vignes char* 
gées de railins à. maturité, &. propres à don- 
ner le meilleur vin, on étoit obligé, faute 
de vendangeurs, de laifler pourrir ou.fécher 
tant de raifins fur les ceps?fi on n'avoit des 
ouvriers que pour faire la récolte de ceux de 

Sielques petits clos voifins des maifons? 
ous n'y.faifons point d'attention, nous ne 
nous avilons pas d'en avoir des regrets, quoi- 
que nous foyons tous les ans dans un cas 
femblable par rapport aux récoltes de cire & 
4e miel. Le nombre des fleurs qui rempliflenc 
la campagne, eft immenfe en comparaifon 
de celui des fleurs des jardins , des- champs 
& des prairies qui environnent chaque village; 
c'eft-à-dire,que la quantité des fleurs quionc 
de la cire &. du miel qui y font en pure perte, 
elt immcnfe, en. comparaifon de la quantité 
des fleurs fur lefquelles les Abeilles en vont 
recueillir. Enfin , il eft évident qu'une quan- 
tité de. cire & de. miel qui furpaûe prodigieu- 
iement: celle que nous fournit le Royaume 
chaque année, eft perdue, parce que nous, 
manquons d'Abeilles qui aillent la ramafler.- 

On ne doit pas mettre néanmoins au nom- ' 
bre des choies paflibtes., le projet, de faire 
recueillir chaqire.année, toute la cire&iout 
le miel, ni même la plus grande partie de 
la cire & dumiel que les plantes .du Royau- 
me fourniflenc;mais iln'eft pas hors.de vrai- 
ftmbiance, il eft mime très probable qu'on 
y po.uiroit augmenter con fi durablement ces 
deu* lottes de récoltes, puirqu'ii n'y a qu'à 
y. multiplier les Abeilles.. 11 eft étonnant 
cpBabien il. y en a peu dans divers .. cantons 
p - 7; du.. 
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du Royaume ou elles fe trouvent très bien. 
Je cannois en Poitou un grand nombre de 
Paroiûes, limées auprès des bois , environ- 
nées de prairies, & qui ont des champs ou 
l'on feme du bled noir,; c'eft-à-dire, des Pa- 
roilTes fi tuées au mieux pour les Abeilles, fit 
& où il y en a cependant très peu. La plu- 
part des métairies n'ont point de Ruches; de 
il ne devrait pas y avoir un jardin de païfan 
qui n'en eût. Ceux cependant qui ont com- 
mence d'en avoir, y font un profit qui les 
engage à les conferver. Le Gouvernement 
fiattentif aujourdhui au bien public, pourrait 
tirer les gens de la campagne de l'indolence 
ou ils font fur cet article , en leur donnant 
des afibrances, que non- feulement leur taille 
ne feroit point augmentées caufedes produits 
qui leur pourvoient venir des abeilles; mais 
en accordant même chaque année une petite 
diminution de taxe à celui qui auroit un cer- 
tain nombre de Ruches. On pourrait , par 
exemple, fixer à cinq fous ou environ de di- 
minution par Ruche , ou fimplement ac- 
corder cette diminution ou une plus grande 
par chaque Ruche au.deflus d'un certain nom- 
bre;par exemple, dix fous pour chacune des 
.Ruches qu'on auroit par de-là le nombre de 
dix ou de vingt. 

Mais eût-on alTez éclairé les païfans fur 
leurs anciens intérêts , & par l'objet d'un in- 
térêt nouveau , leur eùt-on fait délirer à 
tous , d'avoir des Ruches d'Abeilles , & d'en 
avoir beaucoup , tout ce qui en arriverait, 
c'.eii qu'elles feraient une marchandife plus 
fouhaitée , Ci qui par-là deviendrait plus che- 
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re; mais de cela précifémettt le nombre des 
Ruches n'en deviendroit pas plus grand dans, 
le Royaume. Il n'en efl pas des Abeilles 
comme des Vers à foye , qu'on eil maître de 
multiplier autant que l'on veut quand on a de 
quoi les nourrir & qu'on en prend foin. On i 
n'eft pas maître de faire éclorre des Abeilles, 
comme on l'eft de faire éclorre des Vers à foye. 
II n'eft pas même tems de fonger à en ftïre 
venir de païs étrangers. Peut-être que p 
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une grande quantité de leur cire dans de 
vait.es forêts ; qu'on pourra leur apprendre à 
vendre les Abeilles mômes après les avoir 
mifes dans des logemens convenables. Mais 
c'eft là une de ces vues, qui, quand elles 
réuniraient, ne réuflïroient de longtems. It 
faut que bien des circonfiances le foieni 
réunies , avant que nous voyions des vaiffeaux 



revenir d'Afrique chargés de Ruches d'Abeil- 
les, comme ils le font de Nègres, ou, avant 
que nous fanions pafler en France les Abeil- 
les des Forêts du Nord , qui font peut-être 
celles qui s'accommoderaient le mieui de 
notre climat. 

Il ne nous reiiedonca£tLJcllememqu'à fon- 
ger aux moyens de faire multiplier dans le 
Royaume , les Abeilles qui y (ont , St.ces 
moyens fe réduifent à empêcher qu'il n'y pe- 
nne autant. de Ruches qu'il en périt chaque 
■année. Tous les Auteurs , tant anciens que 
modernes, qui ont écrit de la vie ruftique, 
ont^lonniï des préceptes par rapport aux foins 
qu'on doit prendre- des Abeilles dans le cours . 
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de l'année. Ces préceptes font aufiî rappor- 
tés, & quelquefois avec plus d'étendue, dans- 
des traités particuliers dont les Auteurs fa 
font bornés à parler des Mouches Amie] : nous 
tâcherons de ne rien omettre dans ce Mé? 
moire , de ce qui a été dit d'utile pour con- 
ferver ces Mouches & pour en tirer plus de 
profit. Mais ce qui nous a paru le plus eflen- 
liel , c'eft de dilcuter les moyens qu'on peut 
employer plus fûrement pour lesempêcher 
dépérir pendant l'hiver etau commencement 
du printems;. car c'eft aiors qu'arrive chaque 
année la grande mortalité des Abeilles. 

On perd tous les ans dans plufieurs provin- 
ce» du Royaume, & même aux environs de 
Pans, un grand nombre de Ruches , parce 
qu'on veut les perdre. Il s'y eft établi une 
pratique aufiî mal entendue que barbare, car 
elle eft contraire aux intérêts de ceux qui y 
ont recours. Pour avoir, le miel 6: la cire, 
on n'y fait autre chofe que. de faire périr tou- 
tes les Mouches par qui les récoltes en orjr 
été faites avec tant d'adreiTe & de foins. 
Quand une Ruche eft devenue bien peiânte, 
quand elle eft bien remplie de gâteaux de cire 
qui ont beaucoup de miel , on fait un crou en 
terre capable de recevoir le bas de ia Ruche i 
dans le fond de ce trou, .on jette quelques 
linges fouffrés et tout allumés, on pofe aufiî- 
tôt la Ruche deflus la vapeur, et on ramené 
tout autour, afîbz: de terre- pour empêcher 
les Mouches ft.la fumée même de s'échapper. 
L'odeur forte de -fouffre dont la Ruche fe 
trouve bientôt remplie, étouffe dans peu de 
teœs toutes les mitérables Abeilles. 
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On a même enfcigoé différens moyen* 
pour cette belle opération. Vandergroen que 
nous avons déjà cité, ou te Jardinier des Pais- 
Bas, prefcrit d'allumer cinq à fix tourbes dans 
un trou creufé en terre, « de mettre la Ru- 
che dans ce trou quand les tourbes commen- 
cent à fumer. Il nous apprend que d'autres 
fe fervent de fumée de velTes de loup: qu'on 
fait tomber dans un baquet les Mouches é- 
tpuffées & celles qui nefont qu'étourdies , oit 
on les pile avec les gâteaux de miel & de ci- 
re. Voilà un beau procédé ! Butler donne 
de même des moyens de les faire périr par 
la fumée du fouffre & par celle des vefles 
de loup. Il veut prouver de plus que cette 
voye eft !a feule de tirer du profit des Abeil- 
les en Angleterre. Qu'il n'y a que dans de» 
pais plus abondans en fleursj comme la Grè- 
ce, la Sicile & l'Italie , où il convienne de 
les châtrer ; c'eft-à-dire , de partage! avec 
elles la cire & le miel. 

Dans les endroits où ce procédé aulÏÏ mal- 
habile que cruel, eft en ufage, on cherche 
à le juitîiïer, en difant que l'on ne fait périr 
de la forte que de veilles Mouches de qui il 
n'y a plus rien à attendre, qui ne donne- 
raient p3s d'eflàim l'année fuivante, & qui 
mangeroient pendant l'hiver , une grande 
partie du miel qu'elles ont aaiaiTé. Le vrai 
eftaufii, quec'eft à l'envie d'avoir quelques 
livres de miel de plus, qu'on factifie tant 
d'ouvrières capables par elles mêmes d'en ra- 
mafler d'autre, & de contribuer à élever de 
nouvelles ouvrières par lefquelles elles fe- 
raient remplacées quand elles viendraient i 
nérir:- 
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périr: car par rapport à la cire, il n'y a à 
craindre aucune diminution pour celle qu'on, 
laifle pendant l'hiver dans la Ruche. Mais 
ceux qui allèguent de fl mauvaifes raifons 
pour mettre à mort tant de Mouches labo- 
rieufes , lavent -ils aufli (urement qu'ils le di- 
fenc, qu'elles n'eulTent pas fubûfié encore 
pluQeurs années , pendant lefquelles elles 
cuflcnt donné des effaims dont chacun eût 
lui-même produit d'autres effàims! S'il y a 
telle Ruche dont les Mouches périffent 
par quelque accident au bout de quatre a 
cinq ans, ou plutôt, il y en a d'autres qui 
dorent huit à dix ans ; & un de mes païfans 
en a eonfervé une pendant plus de trente 
années. Combien d'eflaims euffent été per- 
dus , fi on eut fait périr les Mouches de 
cette dernière Ruche lorfqu'elles ne I'avoi«nt' 
habitée que pendant trois ou quatre ans? 

C'eft mflme entendre mieux fes intérêts 
par rapport h la quantité de miel & de cire 
qu'on retire d'une Ruche , de lui retrancher 
en différentes années & en différentes faifons 
de l'année, une partie de ce qu'elle en a, 
comme on le pratique en divers païs, que 
de vouloir tout lui ôter à la fois. La fomme 
des quantités que l'on en tire à plusieurs re- 
prifes, excède probablement la quantité que 
fon en retire en prenant a la fois tout ce 
qu'elle a; & en confervant les Mouches, on 
conferve les eflaims qu'elles donnent , & les 
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la vie ? Ne devroit-on pas plutôt chercher à 
la leur prolonger ? Ne doit-on pas tout tenter 
pour elles? Pourquoi ne les pas faire paflef 
dans une autre Ruche? Si la faifon n'ell pas 
trop avancée, la néceffité oîi elles fe trou- 
veront de travailler, les mettra en état de. 
pourvoir leur nouvelle habitation pour y 
paffer l'hiver. Si on a pour elles les mêmes, 
attentions qu'on a pour les Abeilles des Ru- 
ches foibles, on parviendra peut-être à les. 
faire vivre jufqucs à la faifon oh la campagne 
fournira à tous leurs befoins. Enfin, nous 
allons voir dans le moment, que quantité 
de Ruches qu'on appelle des Ruches foibles, 
ce périHent pendant l'hiver , que parce 
qu'elles ne font pas aflez peuplées. Pour- 
quoi ne pas réunir aux Mouches d'une Ru- 
che foibie, celles auxquelles on veut ôter 
tout ce qu'elles ont de cire 6c de miel ? Ces- 
Mouches réunies vivroient pendant l'hiver, 
& on auroit au primeras une Ruche bien peu- 
plée d'Abeilles , qui dédommager oient avec 
ufure du peu de miel qu'il auroit fallu leur 
donner pour f'ubfifler , s'il avoit fallu leur en ' 

Aléxandre de Mont fort dans fon Printems 
des Abeilles, donc nous avons déjà parlé, 
cite une loi faite par un Grand Duc de Tof- 
cane , qui défend de faire ainfi mourir les 
Abeilles, fous peine de punition arbitraire. 
Une pareille loi devroit être établie dans 
tous les païs policés ; & fi elle l'eût été en 
France, nous y aurions apparemment beau- 
coup d'Abeilles qu'une avidité mal entendue 
sous a fait perim* ^ 
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Mais dans les païs oît l'on ne fait pas pe> 
iir de gayeté de cœur des Mouches Q utiles , 
on perd beaucoup de Ruches chaque année , 
depuis le mois de Novembre jufques à la fin 
d'Avril. Il y a celle année oii l'on en perd 
pîus de la moitié, & il n'y en a guère oU 
l'on n'en perde quelques-unes. Nous n'entre- 
rons point actuellement dans le détail des< 
maladies auxquelles les Abeilles font fujettes, 
ni des remèdes par lefquels on prétend les 
guérir , car ces Mouches ont depuis longtema 
leurs médecins. Nous ne voulons d'abord 
parler que des deux grands fleaus qui détrui- 
îerjt les ITuches entières, ce font le froid- 
& la faim. Si l'on dérendoit les Abeilles con- 
tre l'un & l'autre, on fe trouveroit prefque 
toujours au mois de Mai , le même nom- 
bre de Ruches qu'on avok à l'entrée de l'hi- 
ver. 

Eft-il fi difficile de défendre les Abeilles 
contre le froid et la faim ? Il l'eft plus qu'on 
ne le croiroit. Les précautions prifes contre 
le froid peuvent elles-mêmes faire mourir 
tes Abeilles de faim. Il a été établi avec une 
fagefle que nous ne pouvons nous empê- 
cher d'admirer, c'efl-à dire , avec cette fa- 
geffe avec laquelle tout a été fait & com- 
palTé dans la Nature, que dans la plupart du 
tems où la campagne ne peut rierr fournir 
aux Abeilles, elles n'ont plus befoin-de man- 
ger. Le froid qui arrête la végétation des 
plantes, qui fait perdre a nos prairies & à 
nos champs leurs fleurs , mec les Abeilles 
dans un état oti la nourriture cefle de leur 
être néceflaire; il. tel tient- dam une efpèco 
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d'engourdhTement pendant lequel ilrjefe fait 
chez elles aucune tranrpiration , ou au 
moins , pendant lequel la quantité de ce 
qu'elles tranfpirent elt fi peu co n fi d érable, 
qu'elle peut n'être pas réparée par des ali- 
ment, fans que leur vie coure rïfque. En 
hiver pendant qu'il gele, on peut confidérer 
fans crainte l'intérieur des Ruches qui n'ont 
pis des parois tranfparentes ; car on peut 
les coucher fur le côté, & môme les ren- 
verfer fans deflïis deflbus, fans mettre aucu- 
ne Abeille en mouvement. On les voit en- 
tafTées & très prefTées les unes contre les 
autres;" peu de place auflî leur firffit alorsi 
elles font ordinairement entre les gâteaux 
vers leur partie inférieure, ou au plus, vers 
le milieu de la hauteur de la Ruche. 

Si le dégel furvient, (ï l'air Te radoucit , te 
fur-tout fi les rayons du Soîei! tombent fur 
la Ruche & ['échauffent, les Mouches à miel 
forcent de leur efpèce de léthargie; elles a- 
gitent leurs aîles , elles fe mettent en mou- 
vement, faûivité leur elt rendue. Mais les 
befoins de prendre des alimens reviennent 
alors, & la campagne ce pouvant leur en 
fournir, elles ont recours au miel & à la ci- 
re brute qu'elles ont mis en provifion dans 
leur Ruche. Elles ôtent les couvercles qui 
bouchent les alvéoles ou eft contenu le miel 
qu'elles veulent manger le premier : elles 
commencent parconfumer celui des gâteaux 
inférieurs, & réfervent pour le dernier , ce- 
lui des cellules les plus élevées. Elles ont 
une bonne raifon apparemment de 
d'abord le miel qui a été ramalTé le 
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mais qui peut ne nous être pas connue. 
Celui des cellules inférieures elï celui d'Ecé 
ou d'Automne, qui ne leur paroît pas aus* 
li propre à être confervé , qui peut-être 
e'épaiflit plus vîte que celui du Printems. 

Mais ce à quoi nous voulons faire faire 
attention, c'eftque plus l'air doux continue 
pendant l'hiver, plus les Abeilles confument 
de miel ; plus elles diminuent journellement 
la provilion qu'elles en avoîcnt faite , & plus 
elles courent rifque de l'avoir entièrement 
coniumée avant que la chaleur du Soleil é- 
chaaffe fuffifamment ci affez conflamment 
la terre pour faire paraître des fleurs. Les 
Abeilles qui ont èié mifes tard en Ruche, 
qui n'ont pu parvenir à faire uue récolte de 
miel afïez confiderable , font les premières 
réduites à jeûner , & enfuite à mourir de 
faim. 

J'ai à rapporter une obfervation propre à 
montrer combien un air allez doux pour lais- 
fer aux Abeilles leur vigueur, eft il craindre 
pour elles pendant l'hiver. Un effaim que 
j'avois mis dans une Ruche vitrée au com- 
mencement de Juin , y travailla beaucoup par 
rapport au nombre des Mouches dont il était 
compofé-Les parties fupérieures des gâteaux 
furent remplies de miel. Cependant comme 
le nombre des Mouches te me paroîflbit pas 
grand dans cette Ruche, je craignis pour 
elles le froid de l'hiver. D'ailleurs, j'êtois 
bien aife d'obfervcr des Abeilles qui pendant 
l'hiver même fe trouveraient dans un air 
tempéré. Après avoir bien bouché toutes les 
ouvertures de la Ruche obéraient celles dont 



■Digiiizadby Google 



3* 



»Eï Insectes. XIII. Mèm, jtfj 
5e viens de parler, je la fis porter à Paris Se 
placer dans le cabinet même oti je me tiens 
ordïnai rement. Pendant la plus grande partie 
du jour , la température de l'air y étoit mar- 
quée par dix à douze , & aiTcz fouvent par 
quinze degrés au-deflusde la congélation;ce 

3ui indique un chaud à peu près tel que celui 
es beaux jours du printems. Là ces Abeil- 
les, qui étoient très bien pourvues de miel 
par rapport à leur nombre , a qui il en fût 
refté beaucoup au mois d'Avril , fi elles 
euflent été tenues dans un jardin, mangèrent 
prefque tout le leur avant la fin de Février; 
& elles feraient péries de faim, li je n'euffe 
pris le parti de les mettre dans un lieu pins 
froid , ou de leur donne d'autre miel. 

Un certain dégré de froid eiî donc favora* 
ble aux Abeilles; celui qui ne fait que les 
engourdir, les met hors de danger de man- 
quer trop tôt de vivres: mais un dégré de 
froid trop grand, un dégré qui fait plus que 
les engourdir, leur eft funefte. Ainfi dans 
les rudes hivers les Abeilles courent rilque 
de mourir de froid, & dans les hivers doux, 
elles font expofées à mourir de faim. Des 
Auteurs qui ont afiez bien traité de ia ma- 
nière de gouverner le Abeilles, prétendent 
même qu'il en périt plus dans les hivers doux 
que dans les grands hivers ; on en voit allez 
la caufe. Ceci pourtant ne peut être vrai 
qu'avec certaines reftridïicras; qu'en fuppo- 
fant que quoique l'hiver ait été long, le dé. 
gré de froid n'a pas éré exceflîf. Celles de 
mes Ruches qui étoienc fumTamment peu- 
plées, ont très bien foutenu le dernier hiver, 
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quoiqu'il puiiTe tenir rang parmi les plut 
longs & les plus rudes hivers. 

Cependant chaque Abeille par elle-même 
si'eft pas en état de foutenir tongteins un 
grand dégré de froid, un dégré de froid bien, 
moins confidérable que celui qui fuffit pour 
congeler l'eau. Je ne conoois aucun Infecte 
à qui la chaleur foie auflî néceflaire. Elles 
périment de froid dans un air dont la tempé- 
rature paroîtroit affez douce à tous les Ia- 
fecles de notre climat. Comment peuvent- 
elles donc vivre, lorfqu'on laifie les Ruches 
qu'elles habitent dans des jardins pendantdes 
hivers oii le froid fait defeendre la liqueur 
du Thermomètre de plufieurs dégrés au-des- 
fous de celui de la congélation, de dix à dou- 
ze dégrés? C'eft que l'air qui les environne 
immédiatement, eft bien éloigné d'avoir le 
dégré de froîdqu'a l'air du refte du jardin ;el« 
les réchauffent. On ne ferait pas étonné qu'un 
homme qui feferoit endormi pendant une for- 
te géiée au milieu d'un jardin, y fût mort de 
froid, pendant que des hommes eulTent pu 
avoir aiTez & même trop chaud dans un pe- 
tit cabinet bâti au milieu de ce jardin, où ils 
fe feroient trouvés en fi grand nombre et û 
pieffés tes uns contre les autres , qu'ils n'au- 
roient pu s'y remuer. Les Abeilles ferrées 
Us unes contre les autres, échauffent l'air 
de leur Ruche, comme des hommes échauf- 
feroient celui du cabinet oh nous venons de 
les ewaiïer. 

On aura peut-être peine l croire que des 
Mouches, qui, lorfque nous les touchons, 
ne font pas fur nos doigts une impreifion (en- 
fibliî 
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fiblede chaleur, foient capables de répandre 
dans l'air qui les environne, une chaleur tel- 
le que nous la voulons faire imaginer. On ne 
pourra pourtant s'empêcher de le rendre aux 
expériences qui le prouvent inconteftabie- 
ment. Dans ie mois de Janvier, j'obfervai 
un jour fur les deux heures après midi , que 
la liqueur d'un Thermomètre quej'avois pla- 
cé en dehors d'une Ruche vitrée, mais tout 
auprès de cette Ruche, étoit à trois dégrés 
au-deilbus de la congélation. Un carreau de 
verre qui étoit caffé près d'un coin , me don- 
jia la facilité d'y faire entrer la boule & par- 
tie du tube du Thermomètre dont je viens de 
parler. Après que j'eus âté le Thermomètre 
de deiTus Ion cadre , je retirai le bois mince 
qui remplifibit la place du morceau de verre 
qui étoit tombé; & par cette ouverture, je 
fis pafler la boule du Thermomètre dans la 
iïuche. Je ne pus pourtant l'y faire pénétrer 
■ bien avant; les gâteaux de cive l'arrêtèrent; 
ci les gâteaux fur Icfquels elle fut arrêtée, 
étoient aiTez éloignés de ceux entre lerquels 
étoient les Abeilles. La liqueur cependant 
ne tarda pas à s'élever dans le tube ; elle 
monta àdixdégrésau-defius delà congélation; 
elle eût monté beaucoup plus haut, fi tabou- 
lé eût pu être pofée plus près des Mouches; 
& fi cette boule eût pu être mile au milieu 
du mafiif qu'elles formoient, la liqueur fe 
fût peut-être autant & plus élevée qu'elle ne 
s'élève dans plufieurs de nos jours chauds 
«l'Eté. 

Dans le mois de Mai, je fis paflèr par le 
Tome K. Part. IL Q r trou 
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trou * de la traveife fupéricure d'une Ruche 
plâtre & vitrée, la boule d'un thermomètre; 
& après l'avoir fait defeendre dans la Ruche 
de cinq à fix pouces, j'arrêtai en dehors le 
tube de ce thermomètre. Quelques heures 
auparavant j'avois logé dans celle dont je 
parle, un eftaim peu nombreux. Ses Mou- 
ches n'étoient point encore montées au haut 
de la Ruche, & elles y montèrent par la fui- 
te. La boule du theimomètre fe trouva pres- 

Îue au centre ciu maffif qu'elles formèrent. 
* marquai la hauteur oh, au bout de quel- 
ques heures, elles avoient fait élever la li- 
queur dans le tube. Alors je retirai le Ther- 
momètre, & le remis fur fa Planche; & je 
vis que tes Abeilles avoient fait prendre à fa 
liqueur une chaleur exprimée par 3 t dégrés, 
c'efi-à dire, une chaleur plus grande que cel- 
le de nos plus chauds jours d'été ; & qui cft 
à peu près celle que prennent les œufs fous 
la poule qui les couve. 

Les Abeilles dont je viens de parler, é- 
toîcnt tranquilles ; mais quand elles mar- 
chent , ou que fans voler, & fans même 
changer de place, elles agitent leurs ailes, 
comme cela leur arrive fouvent, elles font 
bien naître un autre degré de chaleur. J'ai 
confervé pendant l'hiver des Abeilles dans 
une Ruche conique & vitrée , où je les avoïs 
fait paffer fans leur avoir donné aucun gâ- 
teau de cire. 11 m'eit fouvent arrivé de les 
obferver, ou de leur donner du miel, pen- 
dant que je les tenois dans un endroit 0Î1 
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l'air n'avoir, que peu de dégrés de chaleur au- 

defius de la congélation. Les carreaux de 

verre de la Ruche paroi Ifoient froids à mes 

doigts. Quand il ra'arrivoit d'inquiéter ces 

Mouches, foit à deflein, foit fans l'avoir 

voulu ; quand le groupe qu'elles formoient 

fe rompoit, & que tumultuaircmenr elles fe 

déterm in oient â marcher de divers côtés, fie 

à faire un grand bourdonnement , dans peu 

d'inflans une chaleur ii confidérable étoit pro- 
duite dans la Ruche , que lorfque je touchoii 
avec mes doigts ces mêmes carreaux de ver- 
re qui m'avaient paru froids, je les trouvois 
aufli chauds qu'ils cuiTent été ti je les euITe 
tenus près du feu, & expofés h un dégré de ' 
chaleur qu'on a peine à foutenir. 

Après avoir tourmenté des Abeilles pour I 
les déterminer à quitter leur panier, & i 
palier dans un autre, lorfque j'en fuis vent» 
à tirer les gâteaux, j'ai oblcrvé que leur cire 
étoit très ramollie. Il arrive aufli quelquefoi» 
que les gâteaux chargés île miel tombent au 
fond delà Ruche, lorfque la chaleur qui y 
règne a rendu leurs attaches trop molles. 

D'autres que moi, & Mr. Maraldi en tr 'au- 
tres, ont remarqué que les Abeilles échauf- 
fent l'air de leur Ruche lorfqu'elles agiceot 
leurs ailes; mais ils ne me paroiflent pas a- ■ -. 
voiraflîgné la véritable caulc de cette aug- 
mentation de chaleur. Ils fcmblent avoir cru 
que les bateemens des ailes échauffoient l'air 
contre lequel ils agiflbient, qu'alors l'air é- 
toit échauffé, comme l'eit un corps folide 
frotté avec viteffe contre un autre corps l'a- , 
lidc. Je ne fai fl un fluide tel que l'air, peut 
Q_ a fine 
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être échauffé de la force ; & il y a grande ap- 
parente que non. Le corps folidc eft échauf- 
fé parce qu'après un intervalle très court, 
les mêmes parties qui avoicru été frappées 
ou choquées, le fonc encore, & cela à un 
très grand nombre de reprifes différences; 
mais la petite malle d'air fur laquelle eft tom- 
be le prémicr coup d'aile, n'ett pas colle fur 
teqjclle tombe le fccorïd coup ; de nouiel 
air prend la place de celui qui a été frappé 
& c.iaffé- Ce fotît les Abeilles elles- marnes 
qui s'échauffent en agitant leurs ailes 6t en 
marchant) comme nous mus mettons en 
lueur pendant qu'il gelc très fort eu courant 
«won faifant des efforts redoubles. Les A- 
beilles qui ont acquis un plus grand dégré 
ds chaleur par les meuvemens .qu'elles fefonc 
donnés, communiquent de cette chaleur à 
à l'aïr qui les touche, comme cet air com- 
munique enl'uite de ia tienne aux carreaux de 
verre. 

De tout ce que nous venons de dire, il 
fuit que plus le nombre des Mouches à miel 
Gui habitent une Ruche , elt grand , fit moins 
il eft a craindre que l'air ne devienne affez 
froid pour les faire périr. Aufii , pendant 
que des Mouches ont vécu dans des Ruches 
expofées dans mon jardin à des dégrés de 
froid de iix à fept dégrés au-defTous de la 
congélation, & même de dix à douze, j'ai 
tu d'autres Mouches qui font péries, quoi- 
que leurs Ruches fuflent dans des chambres 
dont l'air n'avoit pris que le dégré de froid 
de l'eau qui fe gele. Ces dernières Ruches 
«nuourées d'un air plus tempéré que celui 
qui 
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qui entourait les autres, en avoient intérieu- 
rement un plus froid. Les Mouches qui y é- 
toient en petit nombre, n'avoient pas pu en- 
tretenir dans l'intérieur de la Ruche, un air 
auffi chaud que celui qui étoit répandu dans 
l'intérieur des autres. On foufFre du froid au 
fpectacle dans des jours où l'air extérieur 
n'eft pas extrêmement froid, fi la falle ell 
mal remplie de fpeftateurs, & dans des jours 
oîi il gele dehors, mais oti le parterre eit a- 
gicé des Mots , on y a trop chaud. 

J'ai vu pliifieurs Ruches périr au printems-, 
c'eft-a-dire, dans les mois d'Avril & de Mai, 
qui n'éroient expofées qu'à un même froid, 
ou à des froids moindres que ceux qu'elles 
avoient foutenus pendant l'hiver, il ne fera 
pas difficile de rendre raifonde ee fait, quand 
on faura qu'à la fortie de l'hiver, beaucoup 
de Mouches qui prennent trop tôt l'cilbr , 
meurent avant que de pouvoir rentrer dans 
leur Ruche ; que journellement il y en a 
qui font faifies dehors par le froid, & qui 
n'ont pas la force de regagner leur habita- 
tion. Or, li au milieu d'Avril une Ruche cft 
fentiblement moins peuplée qu'elle ne l'é- 
toit en janvier ou en Février, fes Mouches 
ne feront pas en état de fe défendre contre 
un froid égal à celui auquel elles ont ré- 
fjjté. 

Après tout, on ne devrait pas craindre de 
voir périr des Abeilles de froid pendant l'hi- 
ver, li on pouvoit les refTufcîter par un mo- 
yen auflî limple que. celui que nous^ont ap- 
pris Varron & Columelle. Us diient que 
pour les taire revivre il n'y a qu'à les mettre 
Q_ 3 fur 
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fur la cendre chaude , fur celle de figuier 
fur tout. Il n'y auroit même rien de pius 
commode, que de tenir pendant tout l'hiver 
fes Abeilles dans une efpèce d'État de mort, 
pour leur rendre la vie quand la belle faifon 
feroit revenue. Malheureufemeot , il y a 
beaucoup à rabattre de l'idée qu'on a voulu 
nous donner de cette réfurrecîion ; nous al- 
lons examiner àquoi elle doit être réduite;il 
nous en reliera quelques faits curieux & même 
utiles pour la confervation de ces Mouches. 

Nous avons afll-z dit que lorfqu'il D'y a 
plus qu'un certain degré de chaleur dans 
leur Ruche, elles fe tiennent amoncelées & 
ïrès preflees les unes contre ies autres , qu'el- 
les font comme engourdies, qu'elles n'ont 
plus alors befoiu de prendre de nourri- 
ture ; c'eil dans cet état qu'elles paffent 
une grande partie de l'hiver. Mais pour peu 
qu'on les échauffe, ou fi on les prend avec 
la main, on leur voit faire des mouvemens 
qui prouvent de relie qu'elles font en vie. Si, 
le degré de chaleur de l'air qui les environ- 
ne, diminue jufques à un certain point, en 
un mot, fi elles font faifies de froid, au-Iieu 
qu'elles ne paroifioient auparavant qu'en- 
gourdies, elles paroilTenr. véritablement mor- 
tes. Des milliers d'entr'elles n'ont plus la 
force de conferver les mufcles de leurs jam- 
bes dans la contraction nécelTaires pour les 
tenir cramponnées dans les jambes des au- 
tres; le maflif de Mouches fe défait alors 
peu à peu; il s'en détache des pelotons qui 
tombent fur le fond de la Ruche. Si on va 
donc vifîter une Ruche après une nuit pen- 
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dant laquelle le froid a attaqué les Mouches 
trop rudement, on les trouve empilées fur 
le fond; elles y femblent véritablement mor- 
tes ; on peut les prendre à poignée fans rien 
craindre de leurs aiguillons; il femblc qu'el- 
les ne feront jamais en état de s'en fervir , ni 
d'aucune de leurs parties extérieures- Quel- 
quefois les Abeilles quoique dans un étac 
auiïi fâcheux que l'état de celles qui ibnc 
tombées fur le fond 6e la Ruche, ne tom- 
bent pas, ou i! n'en tombe que quelques 
petits pelotons; le frottement des gâteaux 
qui aide à les arrêter, Cupplée a ce qui peut 
manquer de force pour tenir les jambes des 
unes accrochées aux jambes des autres: quel- 
quefois même les crochets des pieds de la 
Mouche inférieure font cramponnées (i à pro- 
pos dans les jambes de la fupérieure, qu'ils 
ne s'en dégagent pas lorfqu'elles meurent 
l'une 3c l'autre; quelquefois on trouve des 
guirlandes de Mouches parfaitement mortes , 
Eufiî bien faites & plus folides que celles des 
Mouches vivantes. 

Si les Abeilles tombées fur le fond de la 
Ruche, ou celles , quoique reftées plus haut 
entre les gâteaux, n'en paroùTent pas moins 
mortes , ne font pas dans cet état depuis 
trop longtems, on les rappelle à la vie en 
les mettant fur la cendre chaude, comme l'a 
rapporté Columelle ; ou , ce qui efl plus com- 
mode, & qui ne les rend pas fl poudreules, 
on n'a qu'à les mettre dans des poudriers de 
verre ou dans des féchoirs, comme nous y 
avons .mis celles qui avoient été baignées, 
& les approcher d'un feu doux. Des qu'il les 
Q4 a 
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s réchauffées, on en voit quelques-unes qtrî 
fe donnent de petits mouvemens; peu à peu 
toutes fe raniment ; & ea moins d'un quart 
d'heure, elles ont repris la vigueur qui leur 
eft naturelle, elles font en état d'être remi- 
res dans leur ancienne habitation. Quand 
ud Soleil brillant fuccède au froid- de la 
nuit, & que fes rayons tombent fur la Ru- 
che dans laquelle on a fait rentrer les A- 
beilles ranimées, on peut la îaifler dans fa 
prémière place; mais C le froid continue, 
on bouchera toutes les ouvertures de cette 
Ruche , & oo la portera dans un lieu tem- 
péré. 

J'ai eu quelquefois des Ruches dont ton* 
tes les Abeilles paroiiïoient fans vie, quoi- 
qu'elles fuflent reliées entre les gâteaux. A- 
lors pour les ranimer fans caufer aucun dé- 
rangement dans les gâteaux , j'ai fait entrer 
fous la Ruche & j'ai pefé fur fon fond, un 

Eetic pot de terre qui contenoit un peu de 
rajfe couverte de beaucoup de cendre chau- 
de. La chaleur qui fe répandoit dans la Ru- 
che , étoic bientôt aflez conûdérabîe pour 
donner aux Abeilles la force de fe mouvoir; 
quelquefois au bouc d'une heure ou deux , 
Jorfque l&ir extérieur étoic devenu moins 
froid , elles forcoient pour aller à la campa- 
gne, à leur ordinaire. 

Quelqu'un qui fera actentif à vifker le ma- 
tin lès Ruches lorfque le froid de la nuit 
aura été plus confidérable que celui des nuits 

! précédentes , & qui y fera attentif , rjon-feu- 
ement pendant l'hiver , mais fur tout après 
les nuits froides du primons , en pourra fau- 
ver 
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ver chaque année qui feroïent péries par ce 
manque d'attention. En chauffant les Abeil-- 
les , : il les tirera d'un état trop fettiblable à 
celui delamort ou- le froid les avoit mires; 
mais il ne faut pas trop tarder à les en tirer; 
fi on les y laifloir, pendant plufkurs jours , ce 
feroit fans fuccès qu'on aurait recours au re- 
roèdei au moins il elles avoient été faifies. 
par un grand froid. 

Je l'ai déjà avancé , un froid qui feroit afîez : 
léger pour nous & pour ie commun des In- 
ïëaes, en eft un trop grand pour les Abeil- 
les. 11 y aplus: un air allez doux pour nous, 
ett an air trop froid pour elles. Je vais le- 
prouver par des expériences qui apprendront 
combien la chaleur eft néccflaire à ces Mou- 
ches. Vers la fin de Novembre, je renfer- 
mai deux douzaines d'Abeilles dans un pou- 
drier de grandeur médiocre , c'eft-à-dire , dans 
un poudrier d'environ quatre pouces de hau- 
teur , & de deux & demi de diamètre. Je le 
plaçai dans un cabinet dont la température* 
de l'air fut pendant un jour entier, entre qua- 
tre à cinq dégrés au defiùs de la congélation. 
En moins d'une heure toutes les Mouches y 
parurent mortes, & elles parurent telles pen- 
dant tout le jour. Le- foir je les fis chauffer 
feulement autant .qu'il falloir pour favoïr fi 
elles n'étoient point mortes réellement, pour 
les mettre en état de donner quelques lignes 
de vie. Toutesen donnèrent, & furie champ 
je les remis dans le cabinet oii elles dévoient 
redevenir commes mortes. Le lendemain 
je les chauffai dès le matin, je les trouvai en- 
core en vie. Je les iaillài ainfidans un état de 
Q.,5 mort, 
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mort, oii elles étoient mifes par un dégré de 
température d'air exprimé par quatre à cinq 
dégrés au-deflus de la congélation ; je les 
laiflai, dis-jc , dans cet état peadant trois 
jours, examinant chaque foir& chaque matin, 
fi elles pou voient être ranimées; mais au bout 
dutroilièmejour,je les trouvai véritablement 
mortes. Douze Mouches mifes dans un au- 
tre poudrier de même grandeur è peu près que 
le précédent, auprès duquel il fut placé, ne 
furent réchauffées que de 24 heures en 24. 
heures. Au bouc du troifième jour , ce fut 
inutileroenc que je les approchai du feu , toutes 
étoient privées de vie. 

Le prémier de Décembre, je mis une dou- 
zaine ci demïp d'Abeilles très vives dans un 
autre poudrier, et qui fut tenu dans un air 
bien plus doux que celui oii avoient été les 
poudriers précédens. Il relia dans le cabinet 
où je travaille; la liqueur du thermomètre s'y 
éleva pendant le jour , à plus de quinze dé- 
grés ; et pendant la nuit , elle ne defeendît pas 
à plus de onze dégrés. Dans un air auflï doux 
que celui du printems , les Abeilles ne pa- 
rurent plus en état de le mouvoir au bout de 
trois heures; & ïei tentatives que je fis au 
bout de troisjours pour leuren rendre la puif- 
fance, furent inutiles, toutes étoienc péiies 
fans refïburce. 

Je n'ai point averti quej'avois mis un peu 
de miel contre le couvercJede chacun de ces 
poudriers. C'étoit une précaution allez inu-. 
ij'le pour les Abeilles dès qu'elles étoient 
tombées enléthargic; mais c'étoit afin qu'el- 
les mangeaient, autant qu'elles voudroient 
a,vanr,: 
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avant que d'y tomber. C'eft donc de froid 
ût non de faim qu'étoient péries des Mou- 
ches dans un endroit dont l'air étoit doux. 
Elles ont befoio d'être environnées d'un air 
plus chaud; réunies eniemble elles font pren- 
dre un grand degré de chaleur à l'air de leur 
Ruche. Pour favoir quel eltce dégré de cha- 
leur dans lequel une Abeille ou un petit nom- 
bre d'Abeilles peut vivre, j'en renfermai une 
ieulc dans un tube de verre long d'un peu 
plus de trois pouces, dont le diamètre inté- 
rieur étoit de neuf lignes. Un des bouts de 
ce tube étoit feelté hermétiquement, & l'au- 
tre bout étoit bouché par un bouchon de 
îiege. Pendant le jour je portai ce tube dans 
mon gouflet avec la feule Mouchequi y écoît 
renfermée, & je le cenois pendant la nuit 
fous le chevet de mon lit, tout près de moi: 
La Mouche eut a fie a chaud , elle conferva 
auiïi toute fon aûivité dans un tube tenu 
toujour* dans des lieux oii l'air avoit autant 
de chaleur qu'il en a dam nos jours d'Eté qui : 
nous paroiiïent trop chauds , dans des lieux 
ou la liqueur du thermomètre monte à près 
de 28 à 29 dégrés. Cbaque fois que j'exami- 
nois cette Mouche, je la voyois marcher le 
long des parois du tube. Celle-ci étoit dans 
le cas des Abeilles qui ont befoin de prendre 
de la nourriture. Pavois eu foin d'enduire de 
miel le bout intérieur du bouchon, mais peut- 
être avec trop peu d'œconomie; elle venoiî 
le fuccer de tems en tems, & probablement 
trop fouvent. Elle ne vécut que fix jours, 
au bout.dofquels elle périt , non de froid ai 
de faim, mais- peut-être d'avoir trop mangé 
<^S> de 
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de miel , ou au moins pour s'être trop frottée 
contre celui du bouchon. Un jour avant 
qu'elle mourût , Ton corps parut plus brun 
qu'à l'ordinaire, plus lui Tant â comme mouil- 
le; il l'avoit été de miel & encore des ex- 
crémens qu'elle avoit rendus trop liquides & 
en trop grande quantité pour avoir trop man- 
gé. La liqueur vifqueufu dont le corps étoit- 
enduit , s'étoit infinuée dans les itigmates , Se 
les avoit bouchés. La Mouche avoit péri par 
une caufe femblable à celle qui fait périr tous- 
lesInfeCr.es dont on a huilé les ftigmstes. 

Quand j'ai mis dans un tube pareil à celui 
dont je viens de parler huit à dix Mouches, 
elles n'y font pas reliées fi longtems en vie; 
quelquefois elles y font mortes en moins du 
vingt-quatre heures ; auflï leur corps a-t-il 
paru mouillé au bout de quelques heures ; il 
l'a été par les excrémens qu'elles ont rendus; . 
ceux des unes font néceirairement tombés 
furies autres; et celles qui ont frotté leurs 
corps contre les parois du verre, l'ont chargé 
d'une humidité nuifiblc. Les Abeilles q«i 
font en grouppe dans une Ruche , ft feroient 
périr mutuellement li i:Jes rendoient leur» 
excrémens pendant qu'elles font ainfi réu- 
Vies; quand elles veulent les faire Sortir do 
leurs coip 0 , elles fe détachent du gros , & 
elles les font tomber fur le fond de la Ruche. 
Or. dit que les Abc:;:i.s luoi fujettes au de- 
voytrrient, qu'alors t'ix'S rendent des excré- 
mens très liquides. En tout tems leurs ex- 
crémens n'ont pas beaucoup de confifbnce. 
Lorfuue celles d'une Ruche qu'on- tient en 
chambre j s'en échappent, qu'elles fe rendent 
fur 
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furies vitres, elles ne manquent guère d'y 
foire des jets d'une matière jaunâtre , qui 
n'eft qu'une bouillie peu épaiffe quelquefois 
leur excrémens font encore plus liquides. 
Quand l'Abeille qui les doit rendre Te trouve- 
aïFoiblie, & que par parefTe ou manque de 
force, elle les rend où die fe trouve, fa ma- 
ladie eft plus funefte à fes compagnes qu'à 
elle-même. J'ai eu en Ruche des Mouches aux- 
quelles j'avois ôté tous leurs gâteaux & aux- 
quelles- pour dédommagement je donnois du 
miel. Je leur en donnai d'abord fobrement, 
& je les conlérvai en vie pendant plus de trois 
femaines; mais je le leurdonnai enfuite avec 
trop d'abondance, elles en mangèrent trop» 
bientôt elles curent ledcvoyement, elles fe 
mouillèrent les unes les autres; au bout de 
quelques jours , elles tombèrent mortes fur 
le fond de la Ruche, & aulîi .mouillées qu'el- 
les l'eulfent étéfion les eût plongées dans-une 
eau bien chargée de miel. 

Malgré tout ce que nous avons dit de la . 
chaleur néceilàire pour entretenir la vie des 
Abeilles, on peut , fans trop de-forprif»,- en 
voir qui paifent l'hiver dans tes forêts du 
Nord. Nous n'avons pas befoin de- les fup- 
pofer d'une efpèce différente de l'efpèce: do 
celles que nous avons dans le Royaume. On 
pourroit croire que le climat ou elles font nées 
les rend moins Fenlibles au froid ; mais dès 
qu'elles fe trouvent répandues en grande 
quantité dans les forêts , c'eft une preuve 
que le païs elt favorable à leur multiplica- 
tion , qu'il leur fournit de quoi faire d'amples 
reçoltes de cire & de miel. Or, dès que des 

Q7 Abeifc- 
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Abeilles fe trouveront logées en très grand 
Dombre dans un tronc d'arbre et bien pour- 
vues de miel, il n'y a point de froid qu'elles- 
ne puiflent braver. D'ailleurs un tronc d'arbre, 
non habité par les Abeilles, ne doit pas ren- 
fermer un air aufii froid que l'ett l'air exté- 
rieur. Il elt problable que les corps organi- 
iés pour végéter, ont, comme les animaux, 
un degré de chaleur qui les deffend contre 
le froid de l'air extérieur, tant que leur or- 
ganifatioo n'eit pas détruite. II eft pourtant 
iingulier que dans des pais extrêmement 
chauds & dans des païs extrêmement froids, 
il y ait des Abeilles qui nous fournirent de 
la cire. On peut lire dans Aldrovande, l'é* 
numération de ces païs incommodes, foit par 
la chaleur exceiTive, foit par le froid excef- 
lif, ob elles réuihflent. 
■ Ceux qui ont obfervé des Mouches dans 
diirerentes faifons de l'année, demanderont 
comment il fe peut faire qu'elles forcent fou- 
vent de leurs Ruches peDdant que l'air exté- 
rieur ne tient la liqueur du thermomètre éle- 
vée qu'à quatre à cinq dégrés au-deflus de 
la congélation ï comment celles qui prennent 
alors l'efTor ne périment pas toutes ? La ré- 
ponse eft prémièrement qu'il en périt de cel- 
les-ci, favoir, celles qui étoient tropfoibles 
ou qui ont trop relié à la campagne. Mais 
en fécond lieu, les autres , celles qui retour- 
nent à leur domicile, doivent être comparées 
à un homme qui s'eft chauffé auprès d'un boa 
' tpofer 
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las- ont chaud quand elles fortent de leur Ru- 
che, l'exercice d'agiter leurs aîles entretient 
une partie de leur chaleur ; elle eft de même 
entretenue par lesmouvemens qu'elles fedon- 
nent en fuçant.les (leurs, & eu dépouillant 
les (Staminés de leurs pouffières. 

Nous venons d'établir Ja théorie d'où doi- 
vent, âtre tirés les meilleurs préceptes fur 
lefquels fe puifient conduire ceux qui ne: 
veulent rien négliger pour empêcher leurs 
Abeilles de périr pendant l'hiver & au com- 
mencement du printems: mais le paflhge de 
, la théorie à la pratique , a ici , comme dans . 
tous les cas , fes difficultés. 11 eft certain que 
û au-lieude laiiTer les Ruches pendant l'hiver 
dans des jardins expofées a toute la rigueur 
du froid , on le leur fait pafler dans des fer- 
res ou dansquelqu'autre lieu couvert & fermé 
de toutes parts, dans une chambrc;ileftcer- 
tain, dis- je, qu'elles n'y fewnt pas auffi en 
danger de périr de froid. C'eft aufl] une pra- 
tique très ancienne dt. en ufage encore dans- 
beaucoup de pais , de boucher toutes les 
ouvertures des Ruches vers le commencement 
de Novembre , & de les tranfportcr enfui te. 
dans une ferre , dans un cellier , ou dans quel- 
que endroit équivalent. Comme ce lieu n'eit 
pas ordinairement un de ceux qu'on habite 
& où l'on fait du feu, quoique l'air y foit plus 
tempéré que l'air extérieur pendant la plus- 
grande partie de l'hiver , il e£t aflez froid pour 
tenir les Abeilles dans cette efpeced'engour- 
diffement qui leur ôtc le befoin de manger; 
ce qui les met hors de rifque.de mourir de 
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faim, pourvu qu'elles ne foient pas entière- 
ment dépourvues de miel. 

Le lieu qui fera allez chaud pour conferver 
la vie à des Ruches très peuplées ou paiTable- 
ment peuplées, ne le fera pas ailée pour des 
Ruches qui ont très peu de Mouches. Plus 
le nombre des Mouches y fera petit, êcplus 
elles demanderont à être dans un air doux. 
Ces dernières périront dans une ferre, dans 
,un cellier , oti les autres feront bien. Les 
jnftrumens qui ne femblent faits que pour 
les Phyûciens , ne feraient pas inutiles à 
ceux qui ont de grandes ménageries de Ru- 
ches , fi on pouvoir les engager h y avoir re- 
cours. En tenant des thermomètres dans les 
lieux oîi ils feroient paiïer l'hiver aux Ruches, 
ils feroient en état de connoîtrtla tempéra- 
ture de l'air de ce lieu , de juger fi l'air ne 
s'y refroidit point trop pour les Ruches foi- 
bles. lis pourraient même juger plus fùre- 
ment & immédiatement de l'état de celui de 
chaque Ruche. Je voudrois une ouverture à 
un de leurs côtés environ vers le milieu de 
leur hauteur ou plus bas , de diamètre con- 
venable ; c'elt à-dire, une ouverture capable 
de biffer entrer dans la Ruche la boule d'un 
thermomètre. Dans les tems ordinaires, cet- 
te ouverture feroit bouchée par un bondon 
fcmblable à ceux des tonneaux ; on ûteroic 
ce bondon, & on introduiroit la boule du 
thermomètre dans la Ruche , dans les tems 
oh îe froid de l'air extérieur feroit feniible- 
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oti elle eft, ou fi elle demande à être trans- 
portée-dans un lieu plus chaud , ou, ce qui 
revient au même, s'il efl néceûaire de lui 
donner des couvertures qui confervent fa 
chaleur & qui même peuvent contribuer a la 
faire devenir plus grande. 

Toute fimple qu'eft cette pratique, il ne ■ 
faut guère efpérer qu'on y ait recours; 00 
veut encore des choies plus Amples ; &. c'eft 
beaucoup qu'on Te donne le foin de mettre des 
Abeilles dans des ferres pendant l'hiver. 
Quand le froid ou la faim les font périr dans 
une Ruche , il n'y en réchappe pas une. 
D'autres cauies produilènt dans diveriês Ru- 
ches des mortalités qui ne font pas lî généra- 
le»;maisqui fouvent chaDge une Ruche forte 
en une Ruche foible. Lorl'qu'on vient à la 
lenverfcr un peu,on voit fur Ton fond , une 
couche épaillé de Mouches mortes, & cette 
couche s'épaiflit journellement. Il peut y a. 
voir de ces Mouches qui meurent , parce 
qu'elles ont atteint le terme qui cft preferit 
à la plus longue durée de la vie des Abeilles. 
Le plus grand nombre alors eft pourtant de 
celles qui meurent avant que d'être arrivées 
à ce terme; quelque maladie les attaque & 
termine leurs jours. Les Mouches qu'on 
tient à couvert dans des Ruches qui font 
fermées de toutes parts, font beaucoup plus 
fujettes à des maladies , que les Moucher 
dont les Ruches ont été lailfées dans des 
jardins, & qui ont une ouverture par laquel- 
le l'air fe peut renouvellcr, & par laquelle 
elles peuvent fortir lor'.qu'il vient quelqua 
beau jour. L'air trop renfermé dans les au- 
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très Ruches, s'y corrompt de jour en jour, 
il efl: infecté de l'odeur des Abeilles qui pé- 
liflenc & fe pourriffent dans ia Ruche même. 
Enfin, il devient ex ce Hivernent humide, il 
fe charge de tout ce qui tranfpire d.u corps 
des Mouches; auflï les gâteaux fur lefquels 
elles ne fe tiennent pas , fe couvrent-ils de 
moithTures. Si nous reluirions un air aulli mal 
&in, nous n'y réfiiîerions pas; &. pourquoi 
les Abeilles feroient-clles en état de le fou* 
tenir? C'eft ce qui fait que malgré les riC 
ques qu'on fait courir aux Ruches qu'on lais- 
fe pendant tout l'hiver en plein air, plulïeurs 
croyent que le meilleur parti encore, eftd« 
les y lainer, qu'elles ne s'afFoibliiTeot pas au- 
tant que dans les maifocs. 

Mr. l'Abbé de la Ferriere , après avoir pe- 
fé les inconvéniens qu'il y a de part & d'au- 
tre, fe détermine fageruent, ce me fcmble, 
pour un parti moyen. 11 veut qu'on laiffc 
toutes les Ruches fortes expofées à l'air ex- 
térieur, & qu'on tranfporte dans les ferres 
les Ruches foiblcs. Les Ruches bien peu- 
plées font en état de fe défendre contre les 
plus grands froids; mais la difficulté elt de 
fauver les Ruches foibles , Se mêmes les Ru- 
ches médiocrement peuplées. 

Comme il m'a toujours paru à fouhaiter 
qu'on put laiiTer pendant l'hiver les Ruches 
dans les mêmes endroits où elles ont été 
pendant les autres faifons , j'ai fait des ten- 
tatives pour voir , G , quoiqu'en plein air 
on ne pourroit pas mettre les Ruches foi- 
bles en état de réiîÉter au froid; fi on ne 
pourroit pas l'empêcher de pénétrer trop dans 
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leur intérieur. Le prémîer moyen que j'ai 
tenté, a été de les bien empailler, de met- 
tre autour de chaq: . Ruche, une couche de 
paille épaifTe de plus de quinze à feize pou- 
ces. On peut imaginer diverfes manières 
d'arrêter la paille lur la Ruche, Se choifir 
entre ces manières. Celle donc je me fui* 
fervi, Ci fur-tout, pour les Ruches vitrées, 
fie entre celles-ci , pour les Ruches qui étant 
minces donnoient plus de prife au froid, a 
été de planter des piquets autour de cha- 
que Ruche, qui la furpafTojent en hauteur, 
fit d'empiler bien la paille entre elle Se les 
piquets. Malgré cette robe de paille, dans 
pluGeurs années différentes , toutes les Mou- 
ches de quelques-unes de mes Ruches font 
péries; mais il eft plus que probable que ce 
D'à jamais été de froid ; car quand je fuis 
venu à examiner les gâteaux de cire , je n'y 
ai pas trouvé une goutte de miel ; il eft donc 
à croire que c'étoit de faim qu'elles étoienc 
mortes , & que je n'avois pas été affez atten- 
tif a fupplécr a la trop petite provifioa 
de miel qu'elles avaient faite pendant l'Eté, 

Les Anciens ont enfeigné une manière de 
deffendre les Abeilles contre le froid, à la- 
quelle on ne croira pas à propos d'avoir 
recours- C'eft de remplir en partie la Ruche 
d'oifeaux qu'on a fait defiecher, après leur 
avoir vuidé le corps. 

J'ai tenté un autre moyen de défendre les 
Abeilles contre le froid ; S: pour pouvoir 
compter plus fûrement fur fon fuccès, s'il 
en avoit, je m'en fuis fervi dans les circon- 
flances. les plus déciUves, c'eit-àrdirc, que 
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if m * ei ' fuis fervi pour tacher de conferver 
des Ruches qu'on ne dévoie pas efpérer de 
voir parler l'hiver. J'achetai trois de ces Ru- 
ches au commencement de Novembre 17-38 
Je demandai à un Marchand d'Abeilles les 
trois plus mauvaifes de fon rucher: je n'a- 
vons pas a craindre qu'il ne me les donnât 
meilleures que je ne les voulois. Je ne les 
lui payai que la moitié du prix que j'avois 
coutume de lui payer les Ruches médio- 
cres, & il fut très content du marché. Dans 
une de ces Ruches il n'y avoir que deux ou, 
trois poignées d'AbeiUes placées entre des 
gâteaux très fecs. Je joignis à ces trois Ru- 
ches une des miennes qui n'étoit pas bien 
forte , quoique meilleure que les autres 
Mon deûein étoic de les placer chacune dans 
un tonneau mis debout -, & défoncé par 
enhaur, et de remplir l'elpace qui refteroit 
entre les parois du tonneau et la Ruche, d'u- 
ne matière capable de la défendre. Je les 
plaçai donc dans quatre tonneaux. Je fis 
remplir de terre féche & bien prefTée mue 
Je vuide qui fe trouvoit dans deux ton- 
neaur, & je fis remplir le vuide des deux 
autres avec du foin fin & court que les ba- 
layeures de mon grénier avoienr fourni. On 
empila ce foin le mieux qu'il fut pofïlble. 
La , [e " e * Je foin furent mis en comble 
au-deflus du bord du tonneau. Les Ruches 
ne furent pourtant pas pofées immédiate- 
ment fur. le fond de chaque tonneau: elles 
eu furent miles à une diftance de quatre à 

*Pf.ïnvm.fi e .„. C1Dq 
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cinq pouces *. Sur le fond de deux des ton- 
neaux on étendit une couche de terre ddff t 
& fur celui des deux autres , on en mit une 
de foin. Sur cette couche , foit de terre, 
foit de foin , on mit un iècond fond de 
bois//. Les pièces de bois qui a voient au- 
paravant fermé le tonneau par le bout oti il 
étoit ouvert, fervirent à faire ce fécond fond. 

Je ne m'étois pas fimplement propofé de 
bien couvrir mes Ruches, ce qui peut être 
fait de différentes manières, 6c ce que font 
quelques gens de la campagne plus indus- 
trieux que les autres, en mettant les leurs 
dans des tas de bled. Je voulois que les A- 
beilles qui habïtoient des Ruches très-bien; 
couvertes puflcnt.fortîr quand le beau tems 
les y invjteroit; que l'air da la Ruche pût 
être renouvelle ; enfin , qu'elles ne fuflent 
pas fujettes aux inconvéniens auxquels font 
expofées celles qu'on tient dans des cham- 
bres. Aufïï avant que de les mettre chacune 
dans leur tonneau , avois-je eu foin de faire 
faire un trou au tonneau tout près du fécond 
fond, tout près de celui fur lequel la Rucher 
était poféc, capable de laifler paner un tu- 
yau de boîs de forme quarrée Quatre é- 
troits morceaux d'une planche mince , ar- 
rêtés les uns contre les autres par des clous 
d'épingl*, formaient ce tuyau, dont la fa- 
çon n'avoit pas été chère; deux de fes cô- 
tés , le fupérieur 6c l'inférieur , avoienc 
chacun près de deux pouces de large , & 
chacun des deux autres n'avoit que ûx k 
fept 

* Fig. 10. t n. ïimu. fi* ifrStiiif* 
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fept lignes de largueur. On voit d'avarice 
que ce tuyau émit le chemin que j'avois 
préparé aux Abeilles, J'en fis entrer un des 
bouts dans chaque tonneau, allez avant pour 
que la Ruche pût pofer ddfus ; & l'autre 
bout failloit en dehors du tonneau de quel- 
ques pouces. Enfin il falloit longer a empê- 
cher les Mouches de ces Ruches fi mal four- 
nies de miel, de mourir de faim. Sur !e fond 
de chaque tonneau, je mis une terrine qui 
contenoit environ crois quarterons de miel, 
& qui étoit couverte par deflus d'uu papier 
piqué d'une infinité de petits trous, ci cela 
afin que les Mouches pufient aller fuccer le 
miel fans s'en empâter. Le tuyau étant ajufté 
à chaque tonneau , & la terrine pleine de 
miel étant pofée fur le milieu de ion fond, 
je fis entrer dans chacun de ces tonneaux 
la Ruche que je lui voulois donner ; & je 
fis remplir comme je l'ai dit, tout le vuide 

3ui fe trouvoit entre les parois intérieures 
u tonneau, & la furface extérieure de la 
Ruche. 

Des deux Ruches qui furent couvertes 
de terre, l'une étoit celle qui avoic été pri- 
fe parmi les miennes, & l'autre étoit la plus 
foible de celles que j'avois achetées, C'eft 
fur-tout pour le fort de cette dernière que 
j'étois inquiet. Ses Mouches fe tinrent tran- 

Suilles pendant les mois de Novembre , de 
(écembre & de Janvier. Pour favoir fi au- 
lieu d'être Amplement tranquilles, elles n'é- 
toient pas mortes, à la fin de Décembre je 
fis découvrir la Ruche, & je lui donnai quel- 
que» petits eoipsî de pareils coups déter. 

minent 
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minent les Mouches qui ne font qu'engour- 
dies, à fe mouvoir. Ceux que je donnai fi- 
rent naître un bourdonnement parmi les 
Mouches, de la vie defquelles j'avois lieu de 
douter- C'étoit tout ce que je voulois. Je 
les fis recouvrir fur le champ. J'eus de mô- 
me le plaiflr de les entendre bourdonner vers 
la fin de Janvier, dans une circonftance fem- 
blable à ia précédente. Enfin, dans des jour* 
doux du mois de février , & dans beaucoup 
plus de jours du mois de Mars, je les vis 
fortir de leur tonneau par le chemin que je 
leurs avois préparé; je les vis revenir de la 
campagne chargées de cire brute. Aufiî le 
commencement de ce mois fut-il beau ; mais 
la fin du même mois & le commencement 
d'Avril ayant été rudes , elles ceflerent de 
fortir, & ne fortirent plus du tout dans des 
jours devenus un peu plus doux. Je les ju- 
geai mortes , de quand j'eus fait découvrir 
leur Ruche , je trouvai qu'elles l'étoient ; 
mais c'étoit faute d'avoir eu de quoi man- 
ger. Dès que je les renfermai,e!les n'avoient 
point de miel dans ieurs gâteaux; & je leur 
en avois donné une trop petite proviflon 
dans leur terrine, elles l'a voient entièrement 
confumée; il eût fallu la renouveller. Mais 
il n'en réfulte pas moins de l'expérience pré- 
cédente, que les Abeilles feront bien défen- 
dues contre le froid dans des Ruches cou- 
vertes de terre fèche, & je dois ajouter, de 
terre qui n'eft pas expofée à être mouillée 
par la pluie; car il y avoit un toit de paille 
au-deflus de mes Ruches. Mais il ne faut 
pas laitier manquer d'alpens les Abeilles 
qu'on 
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qu'on met en éat de réfifter à l'hiver. 

Les Mouches de l'autre Ruche que j'avois 
couverte de terre, outre le miel que je leur 
avois donné, en avoient dans leurs gâteaux. 
Auffi celles-ci relièrent- elles vigoureufes. 
Qu'on ne craigne pas que la terre conferve 
trop d'humidité dans l'habitation ; fi la terre 
dont elle eft entourée eft lèche , elle s'imbi- 
bera de tout ce qui tranfpirc d'humide de la 
Ruche , & elle le laiflera enfuitc évaporer. 
En voici la preuve. Lorfque je couvris mes 
deux Ruches de terre , celle que j'y employai . 
n'étoit pas aflez fèche à mon gré;je ne m'é- 
tois pas préparé d'aflez loin à cette expé- 
rience; la couleur de cette terre étoit en- 
core brune; & fi je l'eufle fait aflez fécher, 
elle eût dù être grifë, couleur de cendre. 
Quand au printems je la tirai du tonneau, 
je vis qu'une couche d'an pouce d'épaifleur, 
ou plus ,qui entouroit immédiatement la Ru- 
che, étoit très grife, c'elt-à-dire , très fèche, 
pendant que le relie étoit encore brun. La 
chaleur de la Ruche avoit féché parfaitement 
la terre qui la touchoit. 

Les Mouches de deux Ruches foibles qui 
avoient été mifes chacune dans un tonneau 
oii elles étoient entourées de foin empilé, 
ne foutinrent pas moins bien l'hiver & les 
commencemets du printems, que celles de 
la Ruche précédente. Ces deux Ruches de- 
vinrent très fortes , très fournies de Mou- 
ches; & une remarque qui ne doit pas être 
omife, c'elt que je ne trouvai pas une dou- 
zaine de Mouches mortes fur le fond de l'u- 
ne 5c de l'autre; elles n'avoienc point péri 
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dans celles-ci , comme elles périiïënt fouvent 
dans les Ruches qu'on tient dans des ferres. 

De quinze Ruches que j'avais achetées en 
Décembre, 6: auxquelles j'avois fait pafler 
l'hiver dans une chambre clore, quatre me 
parurent très fbibles à la fin de Février; je 
Jes hs porter alors dans le jardin, & je les 
mis dans quatre tonneaux qui avoient des 
tuyaux de bois propres à lailïer fortir et ren- 
trer les Mouches. Après avoir bien bouché 
les vuides qui pouvoient relier entre le con- 
tour de la Ruche et le fond du tonneau - avec 
de la bouze de vache, je fis remplir de paille 
courte fit bien empilée les efpaces qui éxoienc 
entre les parois du tonneau Si fa Ruche. Les 
Abeilles de chacune de ces quatre Ruches, 
fe font bien trouvées d'être ainli couverte; 
elles ont été à la campagne toutes les t'ois 
que ie tems le leur a permis ; non- feulement: 
elles ont foutenu un printems alTes rude, mais 
elles fe font multipliées ; par la fuite leurs 
Ruches font devenues très peuplées. 

Mais l'hiver dont nous venons de fortir, 
celui de 1740 a été extrêmement propre à 
m 'apprendre combien on pouvoit compter 
fur l'expéJicnt dont il s'agit pour défendre 
ks Abeilles contre le froid, je mis quatre 
Ruches très peu fournies d'Abeilles , de la 
manière dont il a été expliqué , en quatre 
tonneaux, dans chacun defqucls on fit entrer 
de la terre bien feche, qui remplilîbit îe* 
vuides qui fe trouvoient entre (es parois da 
tonneau fit ceux de la Ruche, & au delfus de 
laquelle elle étoit élevée en dame. Je donniî 
ichaque Ruche un vafe qui contenoit envi- 
Tvmt V- Part. IL R roi . 
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rôti une livre de miel. Quoique ces Ruches 
fuflcnc peu peuplées, elles ont été très bien 
défendues contre le long & rude froid de 
cet hiver. Inftruit par une de mes Ruches 
de la première expérience, je ne voulus pas 
laîffer les Abeilles de ceiles-ci en rifque de 
périr de faim. Je vïfitai leur intérieur au 
commencement d'Avril. Je trouvai vuides 
les vafès dans lefqucls je leur avais donné du 
miel. J'en fis remettre une livredans chacun; 
au moyen de quoi, les Abeilles de ces Ruches 
fe font trouvées en état de faire des récoltes 
de cire brute des que les fleurs ont commen- 
cé à s'épanouir , & fc portent fi Isi'Jii aujour- 
dhui quinzième de Mai, qu'elles font de cel- 
les dont j'attends des efiàims. 

De mcî quatre dernières Ruchrs, il y en 
a pourtant eu une dont j'ai perdu les Abeil- 
les : mais elles ne m'ont été enlevées ni par 
le froid , ni par la faim , ni par aucune ma- 
ladie. Elles ont abandonné leur habitation 
quoique bien fournie de miel , comme je 
m'y etois attendu , Se je ne fài oîi elles ont 
été loger. Un très grand nombre de mâles 
s'écoit confervé dans cette Ruche , & j'ai 
dit ailleurs que les Abeilles avec lefquelles il 
y enavoit eu pendant l'hiver, abandonnoient 
leur Ruche au plutard au commencement du 
printems; qu'au moins cela eft arrivé à tou- 
tes celles de mes Ruches dont les mâles n'a- 
voienc pas été tous tués pendant l'Eté. 

Les expériences précédentes meperfuadent 
que c'eft un très bon moyen de conferver 
fes Ruches , que de les mettre dans des ton- 
neaux où on les couvrira de quelque matiè- 
re 
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Te propre a empêcher le froid d'agir contre, 
elles autant qu'il eût fait. Je ne décide pas 
encore fur le choix de !a matière; fi on doit 
prendre par préférence de la terre, du fable, 
àa foin ou de la paille. Toute matière qui 
arrêtera l'action de l'air froid, Se. qui ne fera 
pas trop humide, peut être employée avec 
fuccès ; d'ailleurs l'opération eit extrêmement 
facile. Il eft peu de païiàas à la campagne 
qui n'ayent de vieux tonneaux; & ce ne fe- 
roit pas un objet de dépenfe même pour des 
gens de leur état, que de fe fournir d'autant 
de tonneaux qui ne font plus bons pour met- 
tre du vin , qu'ils auraient de Ruches. Les 
mêmes tonneaux leur ferviroieat pendant une 
longue fuite d'années. De grands paniers 
d'ofler, comme on en fait en plufleurs en- 
droits, pourraient fervir au mêraeufage. 

Mais ceux qui ont une très grande quan- 
tité de Ruches, Gt à qui il faudroit autant de 
tonneaux que s'ils avoient a faire une grande 
recolle de vin, peuvent fc paiTer abfolument 
de tonneaux , & défendre très bien leur» 
Kuches d'une façon au moins équivalente; 
Ils les arrangeront les unes auprès des autres 
fur des planches qui formeront une efpèce 
de table très longue & étroite, ou une très 
longue tablette. Des Flanches mîfes de chao 
de chaque côté & tout du long de cette ta- 
blette, feront propre à foutenir la terre, le 
fable, le foin ou la paille dont on voudra 
couvrir les Ruches; c'elt-à-dire,que les Ru- 
ches fe trouveront refermées entre deux loi- 
guescloifonsde planches qui s'élèveront plus 
haut qu'elles. Ces doifons ne feront pas che- 
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res à faire pourvu qu'on ait des planches ; ellet 
pourront être faites-Tans ménuifier ; on main- 
tiendra les planches les unes audelîus des 
autres avec des piquets , comme les jardinier! 
maintiennent celles dont ils entourent quel- 
quefois leurs ceuches. 

D.insbien des campagnes, on fait volon-' 
tiers & à peu de frais des clayes ; les claves 
pourront être fubfti tuées aui planches, efle» 
feront moins chères 6c d'un aufli bon ufage. 
Enfin ,' il ne s'agit que de contenir la mnric- 
re qu'on veut empleyer pour couvrir ks Ru- 
ches, & on voit aflëz qu'il yaS choifir en- 
tre les manières de le faire fans grande dé- 
penfe. On voit aulfi que plus la couverture 
qu'on leurdonnera feraépaiflë,& mieux elles 
Rront défendues. Enfin, on ne doit pas 
oublier de laiiTer i chaque Ruche, une ou- 
verture par laquelle les Mouchi-s en puis- 
lent fortîr ; car l'avantage de la pratique 
que nous propofons fur celle démettre le« 
Ruches dans les ferres, c'ell de ce qu'elle 
permet aux Moucl.es de profiter des beaux 
jours , de prendre de teois en rems l'eflbrjce 
qui peut contribuer à les défendre contre tea 
ipaladies auxquelles elles font expoféeS quand 
elles demeurent trop longtems renfermée* 
Bans un air qui ne fe renouvelle pas. 

Les Mulots font mis au rang des ennemis 
'des Abeilles, je doute pourtant qu'il y en 
yft; d'aiTez hardis pour oier entrer dans une 
-Ruche dont les Mouches ont leur activité 
Ordinaire, lis fe tireroient mal d'une pareille 
iexpédition; ils ne réfifteroient pas au nora- 
bre 
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Ère des piqûres qu'ils auroient.à eiTuycr. 
Mais ils peuvent avec très peu de nique* 
faire de gnnds ravages parmi des Abeille* 
engourdies de froid. ï! faut faire en forte 
que les Ruches qu'on laifTe en plein air,foient 
placées de manière qu'il ne leur foit pas aifê 
d'y entrer. C'eft une des mitons pour 
quelles on ne doit leur la-ilfer ,à chacune, 
qu'une très petite ouverture; & que la baff 
qui les fupporce , doit être élevée de terre, 
& avoir des pieds le long defquels il ne foit 
pas aifé au Mulot de monter , et difpofes de 
manière fous la bafe qu'ils foutiennent, que 
le Mulot foit dans l'irapoflibiliré de venir fur 
cette bafe, parce que pour y arriver, il fa*|- 
droic qu'il pût marcher contrele de ifo us étant 
à la renverfe. Dans une nuit un Mulot pourf- 
loit détruire la Ruche la mieux peuplée. Au- 
près en avoir vifité une placée, dans lejardiç 
un jour ou il geloic très fore , je ne retpurnai- 



la vificer qu'au bout Lie deux jours ; jc trouvaj 
soutes fes Mouches- morte? & rangées en 
partie, & d'une façon lingulière : il n'y avoit 
que le epreelet & la tête de chacune qui eu£ 
iént été mangés ; on ne trouvoit que des 
eorps. Les crottes de Mulot qui écoienc par- 
mi ces reftes d'Abeilles , decéloient l'animal 
qui avoic fait tant de carnage. Dans le mois 
de Mai mârae,lorrqu'aprÈs des nuits froides, 
j'ai renverfé des ruches qui n'avoienc pas été 
aflèz bien placées , il meft arrivé pluiîeurs 
fois d'en voir fortir des Mulots , & de trou- 
ver les débris de leur repas, c'eft- à-dire, les 
corps' des Abeilles donc ils avoiene mangé la 
!&e-& Ic corcelet. ^Auflî t'ei g 
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■e manquent-ils pas de tendre des fouriciè- 
res auprès des Ruches , ou des quatre» de 
chiffre. 

Ce ne feroît pourtant pas aflez que d'avoir 
Ibngé efficacement A défendre les Mouches 
contre le froid, il ne faut pas leurlailTer fouf- 
fr'ir la faim. On doit de tems en tems aller 
vifiter les Ruches, fur-tout quand des jours 
doux font fuivis de jours froid ou pluvieux 
qui empêchent les Abeilles de forcir. C'eft 
alors qu'il eftàcraindre qu'elles ne manquent 
de mie! , que n'ayant pas la relTource d'aller 
«n ramafier à la campagne-, elles ne périffenc 
de faim chez elles , fi tout celui qu'elles y 
«voient, a été conmmé. 

Si l'on veut bien avoir les attentions que 
aous venons de préfère, on fauvera chaque 
année un grand nombre de Ruches ; & on 

Sarviendra à les multiplier beaucoup dans le 
oyaar&e, ou il ne fauroit y en avoir trop.. 
Car de les fauver pendant l'hiver et le corn- 
rcenceftienf du prjiitems.eft le point te plus, 
effentie) pour leur multiplication. Elles de- 
mandent pourtant encore quelques attentions 
dans le cours de l'année. Les Auteurs qui ont 
publié des traités fur la manière de les gou- 
verner , ont donné divers préceptes dont 
nous allons rappeller les plus importans , fit 
A4A X qui ne fe ""cuvent pas déjà dans nos 
Mémoires précedens ou qui n'y font pas af« 
fez développes. 

v î? hat i ue païï a des efpè'cës de Ruches qu'on 
Pari* par Potence. Aux environs de 




férence. Aux environs de 
moft que ces paniers de fi- 
coniqut; , faits d'ofier , ou 
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«le bois noir, ou boiî panais, ou de bois 
rouge. Dans d'autres pai's , on donne la 
môme figure aux Ruches, mais on les fait 
de cordons de paille de Teigle *, qui font 
le nombre de cours néceflaire pour four- 
nir i la hauteur & à la capacité de la Ruche. 
Vandergroen dit quel'ufage du Brabant e(ï 
de fe fervir de ces fortes de Ruches. Ce 
font aulii celles qui font en ufage en Beauce. 
Ce font peut-être celles qui doivent fere pré- 
férées, ce font peut-être îes plus propres à 
défendre les Abeilles contre le froid, et cel- 
les qui en Eté s'échauffent plus lentement; 
deux raifons pour lefqnelles les Ruches de 
terre cuite employée^ en quelques endroits, 
iunt les plus mauvaifes de toutes. Des troncs 
d'arbres f creux font des Ruches durables , 
& où les Abeilles fe trouvent bien; les psï- 
uns qui en peuvent avoir de cette elpèce s'en 
iervent volontiers. Les Ruches faites de plan- 
ches , font encore fort bonnes fe crois 
que celles qu'on fait d'ecor-e ek licfr; , cïan'a 
les pai's où les lièges inr.t commues , font 
des meilleure. , Palhdjus Jmi;f a : 
telles. 1 
■ De quelque matière que fuient les Ruches 
dont on fe lert , les curieux & même cens 
qui penlent à l'utilité, devroîent écrire des- 
fus chacune ce qu'elle pcfe, y attacher une 
petite pièce de plomb oîi leur poids fût mar- 
qué, comme les Fleuriftcs en mettent dans 
leurs pots où ils fement des graines. Avec 
cette 

* «• ?UTOl..fig. i. î ?I. xmm, fig, * 

%4 
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cette petite attention , on pourroit porter ut» 
jugement allez for de l'état de chaque Ruche 
a 1'emrc.c de l'hiver, & on jugeroit de celle! 
qui demanderaient à être tenues plus chaude- 
ment. L'Auteur de la Monarchie féminine 

firétend, qu'on ne peut efpérer de conferver 
es Mouches qui, a iafin de l'automne, ne 
pefent avec la cire & le miel, que dis à dou- 
ze livres Angloifes de net, le poids de la 
Ruche déduit; qu'en nourriflant celles qui 
en pèlent environ quinze, on peut efpérer 
de les fauver; que celles qui pefent entre 
quinze à vingt livres, n'ont pas befoin, ou 
ont peu befoin, qu'on fonge à les nourrir; 
mais qu'il n'y a rien à craindre pour celles 
qui pèlent entre vingt & trente livres. ■ Ces 
règles ne font pourtant pas abfolument cer- 
taines. Les gâteaux pleins de miel pourraient 
faire une trop grande partie du poids , & les 
Abeilles en pourraient faire une trop petite 
partie, ou au contraire, fi les gâteaux étoienc 
vuidesde miel. Un curieux qui a pcfé Les. 
Ruches avant l'hiver, peut encore les répé- 
ter avec plaiGr lorlqu'il e(t pa[Té, pour voir 
ce qu'elles ont perdu de leur poids pendant 
cette rude faifbn. 

On étend un- enduit fur l'extérieur de cel- 
les qui font en panier. Dans quelques pais 
on les fevâtit de plâtre ; dans d'autres de- 
mortier fait de chaux & de fable; & dans 
d'autres pais on fe contente de les lutter a- 
vecune efpècc de lut fait de cendre mêlée 
avec de la Douze de vache. On veut au 
moyen de ces enduits mettre l'intérieur, de 
la ftuchc à l'abri delà pluye. D'aWBH'n ces 



■ rjipiriji'ri by Google 



sm. 



des Insectes. XJJI. Mém. 393 - 
Ruches qui font , pour ainii dire, tiffues» 
ori[ une infinité de trous par où l'air pour- 
rait encrer- Les Abeilles ne pourraient par- 
venir de longtcms à les boucher tous avec 
de la propolis , a efpolmer toutes les parois 
intérieures^ 

Le Rucher, c'efi-à-dire , l'endroit ou font 
toutes les Ruches, doit toujours être dans 
une expofition telle que les rayons du Soleil 
réchauffent pendant une grande partie de la 
journée. H ne doit jamais être expofé au 
ootd ;-le mieux cil qu'il le foit au midi, & 
de manière qu'il profite de bonne heure du 
Soleil levant , & que le Soleil foit prêt de fe 
coucher- lorfqu'il le quitte. Mais comme on 
n'a pas toujours des terrains difporés à fou- 
hait , on elt quelquefois obligé de placer des 
Kuclie.' au levant,, et d'autres au couchant. 
Quoique le Soleil leur foit favorable, , il y a 
des jours où i! pourroit leur être contraire, 
parce qi'il a trop de force. Lorfuue l'inté- 
rieur des Ruches e(t très échauffé, les Mou- 
ches en ibuffrent & leur cire fe foad. Si ou 
a attention de conftruire un petit toit*, fie 
de placer lès Ruches deflous , elles n'ont 
plus à craindre la trop grande ardeur du Srt- 
leil ; Si ce qui eft encore une fort bonne cho- 
ie, elles font à couvert de la pluye., Ceux 
qui n'ont que peu de Ruches, négligent a(]"ez 
ordinairement de leur donner le toit donc 
Bous venons de parler, quoiqu'il foit un" ou- 
vrage très lîmple, Se dont la matière n'eil pa* 
chère; car i! peut être fait de quelques nail- 
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laflbns foutenus en l'air par de petites per- 
ches plantées en terre. 

Ceux qui fe difpenfent de donner un tofe- 
commun à toutes leurs Ruches , leur don- 
nent aflèz ordinairement à chacune une cou- 
verture , une chappe de paille *s Avec utiî 
brin d'ofier on lie le bout d'une botte de 
longue paille: on ouvre enfuïte cette botte 
en cone creux, ft on la met fur la Ruche, 
qu'elle défend contre la pluie & contre le 
Soleil tropardent. 11 va beaucoup de get». 
--dgnequi poullen 



1 la campagne qui pouffent la négliger* . 
ques à refufer à leurs Ruches des convenu,, 
jes fi Amples. . ' 

L'eau eft peut-être au rang des chofes né- 
ceflaires aux Abeilles; Columelle afiure que- 
fi l'eau leur manque, elles ne peuvent faire 
ni miel ni cire , ni élever leurs petits: mais- 
elles ne font pas aufîï délicates fur fes qua- 
lités, que quelques-uns l'ont prétendu. Je 
leur ai vu fouvent préférer l'eau qui croupis- 
foit dans mon jardin dans des baquets oîj, 
Étoient des Inteites aquatiques, à celle du 
bras de rivière qui coule le long du même 

iar îpres que la rude faifon elt paflee, vient 
le tems Où les Abeilles font d'abondantes 
' yeçoltes , & ob leur nombre croît journelle- 
ment. Les Ruches fe trouvent abondamment: 
fournies de cire & de ,iicl, & trop fournies 
de Mouches; il faut qu'il en forte des es- 
fa i t. s. Tout ce que nous avons dit dans le 
Mémoire précédent de lafortie deces cflainrs , 
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& de la manière dont on les doit prendre, 
nous exempte d'en parler à préfent. 

Des pal's qui peuvent Être mis au nombre 
de ceux qui nous fburniiïent le plus de bled 
de toutes efpèces.des pais qui n'ont prefque 
que de grandes plaines dont la terre eft Fer- 
tile, mais qui ont peu de prairies arrofées 
par des ruiflèaux, ces païs, drs-je, celTenc 
dans bien des années de fournir aux Abeil- 
les de quoi faire des récoltes, longtems a- 
vant que tes faifons qui les retiennent chez 
elles foient proches ; fur-tout lorfquc , com- 
me aux environs de Paris , on etl dans l'ufage 
d'arracher des champs tout le chaume j fit en 
mêmetems les herbes qui s'y trouvent. Dans 
les pais dont nous venons rie parler,lorfque 
l'Eté efï fec , tprès que les foins ont été 
coupés, & au moins dès que les bleds font 
m fers, tout eit aride dans !a campagne; les 
Abeilles ont beau la parcourir , elles n'y 
trouvent point ou y trouvent fi peu de fleurs, 
qu'a, peine celles que la fortune favorife le 
plus, parviennent à ramafier quelques pelo- 
tes de cire brute, qu'à peine recueillent- elles 
de quoi fe nourrir hors de leur Ruche; mais 
elles ne trouvent pas de miel à y apporter. 
Quelle différence alors entre la (ituation de 
ces Abeilles & la Ctuation de celles qui font 
dans des pai's remplis de prairies arrofées 
d'eau, qui y fait éclore continuellement de 
nouvelles fleurs, fit des pai's ou l'ombre des 
bois entretient une humidité & une fraîcheur, . 
qui font végéter vjgoureufement beaucoup 
fle plantes pendant les Etés les plus chauds? 
IL a paru en 173; une defeription de l'Egyp- 
K, û te, 
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te, faite par Mr. i'Abbc le Mafcrier,. fur \es- 
Mémoires de Mr. Maillée, qui a été Conful au 
Caire pendant plufieurs années, oti on nous 
raconte les foins qu'on a. pris de tout rems, 
& qu'on prend encore dans ce pais , oii fane 
nez la plupart des Arts & des Sciences , pour 
mettre les Abeilles en état de faire les plus 
grandes récoltes de cire & de miel. L'article 
dont je veux parler eil ii curieux, & il peut 
être û utile, que je crois le devoir tranferire 
en entier. Le voici. 

Je ne dois pas oublier de vous parler des 
Abeilles ou Mouches à miel. „ Il y en a une 
„ très grande quantité dans ce pais, & ort y 
„ conferve encore aujourdhui un ufage io- 
„ troduit par les anciens Egyptiens ,. de les- 
„ nourrir d'une ma nie rc l;L-< Ln^ulèrc. Vers 
, la fin d'Octobre, lorfque le Nil en bailfant 
„ a laillé aux. laboureurs le tems d'enfemen- 
„ cer les terres, la graine de fainfoin.eft une 
, de celles qu'on feme des premières , & qui 
„ rapporte le plus de profit. Comme la.hau- 
j, te Egypte ett plus chaude que la banc, Ci. 
„ que les terres y font de môme plutôt dé- 
„ couvertes de l'inondation, le fainfoin y 
„ croit auffi plutôt. La connoifllmce que l'an : 
„ en à,. Fait qu'on y envoyé de toutes les 
„ parties de l'Egypte ,. les Ruches à miel: 
qui s'y trouvent j. afin que les : Abeilles, 
jj jouilTent de meilleure heure de la richeffe 
s) . des fleurs- qui naiflent. dans ces contrées - 
„ plutôt qu'en aucun autre endroit du Ro- 
s , yaumc.Ces Ruches parvenues à cette ex- 
„ trémité de l'Egypte, y font entalTées en 
„, pyramides fur des bateaux préparés pour 
„ les» 
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„ les recevoir, après avoir été toutes nume- 
„ rotées par les particuliers qui les y dépo- 
„ fent. Là ces Mouches à raiel paillent dans 
„ les campagnes pendant: quelques jours ; en- 
„ fuite v lorfqu'on juge qu'elles ont à peu 
„ près moiffdnné le mie] & la cire qui fe 
„ trouvent dans les environs à deux ou trois 
„ lieues à la ronde,, on. fait dépendre Içs 
„ bateaux., qui les portent, deux ou trois 
„ autres lieues plus bas,. (S on lés. y laifTc 
„ de même à proportion autant de tems qull 
„ eft néceiTairepourmoiflbnner les richeires 
„ de ce canton. Enfin, vers . le commence- 
„ mentdeFévrier,apresavoir parcouru tou- 
„ te l'Egypte., elles arrivent à. là mer, d'où 
M l'on repart pour les conduire chacune dans 
„ le lieu de leur domicile ordinaire; car on 
„ a foin: de marquer exactement fur un re- 
naître, chaque quartier d'oîi partent les R u - 
ches au commencement de là faifon , leur 
„ nombre,. ét les noms des particuliers qui ■ ■ 

„ les envoyent; auffi bien, que les numéros 
„ des bateaux oii elles ont été arrangées ré- 
lativement a leur habitation.. 
Ne ferok-ce point la pratique que nous 
venons de rapporter, qui auroit donné lieu 
à divers- partages, qui femblcnt prouver 
qu'en Orient les Abeilles avoient autrefois I 
des conducteurs qui les menoient à la cam- 
pagne , comme, nos bergers y mènent les 
troupeaux de moutons ; que les Mouches à 
miel, plus dociles encore que ces derniers 
animaux , étoient déterminées par un feul 
. . coup de fifflw a fortir de leur Ruche, à y 
rentrer, à palfer d'une prairie à une autre, à 
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fe rendre au bord d'un ruiffrau ; qu'enfin-, 
toutes celles d'un village Te rendoient auprès 
de leur gouverneur , qui les conduifoit par- 
tout ou il le iugeoit à propos V Quelque po- 
fitif que Toit fur cela le païlage de Saint Cy- 
rille , rapporté dans l'agréable ouvrage , &- 
C connu fous le titre du Speftacle de la Na- 
ture*, on eft bien tenté de croire, que les 
coups defifflet donnés peut être pour le dé- 
part ou pour les mouveraens qu'on vouloir 
faire faire fur le Nil aux bateaux chargés de 
Ruches, ont occafiouné tout ce qui a été 
dit de l'obéiflance des Abeilles. Ce qui eft 
certain, c'eft que fi celles d'Egypte ou de 
quelques autres cantons de l'Orient, étoient 
capables d'être ainu dreflees , elles avoienc 
une docilité que les nôtres n'ont point. 
Toutes celles que nous connoiiTons ren- 
trent quand elles veulent dans leurs Ru- 
ches; celles qui ont fait leurs provifions ne 
manquent point de s'y rendre pendant que 
d'autres en fortent; & cette efpèce de cir- 
culation ne finit qu'avec le coucher du, So- 
leil, fi lejourn'elt point trop froid ou plu- 
vieux. 

Ce que cous devons plutôt chercher qu'à 
donner de l'éducation aux Abeilles, a quoi 
nous travaillerions fans fuccès, c'eft fi nous 
n'avons point de rivière en France fur la- 
quelle nous puifïions les faire voyager uti- 
lement, comme on le fait fur le Nil. Ceft 
ce qui mérite d'être examiné. Aléxandre de 
Montfortnous dit que les Italiens voifins des 
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rivages du Pô, ont un foin de leurs Abeilles, 
pareil à celui qu'en ont les Egyptiens, qu'ils 
rempliflent de Ruches des barques qu'ils 
conduifent au voifinage des montagnes de 
Piémont ) qu'à melure que le produit des 
récoltes des Mouches augmente, les barques 
qui deviennent plus chargées s'enfoncent da- 
vantage dans l'eau, & que les bateliers ne 
ramènent les barques que quand ils les jugent 
aflez chargées. J'ignore fi cette pratique s'eft 
oonfervée en Italie. 

Ce n'eft pas feulement par eau qu'on peut 
voiturer les Abeilles avec avantage. Colu-^ 
melle nous a appris que les Grecs ne màn- 
quoient pas chaque année de tranfporter les 
Abeilles de l'Acnayc dans l'Attique, & ce- 
la parce que dans un rems oîi les fleurs de 
l'Achaye étoient pafTées , celles de l'Atti- 
que s'épanouiilbîent. Alexandre de Mont- 
fort nous dit auffi qu'on en ufoit de même 
dans le pais de Juliers; qu'en certain tems 
on y tranfportoit les Abeilles au pied de 
montagnes chargées de thim & de ferpo- 
let. 

Qu'on ne croye pas, au refte, qu'il n'a 
été accordé qu'aux Grecs & à d'autres E- 
trangers, & qu'il ne l'eft aujoimihui qu'aux 
Egyptiens, de prendre des foins pour met- 
tre leurs Abeilles à portée de faire d'abon- 
dantes récoltes. Un de ces Particuliers, donc 
le Royaume n'a pas allez , nommé Mr. Prou- 
taut, établit une Blanchiflerië de cire en 
1710 à Yevre-la-Vilte, Diocéfe & Générali-' 
té d'Orléans, & à une lieue da Petiviers. 
pont la. fournir en partie de cire, qu'il ne 
fur. 
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fût pas obligé d'acheter , il fongea habile- 
ment à raflembler autant de Ruches d'Abeil- 
les qu'il en pourrait nourrir. Il (*eâ appliqué 
à les foigner comme elles méricoient de l 'ti- 
tre » pendant toute fa vie,, c'eft-à -dire jus- 
qu'en 1737. Son fils a continué-de foutenir 
un établilïerrient qui lui avoic été lailTé en 
bon état. J'ai fouhaité avoir des Mémoires- 
fur la manière dont on y gouverne les AbeiL- 
les, & j'ai pu- me promettre d'en, a voir des 
meilleurs & dés plus fûrs puirque Mr. du 
Hamci ert voifm. de campagne d'Yevre-îà- ■ 
Ville. Ce n'eft auflî que d'après ceux qu'il 
m'a fournis, que je vais parler. C'eft fur les 
fainfoins des environs d'Vivre-la- Ville que 
ies Abeilles vont faire leursprîncipales re- 
cokes, .& l'expérience a appris que-fan rcr- 
titoire peut, année commune , nourrir cinq 
à- fix cens Ruches pendantles mois de^Mai & 
de juin;mais il y a des années ou deux cens- 
cinquante paniers auroient peine àyfubliiler. 
En toute, année,. quand les fleurs font pas- 
fées, 00 Tonge- à retirer les Abeilles d'un! 
païs oh lés campagnes ne fourniflent pl is 
rien,. pour les conduire dans des pai's-oii el- 
les puilïent mieux employer leur tems. Lors- 
que la fécherefTe a été caulè que les fainfoins 
ont donné. peu. de fleurs,. ou. des fleurs qui 
ont paflé trop, vite, on tranfporte les Ruches 
dans des lieux qui étant naturellement cou- 
verts, ont en. grand nombre des plantes fleu- 
ries ou prêtes à fléurir. Dans les années très 
pluvieufës, & même dans celles qui ne le 
font que médiocrement, les Abeilles trou- 
vent dé quoi dans les plaines dclkaucejCi on- 
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ïes y mené. Les fleurs de meliloc» de che* 
neviére bâtarde, & celles de diverles autres 
plantes, y offrent aux Mouches de quoi fai- 
re des reeolces. Dans les années où- les fleuri 
de fainfoirt ont été abondantes & ont duré» 
ee n'eit qu'a la fin de Juin, qu'on fait quit- 
ter aux Huches les environs d'Yevre, pour 
mettre de nouvelles campagnes à la difpoQ- 
tion de leurs Mouches. Le voyage qu'on 
leur fait faire, Toit du côté de la Beauce, 
foie du côté du Chinois, félon îe canton 
pour lequel on a cru devoir fe déterminer,, 
ce voyage, dis je , n'eft ordinairement que 
de fix à lept lieues. Mais lorfqu'on croit que 
les Abeilles ne trouveroient ni dans l'un ni 
dans l'autre de ces païs, de quoi s'occuper 
utilement, on les mène en Sologne vers le 
commencement d'Août. On fait qu'elles y 
auront k leur difpotition quantité de champs 
de farrafins fleuris , & qui le feront julquo 



vers- la fin de Septembre. 

Mais de quelque façon que l'année fé foiû 
comportée , on eft en ufage d'envoyer en 
Sologne au mois d'Août, les elTaims tardifs 
& ceux qui ont peu travaillé, & d'y envoyer 
auflî les Mouches qui fc trouvent dans un 
état femblablc à celui des elTiims, celles qu'on 
a fait pafier depuis peu de tems. d'un panier 
dans un autre. Quoiqu'il près la fin de Sep- 
tembre, ces Mouches ne pui lient guère trou» 
ver de quoi ramaflèi même en Sologne, par- 
ce qu'il ne relie plus guère alors de rieurs de 
bled noir, Mr. Proutaut les y laiiïbit palier 
tfhiver.. II a quelquefois eflày'é de les faire 
«venir, en. Septembre avant, qucles chemins 
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fuiTent gâtés , mais cela ne lui a pas réuflï. 
Quelle qu'en foie la caufe, l'expérience lui a 
appris qu'il valoir mieux ne Fa-ire revenir Tes 
Ruche* de Sologne, qu'en Mai, c'eft a-dire , 
dans un terris ou elles ne font pas retenues 
chez elles par les rigueurs de la taifoo, fit 
où les fleurs de la campagne fourniffent à 
celles qui fartent, de quoi fe remettre de la 
fatigue du voyage. 

Car de pareils voyages doivent réellement 
fttiguer les Abeilles ; on ne les tranfporte 

{ias aufïï doucement que celles qui navigenf 
ur le Nil ou fur le Pô. C'cft en charrette 
qu'on les voiture , fie fl on ne les conduifoit 
avec des attentions & des précautions que 
aous croyons devoir détailler , on courroit 
rifque d'en faire périr beaucoup en route. 
Entre les Ruches- qu'on a à tranfporter, les 
«nés ont plulicurs gâteaux de cire, & les au- 
tres n'en ont point ou prefque point. Les 
prémières demandent qu'on prenne des foins 
oui feroient inutiles aux autres. Les gâteaux 
féroient en danger d'être détachés par les 
ébranlemens de !a voiture, fl on ne les met- 
toit en état d'y réflfter; ils ne font pas afTez 
folidement aflujeccis : on les aflujettit mieux 
qu'ils ne le font, au moyen d'une ou de plu- 
fieurs petites baguettes de bois qu'on fait 
entrer à force dans la Ruche , fit qu'on pofe 
horizontalement, & perpendiculairement au 
plan des gâteaux; elles en preffent les bords 
inférieurs fans les brifer. On a encore une 
petite attention , c'eft d'appuyer les bouts de 
ces baguettes contre deux endroits oh font 
deux des montans du bâtis de la Ruche. Sou- 
vent 
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venc les Mouches elles-mêmes travaillent 
pendant la route à attacher les gâceaux con- 
tre ces petits bfitons; fit elles le feroient a- 
•vant le départ, li on leur en donnait le tems. 

Les Abeilles peu au fait du bien qu'on leur 
veut faire, ne fou tiendraient pas patiemment 
l'opération dont nous parlons; auflï pour les 
empêcher d'être inquiettes, commence- t-on 
par les fumer. On les étourdit et les enyvre 
avec de la fumée; alors on couche fans ris- 
que la Ruche fur le côté, ci on y difpofe les 
bâtons ddlinés à maintenir les gâteaux. 

Dès que cela eft fait, on pofe la Ruche 
fur une ferpillière, c'efl-à-dire , fur une toile 
très groffière & ires claire. Cette dernière 
circonftance importe, parce qu'il eft néceflài- 
re par la fuite que l'air de la Ruche puifie fe 
renouvetler. On relevé les bords de cette 
ferpillière fur le corps de la Ruehe contre 
lequel on les tient bien appliqués au moyen 
d'une ficelle qui fait plufieurs cours. L'on 
arrange enftiite dans la charrette les Ruches 
dont les gâteaux font afiujectîs, & ofj les A- 
beilies font renfermées de manière à n'en 
pouvoir fortir. Les charrettes dont on fe; 
fert à cet ufage dans la Manufacture de Ye- 
vré, font faites exprès. Leurs ridelles ont 
quatorze à feize pieds de long , fur trois 
pieds &demi de hauteur. La diifance entre 
les deux ridelles , ou, ce qui eft la même 
chofe, la largeur de la charrette eft telle 
que deux Ruches y peuvent être placées , de 
forte qu'on peut les arranger fur le fond de 
la charrette en deux files parallèles l'une à 
l'autre. Nous ne devons nas oublier de faire 
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•bferver que les Ruches y doivent être pc* 
fées le bauc en bas, C'eft encore par rapport 
aux gâteaux, qu'on eft obligé de leur donner 
une poficion qui e'I celle que tes Abeilles ai- 
ment le moin». Les gâteaux ne fe trouvent 
■pas pendons comme ils le feroient ,. fi les 
Ruches étoient placées comme elles le foni 
naturellement ; leur propre poids ne tend 
plus à les détacher. Toutes les Ruches en 
panier font terminées par une poignée de 
bois. La poignée de chaque Ruche parle au 
dedans du fond de la charrette. On a ea 
foin de laiHër de chaque côté un vuiue en- 
tre deux planches , & c'eft dans ce vuklt 
qu'on fait entrer [empoignées des Ruches de 
chaque file. Ces deux files compofent un* 
première couche, un prémier lit de Ruches 
fur lequel on en met un fécond. Enfin,, après 
avoir calé les Ruches, on les arrête le plus 
fixement qu'on peut avec des cordes. L'at- 
tention eflèntielle par rapport à celles du fé- 
cond Ht ,.c'cii de les placer da manière qu'el- 
les ne couvrent que le moins qu'il eUpolîïble 
les Ruches inférieures , qu'elles n'empûchent 
pas l'air d'y entrer- 

Nous n'avons parié jufqucs ici que des Ru- 
ches qui ont beaucoup de gâteaux-. On fe 
contente de boucher avec une ferpîllièie , 
l'ouverture de celle» qui n'en onc point ou 
qui n'en ont que de très petits.. Enfin , com- 
me il n'y. a pas de raifon qui demande que 
ces dernières foîent pofées le haut en bas, 
on les met dans leur pofition ordinaire, 
ayant. ! suit ment attention de les placer de 
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■manière que l'air puîfle s'introduire au tra- 
vers île la ferpillière. 

Chaque charrette peut contenir depuis 
trente jufques à quarante-huit Ruches. Ou 
ne doit faire marcher que la nuit celle qui 
en eft chargée, pour peu qu'il fa fie chaud. 
Ce n'eft que dans des journées fraîches qu'on 
peut voiturer les Ruches pendant Je jour. 
Quoiqu'on doive ibuhaiter du les conduire 
promptement au terme, on doit éviter de 
faire trotter les chevaux, & être attentif à 
choifir les chemins les plus unis; en un mot, 
cahotter les Abeilles le moins qu'il cil poflï- 
bieî quelques attentions même qu'on appor« 
ce , il en coutu toujours la vie à bien dei 
Mouches. Ce n'eft pis que les cahots, pré- 
cifément comme cahots, leur Ibient extrê- 
mement contraires ; ils le font principale- 
ment , parce qu'ils mettent les Abeilles en 
rifque d'être étouffées par la chaleur. Ce que 
nous avons dit de celle qu'elles entretien-, 
nent dans leur Ruche par leur feule préfen- 
ce, doit faire imaginer qu'il fait très chaud 
dans les Ruches ou l'air ne peut s'introduire 
qu'au travers d'une toile lâche. Mais fi on 
fe rappelle que nous avons fait obferver que 
lorfqu'ellcs s'y agitent, elles y augmentent 
la chaleur au-delà de ce qu'on auroit pu pen- 
■fer; que par leur agitation , elles rendent au 
milieu de l'hiver les carreaux de verre fi 
chauds, qu'ils temblent avoir été tenus au- 
près du feu ; fi , dis je , on fe rappelle ce 
fait, on jugera que les cahots qui détermi- 
nent en Eté, les Abeilles à être dans un 
mouvement continuel , peuvent être caufe 
qu'elles 
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ou'elles feront monter la chaleur de leur 
Ruche à un dégré qu'elles ne pourront fou- 
tenir. 

On a remarqué que les Mouches qui é- 
toient dans des Ruches vuides de cire, ne 
pouvolent guère être tranfporcées à plus de 
fept à huit lieues de fuite. Elles n'ont point 
de miel, & cependant elles auraient befoin 
de prendre des alimens , pour réparer les 
perces qu'elles ont faites par une cranfpira- 
tion plus grande que l'ordinaire , & qui a 
été néceflai rement produite par l'agitation 
dans laquelle on les a tenues. Si à la fin de la 
nuit elles ne font pas rendues à leur terme, 
on les fait fejourner oh elles fe trouvent. On 
ôtc les Ruches de delTus la charrette, on les 
pofe a terre; & après avoir délié la corde 
qui tient la ferpillière,on ménage au bas de 
chaque Ruche , une ouverture par laquel- 
le les Mouches forcent pour aller prendre 
leurs repas à la campagne. Le foir , quand 
elles font toutes rentrées , on referme les 
Ruches, & on les remet dans la charrette 
pour leur faire continuer le voyage. Quand 
elles font arrivées au terme, on les diftribue 
dans les jardins ou dans les champs qui font 
auprès des maifons de dîfferens païfans ; elles 
ne coûtent rien à ceux qui veulent bien les 
foufirir auprès de chez eux ; auflï , pour une 
très petite fomme pour chacune, confentenc- 
ils de veiller même à ce qui peut leur être 
péccQajre. 

Combien chaque Province du Royaume 
n'a-t elle pas d'endroits au moins aaffi favo- 
rablement fitués poux les Abeilles, qu-Yevre- 
la- 
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la- Ville? Quel feroit par an le produit de h 
cire & du miel dans !e Royaume, s'il avoit 
autant d'hsbitans aufïï éclairés & aufli enten- 
dus que Mr. Proucaut, qu'il y a de ces lieux 
heureufement iitués pour les Abeilles, & dans 
chacun defquels on pourroit les Faire multi- 
plier? Combien y a-t-il d'endroits qui, com- 
me Ycvre-la- Ville, pourroient entretenir cinq 
à Qx cens Ruches? L'exemple de Mr. Prou- 
taut a déjà ouvert les yeuK à fes voifins. Pfcl- 
Heurs fe font déterminés h foigner les Abeil- 
les , quoique moins en grand. Il eft à délirer 
qu'un fi bon exemple gagne de province en 
province. Le Miniftère, dont le zèle pour le 
bien public efl fi connu , peut beaucoup con- 
tribuer a y faire entreprendre de pareils éta- . 
bliflèmens, Il jugera fans doute que ceux qui 
y donneront leurs foins, mériteront d'être 
protégés, d'être diftingués par des grâces, 
de ceux qui vivent dans l'indolence; il peDC 
déterminer à faire des entreprifes de cette 
cfpèce, beaucoup de particuliers qui retient 
dans l'oifiveté, en les y invitant par des grâ- 
ces ofFertes, comme des exemptions de tail- 
le, ou par d'autres privili-ges. 

Nous avons avoué dans un autre Mémoi- 
re , que nous ignorions encore fi la durée de 
la vie de chaque Mouche à miel n'étoit que 
d'une, ou fi elle étoit de plufîeurs années 
comme beaucoup d'Auteurs l'ont cru fur une 
aflez mauvaiie raifon , fur le tems qu'une Ru- 
çhe_ refte peuplée. C'eftjuger que la vie des 
habïtans d'une ville, eft d'autant d'années 
qu'il y en a que cette ville fubfifte. Des ex- 
périences que nous avons indiquées pourront 
appiea- 
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apprendre dans ia fuite combien de teras une 
Abeille peut vivre. Mais outre celles qui pe- 
rilïent tous les ans de mort naturelle, il en 

Eirit beaucoup de mort violente. Elles ont 
ors de leurs Ruches des ennemis redouta- 
bles , maigre leur aiguillon, des oifeaux de 
différentes efpèœs les avalent toutes vivan- 
tes ; & parmi les Infectes, p:irmi les Mouches 
mêmes, il y en a qui leur font fupérieures en 
forée, qui les attaquent & qui les tuent pour 
les manger. J'ai vufouventdcsFrélons&même 
des Guêpes de l'elpèce la plus commune, de 
celles qui ne font guère plus grolTcs que les 
Abeilles , roder en voltigeant autour d'une 
Huche , y épier le moment favorable pour 
tomber fur une Mouche lahorieufe 6c qui re- 
venoit de la campagne fatiguée ci chargée de 
cire; cclk-ei fai l'oit des uiibi-ts inutiles pour 
fe défendre, dans I'indant elle étoit mite à 
nwrc Quelquefois la Guêpe s'envoloit au loin 
en emportant fa proye ; quelquefois elle fe 
pofoit otlez r>rè>,i ouvrait à belles dents le 
ventre de l'Abeille pour fuccer tout ce qui 
y était contenu. J'ai vu de même quelque- 
fois des Abeilles occupées fur les fleurs à fai- 
re leur récolte , ou qui s'y rendaient pour 
îa faire, qui étoient enlevées par des Guêpes 
ou par des Frétons. On prétend qu'il a été 
jmpofllble d'établir des Abeilles dans quel- 
ques unes de nos Ides de l'Amérique, parce 
que les Guêpes qui y font en trop grand 
nombre, les detruifent toutes. Le mal qu'el- 
les font dans ce païs.ci à nos Ruches, n*eft 
pas grand, & ne vaut pas la peine qu on tente 
tous les moyens de les faire périr que nous 
ont 
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Les Araignées qui font la guerre à tous les 
laica.es auxquels elles font fupérieures en 
force, quoiqu'on en aie dit, ne font pas 
fort redoutables aux Abeilles. On a mis aulli 
les Fourmis au nombre des Infectes qu'il faut 
éloigner des Ruches ; elles ne font pas à crain- 
dre aux Abeilles mêmes ; elles feroient très 
capables d'en vouloir à leur miel ; mais elles 
paroiflenc favoir à quoi elles s'expoferoient 
11 elles alloient piller celui d'une Ruche bien 
peuplée. J'ai admiré fou vent le chois que 
certaines Fourmis avoient fait du lieu où elles 
l'étoient établies, de ce qu'eHes avoient Tu 
en trouver un qui raO'embluit des avantasr.es 
que tout autre n'eût pu leur offrir. En ou- 
vrant les volets de mes Ruches vitrées j'ai 
vufouventdes milliers de fourmis qui étoi«jt 
entre ces volets & les carreaux de verre - elles 
y avoient tranfporcé lems œufs, leurs Vers ce 
leurs Nymphes, dont le nombre écaloit & 
(urpallbi: quelquefois celui dei Fourmis mê- 
mes. Ou auroicnç-elles pu trouver un endroit 
dans le jardin quj eût un pareil degré de cha- 
leur &au(îi confiant? Maison n'a p perce voie 
aucune Fourmi en dedans de ces niques Ru 
ches qui en avoient tant en deliors;eIles au- 
raient trouvé de refte des ouvertures pour y 
entrer, dont fans doute elles avoient grande 
envie ,& ce qu'elles n'eufient pas manqué de 
faire, fi le miel eut été moins bien gardé 
Quand _j ai «iflfc pendant quelques l?eure s " 
dans le jarchn, des Ruche, donc les Mouches 

S P rfm'ii es Fou T s qui n ' avoien ' 



Digitized by Google 



4 io Mémoires pour l'Histoire 
rien à craindre , n'ont pas manqué d'aller fe 
régaler du miel qui y étoit relié ; mais je ne 
lésai point vu aller inquiéter tes Abeilles dans 
des Ruches bien vives. 

Les préceptes donnés par les Anciens, ne 
■veulent pas qu'on fouffre les Lézards , les 
grenouilles, les Crapauds ,auprèsdes Ruches. 

Quand ces animaux peuvent attraper des 
Abeilles, ils les mangent affuréraent, comme 
ils mangent tant d'autres Mettes; mais ils en 
attrapent fi peu dans le cours d'une année, 
qu'ils ne diminueronc jamais fenfibleinent le 
nombre de celles d'une Ruche. 

Les oifeaux font bien autrement redouta- 
bles aux Abeilles. J'ai vu fouvent à regret 
les Moineaux attroupés autour de rocs Ru- 
ches, Ci qui, fous mes yeux, prenoient leurs 
Mouches & les avaloient comme des grains 
je bled. C'eft auffi l'efpèce d'oifeauit qui en 
détruit te plus , & qui feule en détruit plus 
que toutes les autres enfemble; car, quoi- 
qu'on ait dit contre les Hirondelles , je ne 
crois pas qu'elles faffent de grandes captures 
j'Abcilles. 

Elles ont des ennemis qui ne leur en veu- 
ientpas à elles-mêmes ,& qui cependant font 
les plus à craindre pour leurs républiques. Je 
veux parler de cesfaufies Teignes,dont nous 
avons donné ailleurs une hifïoire * qui nous 
difpenfe de dire à prêtent comment elles le 
conduirait pour être en fureté pendant qu'el- 



0 Es IirsECTZs. XITL itife'nt, 411 
fe nourrir de cire , à laquelle feule elles en 
veulent. Nous avons fait connoître les dif- 
férentes efpèces de Papillons danslefquels les 
différentes efpèees de ces faufTes Teignes fe 
métamorphosent. Quand on peut tuer de ces 
Papillons , on ne leur doit pas faire grâce ; les 
Abeilles nefemblentpas affez inftruites de ce 
qu'elles en ont à craindre ; elles les laiffen: 
quelquefois dans Ijut Ruche fans les pour- 
suivre ; elles paroifTenc ignorer que ce font 
ces Papillons qui donnent nailTance aux faut 
fes Teignes qui font tant de ravages dans leurs 
gâteaux. L'état 0Î1 font certaines portions 
des gâteaux t des toiles , des tuyaux de foye 
qu'on y voit, des fragmens de cire hachée 
menu qui font fur le fond d'une Ruche, ap- 
prennent à celui <jui la vifke , fi elle elt in- 
fectée de ces faufks Teignes. Il doit fans hé- 
fiter, couper les portions de gâteaux 0Î1 elles 
fe font établies. Enfin, fi elles ont attaqué 
un trop grand nombre de gâteaux, il faut faire 
palier les Abeilles dans une autre Ruche; 
elles pourroient être forcées, mais trop tard, 
à quitter la leur. 11 y a pourtant des teins 
où les Abeilles fauent faire la guerre aux 
faufles Teignes. Après avoir vu partir une 
Mouche chargée d'un long corps blanc , 
j'ai été examiner le fardeau dont elle s'étoir. 
déchargée à dix ou douze pas de la Ruche; 
& j'ai quelqacfois trouvéqu'il étoit une fauf- 
fe Teigne de la plus grande efpèce, & prête à. 
le transformer en Nymphe. 

C'eft aux Abeilles mêmes que s'attaque un 
petit Infecte *, qui les fucce pour fe nourrir. 

S 2 Elles 
* H, XISYJII. il;. 1,1, h}. 
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Elles ont été accordées à une efpèce dePoux 
qu'on ne trouve point fur les autres Mou- 
ches. Les jeunes Abeilles n'en ont point; 
ce ne font que les vieilles, les vieilles de 
certaines Ruches qui font Gijettes à cette ver- 
mir.e. Ordinairement on n'en peut décou- 
vrit qu'un fur chaque Abeille ;& pour le voir, 
il ne faut pas beaucoup le chercher. Il ett 
rougeàtre , à peu près de la grofTeur de la 
tête d'une très petite épingle ; il fe tient pref- 
que toujours fur le corcelet;on feroit porté 
à le prendre pour un petit grain de cire brute 
qui v feroit relié attaché : mais quand on 
l'examine avec une loupe même foible , on 
ne peut s'y méprendre , on riiftingue très 
bien la plupart de fes parties; l'on corps pa- 
toît luilant & écailleux , comme le font les 
fix jambes qui le foutiennent. Si on a recours 
à une forte loupe, on voit fur Ton envelop- 
peécailleufe , une grande quantité de poils. 
On ne trouve point une forme de tête à fa 
partie antérieure; le bo it en femble coupé 
quarrément *, & cela parce qu'il fe recourbe 
en deflbus;& cette portion recourbée va en 
diminuant de grofTeur , fe terminer par une 
pointe fine , qui efl fins doute le bout de ia 
trompe |- En detlu», la partie qui fe recour- 
be, a de chaque côté un tubercule afTez é- 
levé; on peut Ibupçonner que ces deux tu- 
bercules ibnt les yeux de l'Infecte, Après 
la partie antérieure, font trois anneaux bien 
marqués, de chacun defquels part une paire 
de ïambes. Il faut bien chercher fur le corps 
les 

* K. XXXVU1. fig. t. <«. t 
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les réparations des autres anneaux pour les 
appercevoir ; mais elles font plus iUntibles 
du côté du ventre. Le pied qui termine chi- 

r jambe forme une efpèce de palette bor- 
au moins de trois a quatre crochets. On 
voitavee plaifir comment les crochets de cha- 
que pied te cramponnent (ut les poils de l'a- , 
Mille, qui foutiennent le petit animal fans fe 
courber fous le poids. Souvent je lai trouvé 
près du cou de la Mouche , près de l'origine 
de fes afles , à. quelquefois près de celle de 
quelque jambe. Je ne crois pas fa trompe 
capable de percer les écailles qui recouvrent 
k corcelet de l'abeille; maïs elle peut s'in- 
troduire dans les articulations où la flexibili- 
té étant nécclfairc , il a fallu que récaille 
manquât. 

On n'a pas bonne idée des Iluches dont la 
plupart des Mouches ont de ces Poux, & 
peut-être a't oE railbn, parce qu'il cil plus 
ordinaire de les trouver aux Mouches des 
vieilles qu'à celles des nouvelles Ruches; ils 
ont eu plus le tems de fe multiplier; mais 
font-ils réellement beaucoup de mal aux Mou- 
ches? c'eft. ce qu'on ne fait pas trop , au 
moins paroît-il fûr qu'ils ne leur caufeDt pas 
beaucoup de douleur, ni même qu'ils ne les 
inquiètent pas; car quoiqu'il ne foie peut- 
être pas aufii aifé a la Mouche de faire paiîer 
quelqu'une de fes jambes fur l'on corcelet, 
que fur quelqu'autrc partie de fon corps; te 
que ce foit peut être ce qui détermine le Pou 
à s'y placer, il eit fouvent dans des endroits 
oii une jambe de la Mouche peut être por- 
tée, ûc d'où elle pourroit le faire tomber , <k 
S 3 ou 
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oii cependant il lui eft permis de relier tran- 
quille. On a néanmoins regardé ces petits 
Infectes comme très nuifibles aux Abeilles. 
On a enTeigné des moyens de les faire périr, 
que je ne crois pas bien certains. Un des 
jemèdes des plus vantés pour en délivrer ies. 
Abeilles, elt de les arrofer d'urine, d'en jet - 
ter fur elles dans la Ruche avec une cfpece 
de goupillon; mais l'urine ne m'a pas paru 
aufli funeflc a ces Pûux qu'on l'a penféj ût 
il y en auroic bien puu qui s'en trouveroienc 
mouillés. Un autre remède, car il y a pour les 
maladies des Abeilles, comme pour les nôtres, 
des remèdes à choilir, c'eft de les arrofer 
d'eau-de-vie; & un autre , c'eft de les fumer. 

Une maladie des Abeilles plus conQdéra- 
ble que la pédiculaire, & dont nous avons, 
déjà parlé, c'efl le deVoyement; quelques- 
qnsde leurs Médecins l'attribuent au miel nou- 
veau dont elles fe nourrifTent au primeras & 
dans des jours froids. Pour me mettre aufli 
au rang de ceux qui ont difeouni fur les eau- 
fes de leurs maladies, je dirai que je croi» 
que celle-ci ne vient pas précifément de la 
qualité du miel; mais de ce que les Abellles- 
l'ont pris pour toute nourriture, de ce qu'el- 
les n'onc.pu fe nourrir en partie de cire brute. 
J'ai dit ailleurs que j'avois donné le flux de 
ventre aux Abeilles que je n'avois nourries 
que de miel ;& j'ai dit en radine tems combien 
cette maladie leur eft funeile, parce qu'elles 
fe mouillent réciproquement de leurs ex- 
crémens. Au (fi des Auteurs tels que Vander 
Groen, qui ont donné de bons préceptes 
Four foïgner les Abeilles.afTurent que le flux 
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de ventre vient à celles qui manquent de 
pain, c'eft-à-dire, à celles qui manquent de 
cire brute. La recette preicrice par un Au- 
teur intelligent * contre cette maladie , & à 
laquelle beaucoup d'autres reviennent , elt 
d'une deinî-livre de lucre, autant de bon 
miel , une chopine de vin rouge, & environ 
un quarteron de fine farine de fève , ie tout 
mêlé enfemble, qu'on préfentera aux Abeil- 
les fur une affiette. Si je voulois faire le ré- 
formateur, je diininuerois la dofe du miel. 
Mais j'aime mieux propofer mon remède ;cc- 
lui qui me psrof: le plus fur, efi de tirer de 
quelque autre Ruche, ii on y en peut trou- 
ver, un gâteau dont les cellules foient rem- 
plies de cire brute, & de le donner aux A- 
beilles malades. On voit quelquefois les A- 
beilles ronger par embas , leurs propres gâ- 
teaux de cire, je crohois volontiers qu'elles 
n'en viennent là que quand la cire brute leur 
manque*, & qu'i (on défaut, elles mangent 
un peu de cire; qu'elles en choiCHent les 
fragmens oii il elt refté de la cire imparfaite. 

Quoique Mr. l'Abbé delà Perrière nous aie 
donné beaucoup d'avis utiles par rapport aux 
Abeilles, j 'appréhende qu'il n'ait mis au rang 
de ce qui eff à craindre pour elles, un ali- 
ment qui leur elt nécelTairc, Il dit que la 
rougeole leur elt fatale. Ce qu'il appelle fa 
rougeole , elt une s/pèce de viidjhuvage . Ceji 
unsnuHèrsjouge, épaiffs , qui n'emplit jamais 
que la nmtk des H u-j.s rf-i rayons. Cette matière 
efi plus amire que douce; elle devient jaunâtre, 
fi? engendre des Vers ou Grilkts qui font ptrir 
S 4 ftt. 
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les Mouches ,&c. Il veut qu'on ait grand foia 
ë'ôtcr tout ce vilain miel. On voit qu'il a 
été déterminé à le vouloir par une très mau- 
vaiie phyfique , parce qu'il a cru quedes Vers 
pouvoient naître d'une matière corrompue. 
Mais ce miel fauvage n'clt point du miel , 
c'eft de la cire brute très néceflaire pour la 
nourriture & pour les ouvrages des Abeilles, 
J'ai lu avec plus de plailir ce que Mr. l'Ab- 
bé de la Fcrrjère a écrie dans le Chapitre xvr. 
de fa féconde Partie , fur la mortalité des 
Abeilles, te qu'il y rapporte me paroîc très 
■vrai. Il remarque qu'il y a deux raiforts qui 
épuifent les Ruches de Mouches; favoir , 
l'automne, & cela lorfque les feuilles com- 
mencent à tomber, & le commencement du 
printems. Il ne croit pas dire trop quand il 
allure qu'il meurt plus du tiers des Mouches 
de chaque Ruche en automne, & qu'il n'en 
meurt pas moins au printems; & c'eft ce qui 
J'empêche de croire avec certains Auteurs, 
qu'elles vivent fept ans , & avec d'autres , 
qu'elles en vivent dix. Les grandes mortali- 
tés dont nous venons de parler lui paroiffenc 
prouver que les Mouches ordinaires ne vi- 
vent guère qu'un an. Il penfe avec beaucoup 
de fondement , que les Mouches fe renou- 
vellent dans chaque Ruche tous les ans , ou 
au moins tous les deux ans. Il ne veut pas 
que ce foit le froid qui fafle périr celles qui 
meurent en automne; fou vent pourtant il y 
a beaucoup de part; i! furprend celles qui 
ont bazardé de fortir pendant que l'air étoit 
encore doux, mais qui eft devenu trop froid 
avant leur retour. Il veut que celles qui meu- 
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rent alors, mci^nt do viei'iolTe & épuiTées 
des fatigues de l'Eté, & que les jeunes Mou- 
ches alors tuent les vieilles qui mourroient 
bientôt de langueur. I->,n"n_, pour confirmer 
ia première afl'urtion, il aflurc que lorfqu'on 
fait périr deux Ruches qui fer&bk'nt égale- 
ment fortes, c'eïï-àdire, qui font également 
pelantes , l'une au mois de Juin ou de Juil- 
let, & l'autre, au mois d'Avril ou de Mars, 
on ne trouve pas dans la dernière, la moitié 
bu plus, ou le tiers des Mouches de l'autre. 

Lorlqu'on a été attentif à prendre pour 
les Abeilles, tous les foins qui peuvent con- 
tribuer à les conferver, à les multiplier, 6c 
à leur faire faire de grandes récoltes , on 
a acquis le droit de partager avec elles , les 
fruits de leurs travaux. Néanmoins je trou- 
verai toujours trop dur de leur enlever, non- 
fculement tout ce qu'elles ont ramalTé, mais 
de les faire périr elles-mêmes pour l'avoir. 
On le trouve de même dans la plupart des 
païs du Monde; dans le plus grand nombre 
des Provinces du Royaume, on fc contente 
de prendre une portion des gûteaux de cha- 
que Ruche, ce qu'on appelle la chitrer ou 
la tailler. Dans différens pai's, on les châtre 
en différentes faifons ; dans quelques-uns , 
c'eft à la fin de Février ou dans le mois de 
Mars. On peut alors , fans faire tort aux 
Mouches , leur ôter une grande partie du 
miel qui leur eft refté de leur provifîon d'hi- 
ver. Elles n'ont befoin qn'on leur laïfle que 
ce qu'il leur en faut pour paiTer les jours ru- 
des qu'il peut y avoir jufqu'au commence- 
ment de Mai. On peut aulïï leur ôter alors , 
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pluÛeurs de leurs gâteaux de cire qui font 
vuides de miel, fur-tout ceux donc la cire 
cft devenue trop noire. On peut rafraîchir ■ 
par embas la plupart des gâteaux. Pendant 
qu'on enlevé ainfl aux Abeilles, ce qu'elles 
pourront remplacer bien vite, on leur rend 
de bons offices G on eft attentif à ôter le*. 
fauffes teignes qui ont crû dans la Ruche. 

Le petit Ouvrage qui a pour titre , Traité 
des Mouches à miel, & dont la féconde fit 
dition a été imprimée à Paris en 1697 nous 
rapporte les différens tems dans lefquels on 
dépouille les Abeilles d'une partie de leur ci- 
re & lie ieur miel dans différentes provinces, 
du Royaume. Il dit qu'en Champagne, c'eft: 
vers la fin de Juin; aux environs de Paris,, 
au commencement de Juillet; en Norman- 
die, au commencement d'Août; en Proven- 
ce, à la fin de Septembre; & qu'en Poitou 
& en Limolin, on ôte les hau!lcs qu'on a 
données aux Ruches àu commencement d'Oc- ■ 
tobre, & qu'on coupe tous les gâteaux qui 
le trouvent dans ces haullës. Le tems de 
cette opération doit non-lculement varier 
dans différentes provinces, il doit varierdans 
différens cantons de la même province, 6c 
même y varier dans différentes années ; car 
il en eltde cette récolte comme de toutes 
les autTes far kfquelles ies failbns influent 
lant. Nous ne pouvons faire la nôtre qu'a-, 
près que les Abeilles ont eu fait la leur; & 
elles la font plutôt ou plus tard, félon que 
le, pais où elles font à Mon que l'année ont 
donné plutôt ou plus tard des fleurs. Il ne 
faut donc pas prendre a. la rigueur ce qu'a 
rap*. 



1 Digitizçd by Google 



de s Insectes. XIII. Mm. 4193 

rapporté l'Auteur <Jn Traité des Abeiiles. Js 
conçois des cantons du Poitou, par exem- 
ple, 0E1 l'on ne fait ce que c'ett que de don- 
ner des baufTes aux Ruches , & où on les 
châtre dès la fin de février ; fit d'autres où 
ce n'eft qu'en Juillet ou en Aour. . 

C'elt. une efpèce d'expédition . militaire 
d'enlever de l'intérieur d'une Ruche , des 
gâteaux que des milliers de Mouches bien 
armées font très difpofées à défendre. Auflï 
celui qui l'entreprend doit-il avoir mis fon 
vifage à l'abri au moyen du camail *, & a- 
voir fes mains dans de bons gants. Il y a 
pourtant des gens à la campagne qui bravent 
allez les piqûres des Mouches pour aller fai- 
re le ravage, chez elles fans s'être cuirafTés; 
mais auflï commencer- on toujours par en- 
dormir, ou du moins par étourdir l'ennemi. 
Les uns veulent que pour châtrer une Ru- 
che, on prenne l'heure de midi, parce que 
plus d'Abeilles font alors à la campagne: 
mais celles qui relient dans la Ruche font a> 
Jors plus actives, plus difficiles à étourdisse 
celles qui reviennent de la campagne conti- 
nuellement , incommodent fort pendant l'o- 
pération. D'autres penfent,&je penfc com- 
me eux, qu'il vaut mieux, choifii le matin, 
tems oh elles font encore engourdies. Pour 
les engourdir davantage, à quelque heure du 
jour qu'on veuille opérer fur ieur Ruche, 00 
commencera par les fumer. On fouleve un 
peu la Ruche, & l'on y fait entrer la fumée 
d'un tampon de linge qu'on tient à la main. 

La. 

33XV, 6g. t. 
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La fumée qui les incommode & qui les é- 
tourdit , les oblige a monter le plus haut 
qu'il leur eft pofiîble. Un coup d'asil jetté 
dans cette Ruche , apprend quels font les 
gâteaux qu'il convient de couper; & c'eft de 
deflus ceux-ci qu'il faut chafler les Mou- 
ches, c"eft-a dire, que ce font ceux fur les- 
quels il faut faire aller la fumée. Une fumée 
qui a duré quelques minutes , a ordinaire- 
ment conduit les Mouches ou an les veut, 
& leur a fait perdre une partie de leur acti- 
vité. Alors on prend la Ruche, on la cou- 
che fur une chaife, fur une feltette de bois , 
fur un banc; tout appui qui la foutient a Li- 
ne hauteur commode pour couper où l'on 
▼eut, eft bon. Si le châtreur eft bien outil- 
lé, il a un couteau dont la lame ett un peu 
courbe, comme celle des ferpettes; mais il 
peut fe fervir d'un couteau ordinaire; les gâ- 
teaux les plus pleins de mie] , n'oppofent pas 
une réGftanee bien difficile à vaincre. Pen- 
dant tout le tems que l'opération dure , il 
eft a propos de comerver un tampon de toi- 
le qui répande de la fumée pour chaffer lea 
Mouches de deflus les gâteaux qu'on veus 
avoir, quand elles y font en trop grand nom- 
bre. La pofition des gâteaux pleins de miel , 
& la poQtion de ceux qui font très vieux, 
déterminent à détacher ceux d'un côté plu- 
tôt que ceux d'un autre t à les détacher en 
entier, ou à les couper à quelque diltanee 
du haut. Enfin , on eft convenu , & il y a 
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Celui qui opère eft ordinairement un hom- 
me qui connoît les Ruches , qui fait que les 
cellules bouchées par des couvercles qui ne 
font pas fi plats que ceux qui ferment les 
cellules à miel , font remplies par du couvain, 
c'elt-à dire , par des Nymphes ou par des 
Vers prêts a le transformer en Nymphes. Il 
fe donne bien de garde de couper les f$- 
teaui qui doivent dans la fuite peupler la Ru- 
che & fournir même aux elTaims. Mais fou- 
vent il n'eft pas allez attentif à ne pas couper 
les gâteaux dont les alvéoles ne font remplis 
que de couvain moins apparent, que de très 
jeunes Vers. Il faudroit pourtant porter l'at- 
tention jufques à épargner tous les gâteaux 
qui font pleins d'œufs, & ordinairement on 
ne s'aviie pas feulement d'y regarder. Avant 
que de couper un gâteau dont les alvéoles 
femblent vuiiles, 011 devroit en rompre un 
petit morceau , Ht examiner fi dans le fond 
de chacun de ces alvéoles qui paroîfTent sui- 
des , il o'y a pas un œuf. Si on y en décou- 
vre, le relie du gâteau mérite d'être confer- 
vé.puifqu'en moins de trois femaines il don- 
nera autant de Mouches qu'il a de loges. 

Quelques Auteurs preferivent de ne cou- 
per que les gâteaux qui font vers le derriè- 
re de la Ruche; mais on doit s'allujetttir à 
cette règle , ou fe difpeofer de la fuivre , fé- 
lon que les gâteaux les plus pleins de miel 
fe trouvent placés. Après qu'on a ôté à une 
Ruche tout ce qu'on veut lui ôter, on la re- 
met en place. Le côté auquel on a le plus 
ôcé, doit être mis en devant, c'elt-à- dire, 
être le plus expofè au Soleil , parce que c'elr. * 
de 
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de ce côcé-l.'i que les Abeilles travaillent 
plus volontiers. 

Mr. l'Abbé de la Ferrière confeille de 
coucher le loir les Ruches qu'on veut cailler 
dans le mois de Mars. Le matin fuivanc on- 
trouve beaucoup de facilite à faire l'opé- 
ration. Les Mouches font alors fi engour- 
dies par le froid de la nuit, qu'il n'eft pres- 

Ïue pas néceffàire de les fumer. Bailleurs, 
on a eu attention de mettre en haut le 
côté oii lbnt les gâteaux auxquels on ne 
veut point toucher, on trouvera ceux qu'on 
veut couper abfolument dégarnis de Mou- 
ches, parce que c'eit vers le haut qu'elles Te 
font attroupées pendant la nuit. 

On peut non-feulement partager avec les 
Abeilles leur cire & leur miel, on peut ne 
leur en rien laifler. Cette pratique eft mê- 
me celle qu'on préfère à la Manufacture 
d'Yevre la- Ville, dont nous avons parlé ci- 
devant. Ordinairement on n'y châtre point 
les Ruches, on oblige les Abeilles à paffer 
de celle dans laquelle elles ont bien travail- 
lé, dans une vuide de tout. Mais on a atten- 
tion de le faire dans un tems ou la campa- 
gne fournit abondamment aux Mouches la- 
berieufes de quoi réparer ce qui leur a été 
enlevé. Si les environs d'Yevrc-la-Ville ne 
font pas alors aflez fournis de fleurs , on les 
voiture dans un pais où l'on fait qu'elles 
ne leur manqueront pas, c'eft-à-dire , tan* 
tôt dans les plaines de Beauce, tantôt dans 
des endroits couverts du Gâtinois, & tantôt 
en Sologne; & cela félon que l'année & la 
faifon le demandent. Jl n'y auroit rien à. di- 
re 
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K contre !a pratique de faire palTer les A- 
beilles d'une Ruche dans une autre, fi on 
pouvoic Tau ver le couvain de la prémière. 
Les meilleures pratiques ont des inconvé- 
Hiens; celui de faire périr le couvain fera 
rendu moindre, fi on choifitr pour faire la 
déménagement des AbeiHes, le tems où il 
y a peu de couvain dans l'ancienne Ruche. 

Je ne dirois que tout ce que le monde 
fait, & ce qui a été dit & redit dans mille 
ouvrages, [1 je m'arrétois à expliquer com- 
ment on tire le miel des gâteaux, & com- 
ment on réduit enfuite les gâteaux en pains 
de cire. On a du entendre f fans que nous 
en ayons averti , qu'à mefure que les gâteaux 
font coupés, on les met dans des plats qui 
reçoivent le miel qui en découle. Perfonne 
n'ignore que les gâteaux les plus blancs don- 
nent le plus- beau miel ; que le mîcl que 
l'on en laine dégoutter, en les mettant, foit 
dans des chauffes , foit dans des tamis , &c. 
elï. plus beau que celui qu'on en tire par ex- 
prefllon; qu'il faut pourtant mettre les gâ- 
teaux fous une prefle , fi l'on veut en faire 
fortir tout le miel qui y cil. Que lorfqu'on 
fe contente de les prefîcr dans une fervîette 
dont on roule les deux bouts dans des fens 
oppofds , on ne parvient pas à en tirer autant 
de miel, que lorfqu'on les. comprime fous 
des erpèces de Preflbirs. 

Enfin , qui ne fait pas qu'il n'y a plus qu" 
mettre dans- un chauJeron qui contient un 
peu d'eau , les gâteaux dont le miel a été ex- 
primé; que l'eau empêche que la cire ne fe 
truie ou.no.irciflc pendant qu'elle fond; 6c 
qu'a- 
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qu'après qu'elle etl fondue, on la verfe fi* 
une lerviette que deux hommes tiennent c 
tendue audeflus d'un plat creux qui contient 
de l'eau ? La cire qui pafle au travers de cet- 
te efpèce de filtre groflier, tombe dans le 
plat. On route la ferviette, on la ferre pour, 
contraindre tome la cire a fortit. Il reltc 
dan» la ferviette une quantité de marc a fiez 
confidérable , fournie par tout ce que les 
gâteaux avoient qui n'étoit ni cire ni miel. 
La cire qui a coulé dans le vafe qur conte- 
rnit un peu d'eau froide, s'y fige & forme 
un pain. H feroit plus curieux d'apprendre 7 ' 
comment au moyen de plufieurs- manipula- 
tions, on fait perdre à cette cire fa couleur 
jaune, comment on la rend de la cire très 
blanche ; mais ceci appartient à l'Hiftoire-' 
des Ar:s ; & nous ne défcfpérons pas de l'ex- 
pliquer dans un autre teins. 

On lait qu'il y a des miels qui différent 
en qualité, qu'il en a qui font bien fupe- 
rieurs aux autres ; ils doivent tenir des plan- 
tes dont ils ont été tirés. Le miel de Nar- 
bonne a a Paris une réputation que les miels 
des autres cantons du Royaume n'y ont pas. 
Les Abeilles trouvent autour de Narbonne 
des plantes qu'elles ne trouvent pas en So- 
logne: peut-être auflî que dans differens cli- 
mats, les mêmes plantes fournifient un fuc 
miellé, plus ou moins parfait. Ce fuc, com- 
me le vin, doit fe fentir du terroir. J'ai 
■ voulu tenter s'il n'y auroit pas moyen de fai- 
re faire aux Abeilles uo miel d'un goût plus 
relevé que celui des meilleurs miels qui nous 
font connus, un miel qui eût ui goût qui 
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approchic plus de celui du (bcre. Pour y 
parvenir, je mis des Abeilles à même de 
porter dans leurs alvéoles, du Cucre au-IieJ 
de miel. Dans une faifon oii elles pouvoicnc 
à peine trouver à la campagne de quoi vi- 
vre , j'en fis palier une petite république 
dans une Ruche vitrée qui n'étoit guère 
nlus grande que la plus petite de celles donc 
j'ai parlé dans le cinquième Mémoire. Je 
portai cette Ruche dans mon jardin de Pa- 
ris , & je fis mettre auprès une alfietce oii il 
y avoit toujours du fucre délayé avec do 
l'eau à conflftancc de iirop. Les Mouchas 
qui auraient été obligées de faire au loin 
des courtes qui leur auroient peu produit, 
s'accommodaient de la liqueur qui étoit fi 
frrt à leur portée, & qui ne leur manquoit 
pas. Ces Abeilles firent de petirs gâteaux de 
cire; & au bout de quelques jours les cellu- 
les d un de ces gâteaux , furent pour la plu- 
part Remplies de miel. On n'a pas befoinde 
f.ivoirque! fut le fort de ces Mouches ;je dois 
feulement dire que je leur ôtai bientôt ce gâ- 
t-eau qui contenoit du miel que jecroyois de- 
voir me tout fucre. Je lui trouvai cfoftive- 
ment un goût plus relevé que celui du miel or- 
dinaire; mais d'ailleurs, il étoic de véritable 
miel. J'aurois cru qu'il Te feroit grainé plus 
vite que ne fe graine le miel ordinaire ; mais 
depuis près de quatre ans que je le carde 
il en: refté clair , tranfparent , & coulant 
comme il 1 étott d'abord, & n'cfl nullement 
art grain.. Cette expérience eft très propre 
à confirmer ce que nous avons die ailleurs . 
*jue le miel eft traraiilé dans le corps des 
AMI- 
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Abeilles, s'il ne reçoit pas, les cellules de 
mon petit gîteau n'euflent du être remplies 
que d'un Crop de fucre. Peut-être aufïï ce 
ûrop a«t-il été mêlé avec un peu de miel 
ordinaire que les Abeilles avoient été re- 
cueillir a la campagne; mais il a dû y entrer 
peu de celui ci: le nombre des Abeilles qui s'en 
tenoient au fucre, furpaflbit de beaucoup 
celui des Abeilles qui alloient à la campagne. 

Au telle, dans des tems où les Abeilles 
trouvoieDt aflez de miel à la campagne, je 
les ai vu méprifer le fucre en poudre dont 
j'avois rempli des affectes que j'avois pofées 
-auprès de Ruches très peuplées. 

Les miels dilîerent encore plus entre eux 

§ar la couleur, que par le goflt. Le plus 
lanc eft le plus eftimé; il y en a de plus ou 
de moins jaune. La couleur du plus blanc 
s'alière lorfqu'il vieillit. Le vieux miel des 
Ruches cil ordinairement jaune; mais il y 
en a qui l'eft dès qu'il vient d'être dépofé 
dans les alvéoles. J'en ai obferve* d'une cou- 
leur qu'il eft beaucoup plus rare de lui trou- 
ver; & je n'en ai oblervé qu'une feule fois 
de cette couleur. Il paroiltoit fi vert dans 
les cellules, qu'elle fembloient remplies du 
jus d'herbe le plus vert. D'ailleurs, ion goût 
fut trouvé plus agréable que celui des miels 
ordinaires. Dans la même Ruche, il yavoit 
pourtant quelques gâteaux de cire nouvelle 
pleins de miel jaunâtre. Pourquoi Ja plupart 
des vieux gâteaux de cette Ruche avoient- 
ils du miel vert pendant que celui de toutes 
mes autres Ruches étoit blanc ou jaune? 
:EÛ-ce que les Abeilles de cette Ruche a- 
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-voient été le puifer dans des endroits où 
n'alloient pas les Abeilles des autres Ruches? 
N'y a-t il pas plus d'apparence que la difpo- 
fition de l'intérieur des Mouches de cette 
Ruche avoit^técaufe de ce que la couleur 
de fon miel différoit do la couleur du miel 
des autres Ruches ? J'en ai mis dans des 
pots d'un verre blanc & tranfparent, il ne 
paroiffoit plus alors auflî vert qu'il le parois- 
foit lorrqu'il ctoit dans des cellules d'une ci- 
re un peu brune; il y avoit à peine une lé- 
gère nuance de vert. 

Ce n'eft ,pas feulement en couleur & en 
goût que les miels peuvent différer entr'eux, 
ils peuvent différer par des qualités qu'il 
nous importeroit fort de pouvoir connoftre. 
Quoique le miel foie communément très 
(ain, il peut y en avoir dont l'ufage feroic 
funede. C'ert de quoi la dernière des aven- 
tures de cette fameuTe retraite des dix mille 
jious a donné une preuve bien authentique. 
Xénophon rapporte que ceux des Grecs , 
qui , après avoir enverfé avec tant de peine 
& de courage , une fi grande étendue de 
païs ennemi , eurent le bonheur d'arriver 
auprès de Trébifonde.y trouvèrent plujieurs 
Ruches à' Abeilles ; lesfddats, dit cet Auteur, 
tten épargnèrent pas le miel; il leur prit un dé* 
voyement par bout 6f par bas fuivi de rêveries; 
en forte que les moins mulades rejfembloient à det 
yvreptes, {■?■ les autres, à des personnes fu- 
rieujes ou wkrïbmides. On voyait la terre Jon~ 
ebée de corps comme après une bataillé ; perforait 
néanmoins n'en mourut , le mal ceffale lende* 
main, environ à la même heure qu'il avoit corn- 
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menci ; de J'orit que Us fUdats/e levèrent le Crû- 
Jiaiie cT te quatrième jour, mais tn filât où m 
tjt après avoir pris une forte médecine. Mr.de 
lournefort, qui a rapports ce paffage dans 
la dis-icptième Lettre de fon voyage du Le- 
vant, où il parle de Trébiionde", étoit plus 
eo état que perfonne de nous iniîruire de 
la plaine de laquelle ies Abeilles pouvoient 
avoir tiré un miel G à craindre ; il penfe 
que c*eft quelqu'une des efpèccs de Cba- 
meerbadodendros *, qu'il a trouvées auprès de 
Trébifcnde. Flufieurs Auteurs anciens, & 
quelques modernes, ont parié du miel qui 
caufoit des vertiges. C'ert fur quoi on peut 
confultcr encore la Lettre de Mr. de Tour- 
ncfbrt que nous venons de citer. 

Comme i! y a des différences entre les 
miels , il y en a entre les cires faites par 
différences Abciiles, dont celle qui a été le 
plus remurquée, ciï que les unes font plus 
difficiles à blanchir que les autres. Ou ne 
p?jt parvenir à donner un beau blanc à la 
eirc de certains pais; Si dans lemême puis, 
la cire qu'on tire de quelques Ruches ne 
peut jamais prendre toute la blancheur qu'on 
parvient à donner à celle des autres Ruches. 
A la Blanchifleric d'Yevrc- la- Ville, on pré- 
fère les cires de Sologne à celle du Câtinois ; 
mais on y regarde les cîrcs de la forêt du 
Fontainebleau, comme bien inférieures mS- 
meà ces dernières; on allure qu'elles ne de- 
viennent jamais bien blanches. Nous avons 
dit ailleurs que ies Abeilles ne font que de 
la cire blanche dont la couleur s'altère, qui 
jaunit & noircit même par la fuite j Si nous 
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♦vons dit dans le même endroit , que la cire 
Qui ne vient que fortir des .mains, pour ainfi 
dire, ou plus exactement, des pattes de Ger. 
raines Abeilles, a la blancheur de la plue 
belle bougie, pendant que Ja cire qui vient 
d'être faite par d'autres Abeilles, reffemble 
A de la bougie qui a jauni a l'air. La demie- 
te cire doit être plus difficile a blanchir ciut 
l'autre. 

Nous ne devons pas finir l'hiftoire des A- 
beilles fans parler du produit .qu'on peut et 
aérer chaque année de chaque mehe. C'etl 
le point eflbntiel, & c'eil ce qui petit enga- 
ger a prendre des foins pour elles dans les 
seins où elles en demandent. Tout ce que 
nous ayons rapporté jufques -ici , a afTez fait 
entendre -que ce produit doit extrêmement 
wrier Won les pais; que dans le même pufs. 
il ne fauroit être le m ê me tous les ans; que 
toutes les Ruches. n'ayant pas -des mères é- 
ga-lomcnt fécondes, elles ne font pas égale- 
ment! pourvues, d'ouvrières ; que par confé- 
fluent, il y a bien plus d ; ouvrage fait dans 
la.môme année dans certaines Ruches, que 
dans d'autres. Mais pour donner quelque 
idée de çe,qu*on en peut attendre dans des 
endroits du Royaume dont la ûrUfWion n'eft 
pas des plut favorables auï Mouches, nous 
dirons qu'a. la Bianchiffcrie d>Y"evre près de 
Fetiviers, oh la pratique n'eft point de châtrât 
tes Abeilles, .mais de les changer de panier 
& de profiter amfi de tout ce qu'elles ont 
lait jufques alors; qu'à Yevre , dis.je, fui- 
vant les Mémoires que j'en ai eusde Mr du 
Hamel,:un bon efTaim de deux ans i>eut 



Digitized by Google 



453 Mémoires pom l'Hiitoïr« 
cinq à trente livres de miel , ce que valeur 
moyenne, on arbitre la dépouille de chaque 
Ruche à deux livres de cire, & a vingt li- 
vres de miel. Si l'on jaint à ce produit ce- 
lui de l'eflaiin « on conclura qu'un grand 
nombre de Bûches qui ne coûtent prefque 
rien dans le cours de l'année , peuvent être 
à la campagne un objet digne d'attention, 
A ChaTcnton mes Ruches ne m'ont jamais 
donné plus de deux livres de cire, & fou- 
vent qu'une livre et demie ou cinq quarte- 
rons ; mais les Abeilles donnent bien d'au- 
tres produits dans les païs où elles trouvent 
pendant la plus grande partie de l'année des 
fleurs en abondance. On nous parle de con- 
trées où on les taille tous les quinze jour! 
& même plus fouvent. Je ne crois pas cela 
împolTible ; car aux environs de Paris, le» 
Abeilles d'un bon dïàim font fouvent ea 
moins de quinze jours plus de cire qu'el- 
les n'en font dans tout le refte de l'année. 
ElLs travaillent par-tout, d'autant plus qu'el- 
les font plus dans la néceHité de travailler, 
£ la campagne peut fournir k leurs récoltes, 

EXPLICATION DES FIGURES 
PU TREIZIEME MEMOIRE, 
Planche XXXVIIL 

\_f Es Figures f , s & 3 repréfentent us 
Pou d'Abeille groffi au microfeope. La figu- 
re f Iff montre vu de côté. £ , fa trompe 
qui fe recourbe en-deflbus. 

La Figure 1 fait voir le pou par-defTus, 
& par le bout poiléricur. Alors fa tâte fem- 
i . - - -ble 
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ble coupée quarrément en ee, & cela parce 
qu'elle le recourbe vers le ventre- 
La Figure 3 eft celle de l'Infe£te vu du cô- 
té du ventre, t, fa :rompe. 

La Figure 4 repréfente une jambe du pou 
plus groiïie qu'elle ne l'ell dans les figures 
précédentes. Le pied par lequel elle lu t«r- 
Biine eft armé de crochets en t. 

On n'a pas donné d'échelle des figures qui 
fuivent, qui font celles de diffé rente s Ruches, 
parce qu'outre que les grandeurs des Ruches 
ont quelque choie d'arbitraire, on a déter- 
rniné en difterens endroits des Mémoires les 

E «portions qu'on leur veut communément, 
es figures 10 Si 11 font faites fur une é- 
chelle plus petite que celle des autres figu- 
res. Celt eft indifférent en foi , &. ne l'é- 
toit pas par rapport à la place qui leur reiioit. 

La Figurejclt celle d'une Ruche en puniur 
qui eft couverte d'une chappe de paille npp, 
fin M, eft la poignée de IaKuche.elle y eft 
trachée par la paille, «a, appui de la Ruche, 
qui eft une efpèce de rondeau de plâtre. e> 
entrée de la Rue lie. 

Dans la Figure 6, !a Ruche en panier eft 
comme dans la figure s i couverte d'une 
chappe de paille, mais qui y eft afloje*tie par 
deux cerceaux. cc t éd, les deux cerceaux. 

La Figure 7 repréfente une Ruche faite de 
cordons de paille, n ,1a poignée de la Ruche. 

La Figure 8 montre une Ruche compo- 
fée de quatre planches, eprf, une des plan- 
ches du côté, ofux, la planche du derrière 
de la Ruche, ttb», toit de cette Ruche, 
qui eft fait de tuiles creufès. Les trous par 
oh les Mouches entrent daas la Ruche font 
Ta per: 
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percés dans la face onpoféeàcdle qui etl en 
\ue. 

La Figure g efl celle d'une Ruche faite 
d'un tronc d'arbre creux, ce , planche qui 
en couvre l'ouverture fupérieure. oo, trous 
qui permettent aux Abeilles d'entrer & de 
iortir. 

La Figure 10 repréfentela coupe d'un ton- 
neau dans lequel une Ruche a été logée & 
entourée de terre de toutes parts, afin que 
fcs Mouches fuflent défendues contre lefroid. 
cedd, coupe du tonneau, dont le fond efl 
en dd, & porte une couche de terre.//, 
fécond fond pofé fur la couche de terre pré- 
eéderitej & qui fert d'appui immédiat à Ja 
Ruche, f, tuyau de bois, dont un bout eft 
en dehors du tonneau ; c'eft le conduit par 
lequel les Abeilles peuvent fortirquand elii» 
y lbnt invitée» par un air afl'ez ehaud.i, lan- 
guette fur laquelle fe pofe l'Abeille qui re- 
tourne à la Ruche, o , entrée du tuyau, r, 
la Ruche. Le- vuide qui relie entr'elle & les 
parois du tonneau, efl rempli de terre fè- 
che.qui s'élève en uu-, au defliis des bords 
fupérieurs du tonneau. 

La Figure it fait voir un- tonneau dans le- 
quel une Ruche efl logée , entourée & cou* 
■verte de terre, un tonneau tel que celui donc 
la figure 10 donne la coupa, un , terre qui 
s'élève au defïus des bords fupérieurs de l'ou- 
verture du tonneau. Pol, le conduit par lequel 
les Abeilles^ fortent de ]a Ruche, & y ren- 
trent quand il leur plait: 

{in du cinquième Tiroir.' - 

TA- 
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